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qu'une feule choie abfolument nëcedaire, qui 
clï, d'être une nsuaelle créature. Mais commeut 
peut-on erre une nouvelle créature? c'en; eu quit- 
tant ce qui fit et l'ancienue, du vieil homme , 
d' A il mi pécheur, comme le même S. Faillie dit 
ailleurs : [a] Quiconque ejl une nouvelle: créature en Jé- 
fm-Chrifi , tout ce ijiti tfide faneéenne cji pu^l'é pour lui , 
tour ejl renatrueUé. Il latit donc pour être eu Jéfus- 
Chiift que tout ce qui eft d'Adam Toit évacue* : 
il ne faut pas autre cliofr, 
v. 16. La paix e*? la twférkorde fuient- avec tout cwx 

quijtnvrnnt cette reç te , £? avec l'Ip ucï Je Dieu, 
la paix S? la mijahorde fe trouvent infaillible- 
ment avec toits ceux qui juivent cette pure rr^/c , de 
Jaiffer évacuer tout ce qui eft d'Adam pécheur, 
qui t-lt la feule chofe qui trouble la paix & empê- 
che la liberté que gpûtc la nouvelle créature en 
Jefuï-Chrilt. La paix foit aulli à t'ifraël de Dieu, 
c'eft-à-dire, aux âmes abandonnées, comme Ifraél, 
à la conduite de Dieu, 
v. 17. Ait relie que pcrjltnne ne mcfajj'c de peinât; car je 

parte fur mon corps la marques du Seigneur Jtfits. 

Xt' f l'crj'omie , dit S. Paul, ue ro'alliige & n'aug- 
mente mes peines ; /laixc jur j'en porte déji qui l'urpaf- 
feut de beaucoup mes toreca naturelles. Je porte 
j'ur mon corps tes marques de. Jtfm-Clmjtj c'eft-à-dire , 
les fouifrances extérieures s'impriment eu enoi :& 
c'clt alors qu'il porte les états de Jéfus-Chrilt mê- 
me. Il a porté déjà (/>) ta mortification de Jcjïts-Chrijl ; 
& il porte .1 pi iL-nt les états crucifiés de j, Chrift. 
O que ceux qui ont L'avantage de porter ces mar- 
ques fout heureux ! Oamour, c'efi un plus çraiid 
bien pour cette vie de fouHrir avec vous , que du 
i , .!\ccvotis! 

(e. =, Cor. s. "• i". W ï. Cor. 4. v, io. 
F I H & l'fytin de S. Paul aux Galates. 
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CHAPITRE I. 

». i . Paul , JpAire de jtf uu c!lrjJI mr la vo!i:ink . de B . m ^ 

a Muttefamt! & fidèle, en J. Chrifi qui/ont àEphefi. 
v. s . Q : ie Dieu notre Père & le Seigneur jjfus. C/irifl vous 

dament la grâce & la paix. 
t. ;. Sènifoic Dieu Pende notre Seigneitr Jtfas.CàriJl , 

qui nùus a comblé; en Jèjus-Clnijl , de toutes fortes de 

hùiidiSionsfpkitucllcs £P ct'lejles. 

O. Paul commence prefque toutes fesEpitres de 
la même forte, afin de faire voirie choix & l'é- 
leclionque Dieu a fait <!e lui pour YÂpqfiolm, corn- 
mentilnes'y eftpasmis de lui-même, maisqu'ily 
été ét.lLIi par une votante" de JJieu fpécialc , & 
par un décret de fa providence. Il nous fait com- 
prendre parla qu'il ne fe fautpas mettre parfoi- 
même dans l'état Ajtoftolitrtie , qu'il faut y être 
nppcllé, y être par ordre & volonté de Dieu. Ce 
qui fait que l'on rendit fi peu , c'efl que l'on s'y 
"■'■t l'.ir caprice; &que n'ayant pas la grâce de l'A- 
pojtolat, Ion ne fait nul fruit dans l'Apoftolat, 
Tumt Xl'IIi F. Tçfl. A 
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V. 4. Comme il nous a élus en lui avant la cre'ation dLî 
monde , -afin que par la slmrlté nous faj/ions faines té 
fans tache diroanc lui. 

Il fait voir ici Wliâion & le chois que Dieu afaic 
d'eux avant même la création dit monde, non feule- 
ment afin qu'ils FuiTent Apôtres , mais afin 
qu'ttsfujlinej'uir.ts. O Dieu , c'elt votre qualité de 
Dieu qtu vous donne cette prefciencc èk cettÊ 
vue autant admirable qu'infaillible ! Cependant 
la plupart des hommes raifonueiit de Dieu en 
hommes, c'efb ce qui fait leurs erreurs & leurs 
méprifes, au îicii de tout voir en Dieu, & félon ce 
que Dieu eft-C'eft une choie étrange que ceux qui 
i'e piquent de rendre le plus de jufticeaDieu, lui 
eu failent li peu : ils raifonnent de Dieu en hom- 
mes: ils lui fout la même juftice qu'ils feroieut à 
un homme , Se ils ne fauroicntle traiter en Dieu. 
O que nous fouîmes aveugles , & que nous ver- 
ions bien un iour la profondeur impénétrable 
dtsjugensensde Dieu & comment fes voies font 
inconnues à tout autre qu'à fui ! Ce que nous re- 
garderions comme uncinjufticc en Dieu à caufe 
de notre ignorance , nous paroïtra la plus pure 
juflice &la plus forte mifericorde. 
v, ç. Qui 'nous a prhlejlinès pour erre fis enfans adeptifs 

pur Jtfus-ChriJ}, dans lequel il nous alransfe'i es ; parce 

au' il lui a pin ainfi ; 
v. 6. four nous faire honorer la magnificence defagroce , 

par laquelle il nous a rendus agréables à fa Majt/ié dans 

jivi hh bim-tËtnè. 

O Dieu ! c'eft par un pur effet de votre bonté & 
de votre miféricofde , pour laquelle nous de- 
vrions foudre tic lecoiiiioifhnce, (ans aucun 
jnérite de notre part : car quel mérite peut avoir 
celui qui n'eft pas encore, ou qui n'a d'être que 
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pour faire du mal ? car par fon propre effort il ltc 
peut faire nul bien. Cependant , 6 Dieu ! c'eft 
ce néant que votre feule bonté a choili. Mais 
pour (au à) quoi l'a-t-il choifi f peut-être 
pour une grâce médiocre, commune & ordinai- 
re V non : il les a ehoius peur être fis enfans adoptifs : 
& comme j| ne pouvoit avoirqu'un feul Fils en- 
gendre de lui-même, qui elt Jéftis-Chrifr , par- 
ce que ce Fi/s épuife tout; enforte que bien 
qu'il (a) fait infini & inépui'iablc par rtatiue, 
il ne lajffe pas de s'être entièrement épuifé dans 
ce Fils, qui . cil infini comme lui, & qui peut au- 
tant recevoir qu'il lui peut communiquer Ne 
pouyamdonc.djs-je, avoir d'autre Fils que ce- 
lui].. , dans lequel il a épuifé tout ce qu'il eft, 
ci lequel il aime d'un amourauffi infini qu'il eft 
inliiu lui-même, ils'efl fait des enfans adoptifs 
mm ces enfans ne peuvent être adoptés que 
dans ce Fils & par ^ m : j] a ( , onc fa ' ||u J ur 
faire ces enfans adoptifs qu'il ait fait paffer en eux 
lErpnt de fon Fils, S qu'il leur ait communi- 
que a vie de fon Verbe. Mais comme il ne pou- 
voir leur donner que de ce qui ell à ce Fils 
commeJélus-Crmïïledit du Saint Efprit -U| « 
prendra ,;*<- a qui ell à moi, £T va;s le donnera- il ne pou- 
voir pas non plus les aimer, s'ils uetoient dans 
ce Fils; parce qu'il a épuifé en „ Fils toute 
la compiaifance : C'elt pourquoi S. Paul dit 
qu II les a transférés en JèJus.CImJU parce qu'il lu, a ni à 
de la jo,,e. Illes a adoptés par Jéfus-CbriCt fai- 
iantpaffereu eux une participation .le l'être defon. 

&Z. T st ^T 1 Ktll,,]m ' c de '« P™:e tout 
1 amour tt: Dieu fur les hommes , qu'il fuit paf- 
lei fon Fils en eux , & qu -:, I es fait pa 0er dame, 
^>"i^ Dieu le rerc.Ci) Jean IS . v. r t . 
A = 
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Fil>: celui quin'eit pas aitifi , ne lui peut plaire-. 
Et il en a tifé de la forte /rnifl- nous faire honorer 
la magnificence defagloire. Ainii ceux quis'oppO" 
feue à cet écoukment du Verbe eu eux , facét- 
ie transformation deux dans le Verbe, ne s'op- 
pofent pas feulement à leur bonheur éternel , 
Biais déplus à la gloire de Dieu .-car Dieu ne nous 
a créés qu'afin de faire palier en nous TEfprit 
de fou Fils,& de nous faire p. dfer dans ee mê- 
me Fils. Ec c'eft en ce feus qne ce que Jéfas-Chrift 
dit dans l'Apocalypfe fe doit entendre : [a] Je 
J'ais U commencement £sf ta fin : Le commencement 
eft: , que par la création cet Efprîtdu Verbe fut 
jnfpiré en Adam : par la rédemption nous Tom- 
mes paffés dans le Verbe, s'il efl vrai que la ré- 
demption ait en nous tout l'on effet , & qu'elle ne 
i<>it point bornée par nos réfifhnces. Le commen- 
cement eft donc, que le Verbe eft paffé en nous ; 
tk Uifined, que nous tommes paîfés dans ce Fils s 
fans quoi il eft impoffibie que nous puifGous 
plaire a Dieu : comme nous lui étions très-defa- 
grénbles à caufedu péché, il nous a rendus agréa- 
blés à fes yeux nous fa if au t paiïer dans fou Fils , 
pulfque fon Fib cil celui dans lequel il fe plaie 
uniquement. 

S. Paul Jfbirticnt ce qui eft avancé ici par ce 
«ju'iladitdans [esEpîtrea précédentes, que (d) 
Dieu nous a predcjiincs pour être conformes à l'image de 
Jâa Fils. Cette conformité eft, que comme il eft 
tout pa-ffé dans ce Fils &. que ce Fils eft tout rc- 
( oulé en lui, il faut aulïi que ce Fils paffe en nous, 
quoique dune manière bien différente, & que 
nous pallions daus ce Fils. 

C'eft -là l'économie (.le la création ec de U 

( «J Aime. t. v. 8. ( à ) Rom. S- ». ï% 
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rédemption, & Dieu parl'exteufton qu'il a faite 
an-dehors de l'F.fprit de fou Verbe dans tous les 
hommes s'eft reproduit lui -même, pour ainii 
parler, dans toits les hommes ; & c'eft pour cela 
<]ae J'homine a été crééà l'image & femblance de 
Dieu, Dieu prenant plaifir de renouvelle]- en lui 
fon image par fon Verbe. O grandeurs adorables ! 
O myfteres in-efables qui fe découvrent dans l'in- 
térieur! que la fetence acquife eft éloignée de 
vous pénétrer! Ceux qui en découvrent quelque 
ebofe parla fciencc , ce font ceux qui étudient ce 
que vous en avez vous-même découvert à vos 
ï.uius qui l'ont exprimé par écrit; mais cette 
foka.ee acquife eft comme uuc cliofe qui eft 11 ors 
d eux , éi qui leur eft comme étrangère ; mais s'ils 
vouloient faire un peu d'oraifon , ils verroient 
la lumière dans votre lumière même. Qceferoïc 
alors qu'ils découvrii oient & éprouveroient avec 
un goût ineffable Jes plus grandes chofes. 

V. ?. Boni: le fang nous a raclittç's , & nous a acquis ta 
rcmijjim rie nos pe'c/i/s par les richefjis rit fa grau , 

V. S. fhic le Père a répandu far nous avec «boiidance , 
en nous rcmplij}imc de prudence &' de fûgejji. 

Mais comme il étoit impofiiblc que l'homme 
après le péché pût retourner dans le Verbe fc 
paner en lui; parce que loin d'être imprimé de 
cette belle image de la Divinité qui lui avoit été 
appliqués dans la création , U avoit par fou péché 
effacé l'image de Dieu, qui étoit une expreffion 
de fern Verbe dans lame, pour y tracer l'image 
du Démon : il étoit aulïi impollible que cet boni- 
te, <|uj ne portait plus les caraéleres de la Di- 
vmitc, fût reçu daus le Verbe. Et comme le 

A 3 
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Verbe n'étoit plus fon principe vivifiant , quoi- 
qu'il fût toujours l'on principe fubfiftant; il ne 
pou voit, dis-je, être reçu dans cette fin ; mais il 
fnlloitquefon lieu propre fut l'enfer, puifq Lie fa 
vie étoit une vie tie péché. 

Qu'a fait Dieu? Par un excès de bonté, qui 
ne pourrait être approuvée félon les régies ordi- 
naires de l'amour de tes perfoiKies qui ne veu- 
lent aimer qu'avec prudence & referve ; ce Dieu , 
quilesa aimés, s'il eft permis de parler de la forte, 
fans referve & fans prudence, ô Dieu ! fi en vous 
aimant l'on ne fort des répies tie la prudence & 
de la fagclfe ordinaire, & ii l'on ne fait délabres 
excès & d'innocente* folies pour votre amour, 
on ne peut point alfez correfpondre à iaforce& 
à l'excès de votre amour ! Dieu donc , pour met- 
tre cethotmne en étatd'étre reçu dans l'a fin , par 
un excès d'amour inconcevable qu'il avoit pour 
cet homme, à cnufe qu'il lui avoit communitpié 
Bfl écoulement âé fou Verbe, fait que ce Verbe 
lui -même tout entier s'unit !typoflati<|uemc»t ,'i 
l'homme. Et que fait-il? Il répand J'en fans, en 
fait comme un bain & un lavoir dans lequel Ii- 
mage du démon eff effacée & celle de Dieu réta- 
blie ; & par ce bain f.ilu taire l'homme efl remis en 
état de retourner dans Fa fin. 

Aiiifi il eftaifè de voir que tout, le falut s'eft 
fait & opéré par le Verbe : il en eft le principe 
dans (a création; il en cil le moyen dans la ré- 
demption ; il en ell la fin dans la glorification. 

C'ell donc par ce fang que Dieu a répandu fa 
grâce «w. tant d'abondante , qu'elle a furpaffé la 
grâce tie ia création : & Dieu par l'excès qu'il a 
fait en nous aimant, nous a remplis de la vraie Jh- 
grfft & (!cl:t vraie yri/./ivice, qui confifte, par un 
réciproque d'amour, à l'aimer au-delà de toute 
fageffe & de toute prudence. 
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O royftcres , myfleres de la religion Chrétien- 
ne, que n'êtes-vous connus de tous les Chrétiens! 
Mais qui efï-ce qui vous conuoît ? O Jéfus , que 
oepuis-je mourir mille & mille fois pour vous fane 
connoitre à tous les hommes ! 6 .léfus-Chrift , votîs 
n'êtes point connu parmi les Chrétiens : & cela 
fait, que Dieu fotiffre moins d'outrages des 
Payens, des Turcs, des Hérétiques, que des 
i5 k des Catholiques, Le peu de con- 
noilIance& d'amour que l'on a pour .léfus-Chrilc 
efl la caofe de tous ces malheurs; & Dieu fup- 
porte avec moins de peine un idolâtre qu'un 
mauvais Chrétien. O Chrétiens, voulez -vous 
empêcher tons ces malheurs? tachez de devenir 
•us, d'aimer & de connoitre Jél'us-Chrifl. 
Vous ne pouvez ni le connoîtreni l'aimcreomme 
îî faut que par le moyen de l'oraifon. de l'aban- 
don , de la foi , & de l'amour. 



v. t). Pour nom faire connaître le mgfitre de h: valante 
félon qu'il lai a plh & qu'il t'ejipropafétn lui-même , 

V. 10. Savoir , de réunir dans la plénitude des tems 
toutes clmfts en Jrfus-ChriJ) (4 par Jéfas-C/irtfl , fok 

[ ce qui cjl dans k ciel, J'oit ce qui cjr'j'ur la terre. 

Mon Dieu! que ceci eft clair & relevé. Tout 
«e que Dieu a fait en faveur des hommes , Se tout 
ce qui peut faire la perfection & la confomma- 
t'on de l'homme , 6 |oie & fon bonheur, c'cifc 
de connaître It mgfteri de la volonté de Dieu, & fuivre 
cette divine volonté en toutes chofes. 

Aullitôt que l'ame par la perte de fa volonté 
e(l mile dans la volonté eiïentiellc de Dieu, il 
n'y a plus rien à faire pour elle fur la terre que de 
demeurer abîmée, plongée, Sç confomméc dans 
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la volonté de Dieu , fans en fortir jamais. 
Ce n'cft proprement qu'alors que commence 
letac d'une ame : car fi elle a trouvé bots de 
Dieu des efpaces prefque infinis pour arriver à 
Dieu , s'il lui a fallu palier par une de dé&rts & 
de lieux affreux; lorfqtfdle cft en Dieu, elle 
trouve qu'elle ne fait que commencer, v a\-an£ 
eii Dieu des pays immenfcs & infinis, tout 1= 
chemin qu'elle a fait pour venir en Dieu cil un 
chemin borne, quoique long ; mais Je chemin & 
les pays qui font en Dieu même & dan» fa vo- 
lonté, font des pays infinis. 

Ce n'eft proprement que là que l'on commence 
a taire fa volonté de Dieu : car jufqu'alors , toiit 
ce qu elle avoft fait croyant faire la volonté de' 
Dieu d une manière admirable, étoit cependant 
mêle de propre volon té. 

C'dt là que lui eft manifefté une vérité incon- 
nue a tout autre qu'à l'ame arrivée ici, qui ■.-Il , 
qu il y a des chemins & des efpaces infinis etî 
■Dieu, danslerquelsil va toujours coufomm.mc 
1 ame , & la confommera toute l'éternité. 

L'ame encore dans la voie & proche du ter- 
me le croit dans la eonforamation , & ne voit 
rien a faire pour elle : elle croit tout état con- 
fommé; parce qu'étant encore en voie & dans 
un pays fini, comme à mefore qu'elle avance, 
il lui cft ote tout moyen de marcher pour 
empêcher quelle ne «arche par fes propres 
pieds & ne f e Jaiire conduire à Dieu , c'eft 
ce qui fan que ne voyant rien à faire de fora 
cote & n ayant nen autre chofe h faire que de 
fe lailler conduire, elle croit que tout cft fait 
qu'elle n'avance pins , que tout cil confummé ' 
mais qu'elle attende quelque teins : f, c l| e cft 
ïffes heurculc pour entrer tout-à-kit en Dieu & 
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pour y avancer, elle changera- bien de langa-r 
Il faut lavoir que très-longtems , famé arrivée 
fe Mouvant dans la paix que donne la fin , fe croit 
dans la confommation : il eft vrai qu'elle cft bien 
dans la confommation, étant écoulée dans fa 
fin qui elt I., confommation de Cime ; mais elle 
",™ P a5 dails '* *i» de route conP.ïmmation : 
celt alors feulement qu'elle commence à décou- 
vrir qu eu Dieu il y a un pays infini , que Dieu 
va toujours plus confommaut l'ame en lui & 
que dans toute l'éternité les bienheureux feront 
toujours plus confommés en Dieu félon leur 
degré dîme manière admirable, fans que l'éter- 
i)tié puifie épnifer cette confommation infinie: 
car Ii I éternité eft fans fin, Dieu elt plus iufini 
quelle, 1, Ion peut ainfi parler : car l'éternité 
n a d autre infinité que celle que Dieu lui com- 
munique; & fi les Saints pou voient être fi con- 
fommés en Dieu qu'ils n'y pulfent pus être con- 
tînmes davantage, & qu'ils épuifaffent toute 
confommation, ilsferoieut infinis comme Dieu, 
ce qui eft impoffible. 

.le dis donc, que tant que l'éternité durera, 
tes Saints feront cdttfominfette plus eu plus en 
Uteu, & découvriront, durant route l'éternitû 
de plus en plus la profondeur ineffable de I» 
Divinité : car quoique Dieu fe f a ffe voir a fes 
baints des qu'ils entrent ai , c kl , qu'ils foient 
pleinement béatifiés, & que n'y avant rien à 
ajouter a leur contentement, tant il eft ineffable 
iIsnepmlTetujamaisdéfirer d'être plus confom- 
més ni d être autres que ce qu'ils font, parce 
qu ils font parfaitement transformés dans la vo- 
lonté de Dieu .; Cîpendantii tout moment ils dé- 
couvriront avec un pjaifir ineffable de nouvel- 
les contes eu Dieu, de nouvelles profon -!air-; 
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qui les raviront , fans qu'ils puifTent jamais dans 
toute l'éternité épuifer ce qui] y a à connoitre & 
à aimer en Dic-u : & plus ils le connoîtrout & l'ai- 
meront, plus il y aura à counoïtre &. à aimer, 
fans qu'ils puilTeut jamais ni connoitre tout 
Dieu, ni aimer tout Dieu autant qu'il eft aima- 
îjle. S'ils pouvoient connoitre tout Dieu & aimer 
tout Dieu , ils feraient le Verbe & le S. Efprit , 
n'y ayant que le Verbe & le S. Efprit qui pnif- 
fent jamais épuifër la connoifTance & l'amour de 
Dieu, Ils feront donc, chacun félon fon degré , 
transformes de clarté en clarté & d'amour en amour. 

C'efr. là le muflere ou pour mieux dire le f u:re- 
meut delà volonté de Dieu, quV/ lid plaît de nous 
faire connoitre par un pur effet de fa bienveillance r 
eiitijl qu il le réfolut en lai-même eu nous créant , de 
nous créer pour participer à un û grand bien. 
O dignité, 6 grandeur, ô noblefTe de l'homme! 
à quoi,ô homme, n es-tu pas appelle ?& tu perds 
tous ces avantages pour un peu de boue qui luit 
à la clarté d'un flambeau, mais qui te falit & te 
perd lorfque tu la touches ! Ne faut-il pas avouer 
que tu es bien aveugle ! 

Uue autre chofe cachée dans ie facrement de 
la volonté de Dieu, c'éffc cette réunion de tous Ici 
Saints & cîe tous les hommes dans l'unité du 
Verbe, quia demandé & déliré cette (a) consom- 
mation d'unité , parce qu'il faut que tous les êtres 
participons de lui foient enfin réunis en lut, & 
il ne fera qu'un compofé des Anges & des hom- 
mes qu'il réduira dans fou unité, enforte que 
tout fera réuni en lui comme dans le chef : ce 
qui n'arrivera pas feulement dans l'autre vie , 
mais dès celie-ci, où tout fera réduit en unité du 

(a) Jean 17. v. SJ, 
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Fafteur & des brebis. C'cft une unité d'efprk'& 
de cœur. 

V. 11. C'tJI en lui que Uu'ritagt nous efi échu comme 
par fort, auant été prédef Unes parle décret de celui 
quifaie toutes chafes félon te conjeitdcfa volonté; 

v. 12. Afin gîte nous fervions à la louange dr. fagloirr, 
nous qui avions dtjacjpétéai J>Mt,i-i_hrift. 

Quoi qu'il femble que ffuMtagc qui nous ctl 
donné nous fait éthu comme par fort , & que i:i:r hé- 
ritage foit eu nous comme une récampenh- ,j c 
notre bonne conduite ; c'eft pourtant un hérita- 
ge qui nous a été donné en Jcfus : c'elh/t J„i que 
vous avons éle pridefiinés félon la volonté de Dieu 
Se parmi pureffet de fa bouté, quia fait cesclio- 
iesjélan fa volonté & par pure mifericorde , afin 
que nous Jctvions à la louange de fa gloire; car c'eft 
pour l'a gloire qu'il nous choiiit de la forte, afin 
que nous le louions éternellement, nous qui 
avions déjà ejj>éré en Jé/us-Clirifi, 

II Terrible que S. Paul fe contredife lui-même ■ 
car il dit premièrement que Dieu nous avoit pré- 
deftmés avant la création du monde; & eufuite 
il dit, qu'il nous a prédeltinés pour être la 
louange de fa gloire, nous qui avions déjà ef- 
péré enJéfus-Clirifl. Si nous avions efpéré, nous 
étions donc déjà, & cette prédeftination netoit 
pas avant tous les fiecles. Je fais que S. Paul 
parle comme Juif de l'appel au Chriftianifnie; 
mais pour concevoir ceci , il faut diftinguer deux: 
fortes de prédeftinations dont parle S. Paul. La 
première prédelVination eft celle d'avant la créa- 
tion, qui efi; d'être prédeftiné pour être confor- 
me à l'image de Jéfui-Chrift; & nous fumes 
créés pour lui être conformes. La féconde pré- 
défoliation, dont il cft parlé ici, n'eft pas une 
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prédefu'nation d'état, mais une prédeflination 
d'héritage, de récompenfe. La première prédef- 
tination nous clioifit pour être enfans adoptifs ; 
& la féconde donne l'héritage de la filiation au 
cas que l'on n'ait rien fait d'indigne de la grâce 
de la Filiation : car celui qui ayant adopté un Fils, 
voit que ce Sis Te rend indigne de fus bontés , le 
rejette, S ne lui donne point de part à l'héritage. 
Nous avons tous été adoptés eu Jéfus-Chrift: c'eft 
pourquoi ce fut cette vie du Verbe qui nous fut 
iiifpirée ; & c'eft là cette première prédeftination 
qui fut faite avant tous les liecles : mais nous 
nous l'ommes rendus indignes de cette adoption 
en nous livrant au Démon ennemi de notre bon 
Père. Que fait Dieu? malgré la prédeflination à 
Ja filiation il nous rejette tous. Jéfus-Chrift , en 
qui nous avions tous été pi'édçftinés , fe fait lui- 
même le réconciîiateur entre nous & fon Père, 
ci nous fait jouir de nouveau du fruit de l'adop- 
tion : enfuitc il nous obtient l'héritage. Or cette 
prédeflination à l'héritage n'efl faite qu'après 
<jtie nous fommes rétablis par Jéfus-Chrift , & ré- 
conciliés : & comme tout notre bien, nos grâces 
& mérites font en Jéfus-Chrift, aulïi la récom- 
penfe ou l'héritage n'ett que conformément à. 
l'efpcrance que nous avons en Jéfus-Chrift: & 
plus nous avons efpéré en Jéfus-Chrift , plus 
nous nous fommes confiés eu lui par qui tout fa- 
llu eft fait & opéré ; plus auffi nous avons de part 
à l'héritage fans penfer à l'héritage, & fans fon- 
der à autre chofe qu'à cfpérer en Jéfus-Chrift ,. 
qu'à lui être conforme. ËMrlsggt edicott comme 
parfort, Se la grandeur & la plénitude de cet hé- 
ritage eft proportionnée à lcj§irana que nous 
avons eue en Jéfus-Chrift :& ces deux piétlcftina- 
tiens font dans la volonté de Dieu , qui fuît tau* 
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tes chofes félon le eonfeil de f a volonté 7 & pour fa 
gloire. 

Dieu ne peut rien faire qui ne foit pour fa gloi- 
re , & il ne peut avoir de volonté que celle qui 
regarde fa gloire même. Dans fa volonté de per- 
milïioii , il faut qu'il tire £1 gloire de ce qu'il per- 
met. Mais, dira, t-011, s'il eft glorifié dans ce 
qu'il permet, pourquoi punit -il le pécheur? 
C'eft que la volonté du pécheur eft toute diffé- 
rente de la fienne. Il voudroit déshonorer Dieu , 
& il lui rend un déshonneur actif, quoique Dieti 
n'en pu iffe recevoir de palîif; enforte qu'il faut 
nécefl'airemeiitque maigre la malice (lu pécheur . 
Dieu tire fa gloire de fon péché : ce qui n'empê- 
che pas qu'il 11e doive être rigoureufement puni 
à canfe de fa malice; parce qu'il a voulu désho- 
norer Dieu, & qu'il l'a fait autant qu'il eft eu 
lui , quoique Dieu , à caufe de ce qu'il eft, n'ait 
pu être déshonoré : & ainfi , il faut que ce pé- 
cheur malgré lui ferve à la gloire de Dieu , Se 
Dieu fera glorifié éternellement dans fon fup- 
plice. 

V. I). fi vous bvJJs , qui avez entendu la parole de la 
vente, l Evangile de votre fatal , auquel ayant cru , 
vous eve-i été f cet lé s efufccau qui eft l'Efprit Saint, 
lequel nous avoit été promis , 
v. 14. fi qui eji l'arr/ie de notre héritage , jttfqtfà-ce 
que Dieu eut accompli la rédemption du peuple qu'il 
s*ejl acquis pour la louange de fa gloire. 
C'eft ici toute la conduite que Dieu tient fur 
une ame dès le moment de fa eon verlion jufqu a 
fa confommati'on. Premièrement il lut fait enten- 
dre fa parole de vérité, ou par lui au-dedans d'elle- 
même, ou par quelqu'un de fes ferviteurs: cette 
parole eft une parole de vérité qui convainc de 
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péché, de menfonge Se d'égarement; mais cela 
avec tant de force , que celui qui entend cette pa- 
role de vérité entre en même lems d.sns îe ciie- 
min du fa/ut, tout contraire a celui que fou a 
tenu jusqu'alors. Enfuke de cette lumière & de 
cette counoiffance , que lame fuit par ia foi 
qu'elle y ajoute, qui la porte à fuir ce qu'elle 
reconnoit comme mal , & à embrafler ce qui lui 
parait bien f après cela , dis-je, elle eft/«//f'e du 
Sceau, c'eft-it-dire, que la grâce lui efl donnée: 
& cette grâce eft k Suint hJjuU , qui lui fait éviter 
le mal ëf pratiquer le bien. 

Ht cet Hfprit, ou cette grâce du S. F.fprit, qui 
eftdonnée alors , n eft point la confonimatiou de 
l'ame ; mais c'effc un gage feulement <k fhéritttstc , 
jtippià-ct que Dieu ait aeamp& en nous toute l'é- 
tendue de ta rédemption de fou PiU lélon la par- 
ticipation & le degré auquel on eft deltiné : & 
lorfque cetre rédemption eft accomplie, en la ma- 
nière qu'il a déjà été expliqué ailleurs , lors, dis- 
je, que toute la rédemption aura fon étendue 
foie dans le monde gênerai , foit dans l'homme 
particulier, ce fera alors la conrommatton de tou- 
tes chofex, & il n'y aura plus que la fcn]ç lottaiige de 
la gloire de Dieu dans cette ame & dans ce peuple. 
Qu'clt - ce que ia louange de la %'airc de Dieu ? 
<T."cll lorfque l'ameefl entièrement défappropriée 
de tout intérêt, quel qu'il foit : elle n'j. plus ni 
l'honneur ni le déshonneur à craindre, ni rien 
qui lui appartienne. Or comme elle e(t infiruiie 
que tout ce qui arrive de moment à antre, quel- 
que défaftrcux qu'il paroiffe, eft la feule gloire 
de Dieu; fans fe regarder elle-même dans les 
plus extrêmes imfeics, dans les malheurs qui 
pjiroiRenc effroyables, mais regardant la feule 
gloire de Dieu, elle chaute au milieu de tous fes 
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maux la louange de la gloire de Dieu; elle fait 
que Dieu efl glorifié de fon fupplice ; elle chante 
dans fon fupplice la louange de la gloire de Dieu , 
& la feule gloire de Dieu fait toute fa joie & 
toute fa louange, 

y. 15. C'cjl pourquoi ayant appris quelle ejl votre foi au 

Seigneur Jéj'us , & votre amour envers tous Ici Saints s 
v. 16, Je ne etffe point de rendre des actions deç/tacet 

pour un»!, me reffounenant devons dans mes prières; 
». 17. Afin que k Dieu de Hotre Seigneur Jefus.Clirift , 

4 Pcre de la gloire , -bous donne Tcfprh defagejfe fe? 

de révélation pour k connaître. 

Lorfque S. Paul parle de révélation , il ne parle 
pas des révélations &vifious extraordinaires ; car 
ce font des chofes qui doivent fe recevoir avec 
humilité , & qui ne fe doivent jamais deman- 
der: outre qu'il y a une autre révélation qui eft 
bien plus fublime & qui o'eft point dangerenfe, 
c'eft la révélation de Notre Seigneur J. Chrift , 
qui eft révélé & manifellé en l'ame : elle entre 
dans la counoiffance de Jcfus-Chrift par l'expé- 
rience de lés états. C'cft de cette révélation dont 
S. Paul parle ici : s'adreffant à des âmes de foi 
& déjà remplies de charité abondante , il leur 
fouhaite cette grâce des grâces, qui eft comme 
une coufommation de grâce, lavoir , la révéla- 
tion de Jéfus - Chrift .- car toutes les grâces qui 
font données ne font données que pour difpo- 
fer l'ame à la manifeftacion de Jcfus-Chrift, que 
S. Paul appelle eu un autre endroit la révélation 
de Jéfus-Chrilt. 

v. 18. Qu'il (claire les yeux de votre aeur , pour vous 
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■ ■ . h \fut& ejl ttj&rame à taçutSt il bous tt 
qipcm f quelles J e „t la rit/icffcs dt ta gloire d t fat 
fiiraagc dans les Saints. 

Mon Dieu ! que cela «ft bien dit ! quU e'daire 
les 9 <m r *wt„ cw ; owcb , ae c . cft ^ cœur 1^ 
gou c,k qui faitl expérience des chofes ; & corn- 
me lied parle ici, non d'une révélation qui ell 
une lumière p^agere de Jéfos . Clirift , mats 
«tune révélation permanente & durable, qui eft 
I expérience du même K]fo-Çbrift, ;,„ffi eft-ii 
tilt qui! êcl a i ra k , s ycllx de votr£ ^^ 

MaM,| Paul , quels fout les 7 eux du cœur* 
iecœiir eft aveugle, & il ai voit rien. O que le 
cœur (répond ce grand Apôtre ] % bien de meil- 
leurs yeux q lle |' c fprit ! les yeux de J'efprit peu- 
vent s éblouir S fe méprendre: mais comme les 
yeux du mur ne jbnt autres que l'expérience & 
hjouiuaiiee, ils ne fe méprennent point. 

Ce font donc ces yeux que S. Paul fouhaite 
auxKphelieus, & ce qui fuit donne aOTez a con- 
coure que c'eftde Cela qu'il veut parler; Pourvus 
Jmre.hwir mitUt eft tefrérmiu ilaqutSe uo« êtes appel* 
ijs- Nous ;&mmej appelles a' la jouidance de 
JJieu ,Sçefi ce que nous elpérons. Cette jouit 
fance cil une pofTcffion qui tombe fou* [ expé- 
rience , comme fi Vôa donnolc à router d'une 
cfcoft esquifs , que l'on a promis de donner tout- 
■"-ta.t, pour la foire délirer davantage^ & nom 
fane cy,,cevoi r quel ell ce bien que l'on doit pof- 
lLrier.Xiteniuite il ajoute comme s'il difoit, afin 
que vous pl „ffi ?z goliter qud|e ^ vgm ; .,_ 

lance S te „- cArj7 ï, f la gtebt rie Dieu & de fin hài- 
tWtenfaSabt,. Il p!lrk lle dein . (,£,-' de 
çdu, de D,eu dans fes Saints , & de celui de» 
SkuqH en Dieu : cal la bontéde Dieu eft I', grande , 

CjUCA 
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qu'eu fe donnant pour héritage à fes Saints, qui 
fcotfes enfans adoptes, il veut qu'ils foient eux- 
mêmes ion héritage; & de même que tes rfoheffes 
de la gloire de héritage des Saints font en Dieu 
aufli les ncheû-e, de la gloire de l'héritée dé 
Dieu fout dans fc, Saints. Jl eu eft parlé en ces 
deux manières dans l'£ cnllrre , où ( J ((a „ s ,, 
gen appelle |IW foi, hérita,™ ; & daus l'autre 

iVW L PP " ? ieU f °" p: "' W « e & * Potion 
hereibtaire: de forte qu'eu Jéfos-ChriR l'homme 
devient! héritage de Dieu , comme Dieu a voulu 
être fait I héritage de l'homme. Mon Dieu , que 
votre boute eft admirable .' H 

v. to. «toaefc cfilajurimintnttgrendatr de la puif. 
M* qu * a <■ v„ U r fur nous , qui troyMf S 
e«ï <-'c « wn, de fa force. £ 

Que les expreilions de S. Paul font belles « 
<in L vous avez fei, paroitre e „ f rf - 

votre bouter d e votre magnificence & Jous- 
faites paroitre d autant ph ls votre puijîanrèfu 
•• n ™Z'Z e r,IUS dle ,r ! ' C ^ foi *S confia 
SuJ.pie chofe de fes propres forces, & Lhu -mi 
entre en deha.. C e du pouvoir dhin Co^Jd 
font également indignes de recevoir le, rfg dé 

/ P ns^aucun fojet de croire .celui qui ef, "re 

fond de labimc, croit que Dieu nourri l'eu 
Tome. XVIII. lhm>. Tcji \- ^ '" 
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tuer , & n'hélke point, ne s'étonne point , ne 
doute point, celui ià croit véritablement, & il 
ïentira bientôt l'egicacité de Lcttevcriti & de cette 
forlt divine en tjni i] a cru, & fur laquelle feule Q 
i'efl appuyé. 

Mais, dira-t-on, je ne doute point du pouvoir 
divin : je (toute feulement (fu'j] veuille employer 
Ton pouvoir a me tirer de l'anime; à caiife de 
mon indignité. Dieu ne eonfulre ni notre dignité 
ni notre indignité : mais il coufulte feulement 
fa volonté. Or foa pouvoir fera toujours fui- 
\ f Unité. Cela étant , il n'yaplusde doute 
il avoir: car il exercera infailliblement fou pou- 
voir fur" nous, fu volonté étant de nousfauver: 
& je dois même porter mon abandon plus foin , 
m'en remettant au feul pouvoir & à U feule 
volonté de Dieu, ne voulant pour moi ni pour 
aucune créatnreque ce qui ell conforme à cette 
divine volonté. 

On pourrait «l'objecter : d'où vient que tout te 
monde ne relient pas les richeffesimmeufesdece. 
pouvoir fupi'éme qui fe plait à fe faire voir le 
plus dans tes çhofes qui paroiîfent les plus impof- 
fibles ? C'efl qu'ils n'ont pas aïïez, de foi dans et 
pouvoir, ou qu'ils font oppofés même à ce pou- 
voir, tâchant de le détruire de toutes leurs forces. 

JVlais quand eft-ce que Dieu a fait voir davan- 
tage fa force? C'eftm rtffujatant Mtl-Chrtfi, afin 
de nous rtllufcitcr avec lui, & en ttebliffcm le mê- 
me .JÉSus-Chkis-l- à fa droite pour être éternel- 
lement notre Médiateur. Il a appelle la créature 
ni Jtfus-Clirillà un état fi relevé, qu'à moins que 
cl être Créateur on ne peut l'être plus , ayant uni 
la nature humaine au Verbe par une union d'isy- 
poltafe, & l'ayant par là élevée jufqu'à la droit* 
de Dieu, & au-deflus de tout le refte. 
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V. 2 f. Au-deffus de toutes les principauté, de toutes là 
puifiimets , de ternies les vertus , de imites les domina- 
tions, &f par diffus toute grandeur qui tfl nommée, 
non feulement dans te fuie prefent , mais dans le 
Jkcle à venir. 
V. 2ï. Il a mis fautes ces cliofes fous fis uieds , (ayant 

établi Chef de toute fE H lif e , 
V. Z}. Qui eflfon corps & fa plénitude, rades dtojit 
nui Je font en tous étant fort aecomplijjement . 
La nature humaine en Jéfus-Ciinft cft élevée 
zu-drffus de tous les Juges, & il n'y a rien après 
Dieu qui ne lui foit alTujetti. II eft au-ddfn, de 
tout ce qui cft , de tout êire poLfible , à la réferve 
àeDsco même. S'il l'a élevé au-deffus des Anges 
il la élevé au-delTus de tout ce qui eftfur la terre- 
& n'y ayant rien de plus grand que fou L>life ' 
Dieu l'en a aulli établi le Chef. " 

Cette Eglileçjifàn eerps gf f a plénitude , c'eft-à- 
dne que comme fon corps naturel trouve fit ple- 
in tu de dms foniou bypoft.ar.ique, où la plêni- 
tilde de Dieu même lui eft communiquée; auffi 
comme Chef de ce corps myflique , il trouve Z 
plénitude dans 1 union de tous fes membres ■ & fa. 
plénitude ne fera point entière dan, fa con'fom- 
inatiou que tout ce qui cft à exprimer de Jéfos- 
Chrift dans tous fes membres en général , & dans 
chacun en particulier , ne foit exprimé : de force 
que tout ce qui fe paffe , foit dan, h jréuêiai , foie 
«ans le particulier, fait>a aceumudlematt & fa 
conlommation. 



CHAPITRE II. 

'. lui-même vous a rendu la vie lorfaue vous étiez 
morts par va , dcre S !emens 6? par ses pédiù. 
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5ù8 E ï 1 T. A U X E p H E S I E S S , 

V. 2. .Drtnr Lefqttels vous avez vécu f don le fecle de et 
monde , félon le prince des ptujfances de l'air , de s 
cfprits qui exercent leur pouvoir fur les enfuis d'incré- 
dulité i 

V. J. Entre hfjiicls nous avons tous vécu aujfi autrefois 
nous-mêmes dans les payons de notre fcnfualitè, 
acùomplifjaM. le dejîr de notre diair gf de notre efprit ; 
8? nous étions par la nature enfans de colère comme 
tous tes autres. 

V, 4. Mais Dieu , qui eji riche en mifc'iicardc , par l'amour 
infmi dont U nous a aimés, 

v. r. Lors mfmc que noLS étions morts par nos crimes, 
nous a fisti revivre en Jéfas - Ctirijt , par la graet 
thipici vous êtes fauves. 

iJ- Paul parle ici du premier étatpar lequel nous 
HV0PS été converti», pour faire voir, que fi lorf- 
que nous étions plan criminels, plus éloignés de 
Dieu , pins dignes de fa colère & plus indignes 
de fes miféricordes, il n'a pas laiflé de uous faire 
une miférkorde infinie : s'il nous cft venu donner 
ta vie lorfquc nous étions morts par nos é;;amncns & 
par nos crimes, lorfque nous étions pleins de 
nos pqglons, de notre propre efprit , qui etl entiè- 
rement appofé .'1 l'efprk de Jéfus-Clirift : fi eeia 
cil de la forte , dit mon Apôtre , nous ne devons 
pas nous étonner fi après que par i',i bonté il nous 
a fait être tous à lui , qu'il uous a dépouillés de 
notre propre efprit , qu'il nous a fait vivre d'uue 
nouvelle vie, il nous faffe etifuice les grâces que 
l'.ii déjà décrites. Car, veut-il dire dans fes cour- 
tes, mais fortes ejiprefiious, s'il a fait tant de biens 
h Tes ennemis, que ne fera-c-il pointa Tes amis 
fidèles? Il efl vrai que les miféricordes infinies 
que Dieu exerce fur les péclicnrs dans le tems 
de leurs crimes, fout un argument allez bit des 
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niiféricordcs qu'il leur fait après leur réconcilia- 
tfe», après que fa grâce les a rendus C aimables 
à fes yeux, qu'exprimant par un Prophète l'a- 
«Bottr qu'il leur porte , il dit, qu'ils font . omme 
la prunelle de fes yeux, c'eft-à-dire, qu'ils lui 
feu tellement chers en Jeïus-Chrift, { qui cft l'œil 
du fere , ) qu'il ne fait point de difficulté de les 
comparer à la prutieHé de l'on). Et il n'eit pas 
difficile de concevoircet amour, aprèsqne pour 
nous fauver il a livré fou propre Fils à la mort. 

1 our moi, je ne finirais m'empécher d'entrer 
dans un éronnement tresngrand , lorfque je vois 
des Chrétiens qui n'ignorant pas que Jefus-Chrift 

f}, V a V " 1 ' <1 " C du Pera ' & l l" e « Jéfus- 

Uinft elt mort pour leur donner la vie , ne peu- 
rem comprendre que Dieu faffe des faveurs fi 
grandes aux ames que de les unir a lui. Et n'eft- 
ce pas iuk folie de douter d'une moindre grâce, 
après en avoir reçu une exccflive? Car enfin 
1 union de notre ame à Dieu ell une rhofe de 
droit , félon I ordre de notre création. Dieu nous 
ayant donné en nous créant une participation de 
ion are, il a prétendu unir tons ces êtres parti- 
cipes à leur être original ; & c ' e ft fc f a fi„ & lm . 
teretde fa gloire , fuppofé que Dieu ait voulu for- 
mer des créatures propres à jouir de lui, & dans 
lefquelless étant écoulé par fou Verbe, il ne peur 
point qu il ne veuille la réunion de ces créature* 
en u,. Ceci eft une grâce de droit , félon l'ordre 
de la création ; & ainfi les moyens par où Dieu 
conduit ces âmes pour les faire arriver à cette 
Hilton, ne doivent point être furprenans. IVIjis 
■I'"' 'Jieu, qui aime néceffaircment fou Fils au- 
™"t quil s'aime lui-même, ait livré ce Fils à lu 

■ih, r P i° Ur tlcs Jn £ rilts ' P our dcs rebelles, qui ont 
■ uuie uc fe 3l . TCî , s & d{ , fes m ie éricot . des ^ (llli |r a 
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fontfervis de l'être qu'il leur a donné pourl'of- 
feiifcr; c'eft cela qui mérite tout notre ctonne- 
roerit. C'eft pourquoi S. Paul dit en un autre en- 
droit : ( a ) Après qu'il noii „ domn! j Bn py t unique 
Êf l'a tiare lui-mime A la mon pour tans , pourroit-il 
nous refufer quelque rhqfc? autrement , il faut que 
nous ignorions quel eft Jefus-CIirift, & que nous 
ayons appris les rayffcres profonds & adorables 
de notre Religion, comme des perroquets qui ne 
lavent ni ce qu'on leur apprend , ni ce qu'ils répè- 
tent : cor fi nous favions à fond les myllcres de 
notre Religion , &que l'on en approfondit tou- 
tes les fuites, il feroit impoffiblc qu'on pût dou- 
ter après cela de quoi que ce foit. Cependant on 
faitpafl'cr l'union à Dieu pour une chofe extraor- 
dinaire, pénïleufe, dangereufe ! Elle n'eft poin(, 
extraordinaire, puifque c'eft la En de la création 
& le fruit de la rédemption. Ce u'eft point une 
chofe périlleufe, puifquc c'eft notre fin. Il eft 
bien plus extraordinaire que .léfiis-CJirill ait voulu 
mourir ponrdes ingrats , & que fon Pcre l'ait livré, 
pour ics fauver. 

Si nous comprenions bien cela, nous arrive- 
rions tous à l'union: car nous y tendrions tous, 
II eft arfé d'y arriver, puifque Jéfus-Chrift dans 
fon [b) Apocalypfe invite tous ics Chrétiens à 
venu , & qu'il leur donnera gratuitement l'eau tic la 
vie. lie dit-il pas encore, (c) Venez acheter de moi 
de l .„ crr.bmfj , Se, (,/) voua acluttrjhw or ïzfans 
argent c-;' fans aucun écJmtige ? 

Après que S. Paul s'eft efforcé de faire voir aux 
Chrétiens d'Ephefe la grâce à laquelle ils font 

(OR™. 3. v. 53. r b ) Chap.23. v. 17. 
(c) A-poc. 3. v. 13. 
(i/jlfii. 5 s. T. J. 
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apptliés, <rr.ice d'intérieur, qu'il décrit dans fon 
premier Chapitre, comme le fondement de ce 
qu'il vouloir leur dire ; après qu'il leur a prouvé 
par les premières imféricorilc-ï que Dieu leur a 
faites, qu'ils peuvent fins témérité affiner aux 
fécondes , il fc propofe lui-même pour exemple, 
ik autli les autres Apôtres , qui ayant été pécheurs 
aulïibien que ceux d'Hphele, l'ont pourtant ^.if- 
venus à lin (i grand hieu : c'eft pourquoi ils d'oi- 
'■ efpéfer avec d'autant plus de force, qu'ils 
voyent des exemples fj proches des plus extrê- 
mes miféricordes. 

v. 6. Et il nous n rtffuKitcs avec lui , & nous a fait 

ofeoir dans l* tid en Jc'fus-ll/uiji , 
V. 7. Pour faire {"dater dans lesfedes à venir les rieàtf. 

fesfilrabûndantts de fa grau: par la bonté qu'il nous 

11 b/tnoigne's en Jrjiu-Clnîfi. 

S. Paul ajoute de plus ce dont il ne leur avoit 
point encore parlé, qui eft , la reJarreSùm myfti- 
que & 1 etabliflèment du repos de l'ame dans l'u- 
nion permanente : mais il l'exprime li clairement, 
qu'il n'y a rien de plus confolant. Il allure aux 
liphéficus , que Dieu même les a reffufeités avec 
Jr/iis-C/trifi , les Faifant paner de la mort d'Adam 
» la vie de Jéfus-CIulft : qu'il ne s'eft pas contenté 
après [eu ravoir arraché leur vie propriétaire, de 
leur donner une nouvelle vie en Jéfus- Chrift ; 
mais que de plus , il les a fait atjcoir dans k Ctci m 
Ji'fus-Ckriji ,- c'eft-à-dirc , que les ayant faitpafier 
en Jéfus-Chrifr, & Jéfus-Cbrift étant vivant eu 
eux , ils font en Dieu dans lui repos parfait. Le 
motnJTi en Bien, marque le repos dans lequel il* 
1 Dicn même, repos permanent & durable. 

Ceft en cela , aioute-t-il , que Dieu fera c'cla- 

y, 4 






fil EpiT- A U X E PH É SIEN 5 , 

ter dans les frètes à venir 1rs rrcJieJJisfurabondantes de 
fes gvqces & de fa bonté, I\1:iis en quoi , ô Apô- 
tres , fera-t-il connojtreksriehcfiés furabondan- 
tes de fes grâces & de fa bonté? Sera-ce dans 
l'union ? Il cil vrai que cette grâce eft excellive 
pour de pauvres créatures : mais , dit S. Paul , 
ce n'efl point de celle-là dont je veux parier; c'eft 
de la bonté plus qu'infinie j« il nous a témoignée en 
Jijui-Chrijt , livrant à la mort le même J. Chrift 
pour nous tendre participans d'un (i grand bien. 
Voilà, dit ce grand Saint, ce qui rera durant 
toute l'éternité dans le ciel l'étonnenient des 
falots, & leur profonde reconnoifTancc. C'étoit 
la vue de ce myftere fi incompréhcnfible qui fit 
révolter l'Ange. Cet Ange avec fes femblablcs 
ne Tut point furpris.lorfque Dien propok de créer 
un homme qui pur être uni à lui éternellement : 
ceci ne les furprit point parce que c'étoit parta- 
ger avec eux un bonheur dont ilijouifloientdé]a, 
& qui ne potivoit être diminué par le nombre 
des poffeiïeurs , à canfe de Ton infinité : mais ce 
qui les accabla d'étonnement , & à quoi ils ne 
prïientfe foumettre, ce fut de voir que ces hom- 
mes ingrats abtifant d'une grâce fi (inguliere , 
Dieu donnât fon propre Fils, & le livrât à la 
mort pour les fauver. Je fais qu'il y a d'autres 
cnuks de ieur révolte , qui fut de ne vouloir pas 
fe foumettre à un Dieu-homme : mais cependant 
il eft certain qu'ils en furent fi fort fui pris, que 
km rébellion & leur révolte en fut réaggravee , 
&que tombant d'excès en excès ils confomme- 
rem leur péché Se leur malheur. 

Je dis donc après S. Paul , que ce qui fora 1 e- 
tomiemeiitde tous ks fiecles , ce fera la mtféri- 
corde que Dieu aura faite en Jéfus-Chriil aux 
hommes, toutes les autres grâces de la gloire , 
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delà fainteté Sec. étant des gracBs inférieures , Se 
une fuire de celle-là. Il eft aifé de prouver que 
mue:* les autres grâces font moins grandes à l'é- 
gard de Dieu que celle-là , même que celle de la 
béatitude, quoique ce foït la conforamation des 
grâces pour l'homme qui la pofféde; parce que 
Dieu en béatifiant, & glorifiant, ne donne rien 
de lui-même: puirqu'il fait feulement participer 
à la jouiffniîce de ce qu'il ell, qui augmente fa 
gloire accidentelle : mais en donnant fon Fils, 
& k livrant à la mort, il a fallu qu'il foit entré 
dans le dernier des nnéantiffemeus , comme S. 
Pan! le dit, \ a ) qu'iï s'ejl anéanti liri-mfme , pre- 
nant ht fort»! defmtiteur & a*efdave. Il y a bien 
d'autres raiibus qui fe peuvent concevoir. 

v. S. Car ç'eft pur la grnee que vous êtes fauves par la 
foi .■ £5? cela ne vient pus de vans ,- c'eft un don de Dieu. 

v. 9. Ce n'eji point par vos navres, afin que nul ne fe 
glorifie. 

V. 10. Car nous fortunes fon ouvrage , étant criés en 
Jéfus-Chrifi dans 1rs lionnes auprès , nue Dieu a pré- 
p.ntrs, afin que nous y marchajpons. 

Après que S. Paul a fait voir l'éminence du 
faltit en Jéfus- Chrift , il va par degrés ; il fait 
voir enfuîte ta manière dont ce fahit eft accordé , 
afin que l'on ne s'en glorifie pas : car fi Dieu 
nom a fait de fi exceiîîvcs miféricordes , c'eft par 
une furabondance de mifédeorik , & non par au- 
cun mérite de notre part. C'eft phrlafol qui nous 
femmes fauves , & cette foi eft un doua'.: Dieu : ce 
neft donc point par ce que nous iaifons ; mais 
nous devons tout à la grâce , lui devant auffi la 

ta) Phil. ;. v. -, 
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•uvnb dans bfaur&a il nous fait mwdicr .-car qui 
eft-ce qui peut faire aucune bonne œuvre fans la 
grâce..? parce que les œuvres qui d'elles - mêmes 
font bonnes, font rendues inutiles lorfqu'elles 
fout defluuées de grâce. De quoi nous pour- ' 
rions-nous donc glorifier? du néant? 

Mais, du-a-t-on, fi toutes les œuvres font de 
la EracE , li nous n'avons rien que par le moyen 
de la foi , fi cette grâce & cette foi font des dons 
de Dieu, qui pourra s'affurcr de l'acquérir? mes 
efforts feront donc inutiles , & c'eft en vaut que 
je me travaille. O aveuglement de ceux qui par- 
lent de cette forte ! Faites vo* efforts pour obte- 
nir cette grâce: elle cftdnij-eer'i tous ceux qui la 
veulent : Jéfus -Chrifr. ne demande rien autre 
chofe fi non que nous la voulions. Cette volonté 
ett encore une grâce, je l'avoue ; mais grâce qui 
" ell donnée à tons ; mais grâce qui n'eft pas reçue 
de tous; car les uns la refuTent , & d'autres l'ac- 
ceptent. Le libertin dira: Je ne puis l'accepter 
s'il ne m'eft donné de le faire. O libertin ! ru 
feus bien dans ton emir tes réfiftances ; com- 
bien fou vent cette grâce t'elt-dle offerte fans 
que tu la veuilles recevoir? fais feulement tes 
efforts pom l'avoir; d<touinc-toi de tes excès ,- 
8 tu i.i trouvera* li proche, que tu la trouveras 
' ; [a] ci ta parti ,■ elle veille tous les 

marins, et elle s'alïicd : elle attend feulement 
qu'on lut ouvre. Nom fommes tous créés en Jcfiis- 
Ctttijt , & c'eft la grâce des grâces que nous ayons ' 
ete tons créés & régénérés en lui; & Dieu esi pré- 
pmwnl la bonnes «m, a préparé en nous créant 
tous les moyens de falut : mais nous avons uns 
liberté rebelle qui ne fert le plus fouvent qu'à no- 
tre perte, refufant les moyens auffi bien que la 
ift) tlpoc. 3, V. 30, 
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fil). Nous avons l'eau devant nous; il ne tient 
qu'à nous de nous baiffer pour la prendre, Se. 
nous ne îe voulons pas faire : El c'ell la différen- 
ce qu'il y a entre notre falut &. notre perte ; que 
(,j) notre falut vient de Dieu , mais lierre peru 
vient dt mus-mimes , qui refufous les moyens du 
faltit. Lorfque nous acceptons ces moyens , nous 
ne devons pas nous en glorifier : ces moyens 
viennent de Dieu qui nous les offre: nous de- 
vons eu être comblés de reconuoiffance; niais 
il n'y a rien du nôtre qui puilfe nous être un 
fujetde gloire : mais pour notre çerte , elle nnus 
eft toute attribuée par le refus libre & volontai- 
re que nous faifoos de ces moyens de falut. 
V. il. C'tji pourquoi fouv'iuz- vous qu'rùui! Scntils 

dans la clusir , gî éteta appelles ineirameis par ceux 

qui font appelles ci>concis par la citeoncifon charnelle 

faite par la main des homnus , 
v. 12. Vous flic* tics tanl-lù priais de Jej'ut-C/i/ift, 

exclus de la fociétc* d' If rail , étrangers quant aux 

alliances, funs çfpJrance Hum tapremtjfef, & fans 

Dieu en ce momie. 
t. I). Mais maintenant que vous êtes en Jéfus- Chrijl , 

au lieu que vous étiez éloignes autrefois de Dieu , vous 

êtes devenus prmJies par le fang de Jij'us- C/iriJf. 

S. Paul veut encore qu'ils fe reiïbuvienncnt 
de l'état déplorable dans lequel ils ont. été, pour 
mieux concevoir ies miféricordes que Dieu leur 
a faites, pour en être pénétrés de reconnoiffan- 
ce, & pour être plus convaincus que ce font des 
iniféricordes gratuites, qu'ils doivent toutes nu 
fang rie Jéftis-Cttriji : <5c fans difiingues- aucune gra. 
ce , il veu t que toute la recounoiffance l'oit pour 
i ctfufion du fang de Jéfus-Clirilt. 

(a; OKe 13. v. 9, 
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Une ame éclairée delà lumière de vérité, plus 
elle fe voit comblée lie grâces, plus elle fc trouve 
pleine de lecannoiffance pour Jéfus-Chrift qui 
les lui a méritées-, & plu* elle conçoit d'eltiine 
de la grandeur du don que Dieu lui a fait en lui 
donnant Jéfus-Curift. Cette feule grâce , fource 
de tontes les autres, & qui les renferme toutes , 
déviait nous faire fondre d'amour & de recon- 
noillance. O don de Jéfus-Ciuift ! vous n'êtes 
point affez eftimé, parce que vous n'êtes point 
allez connu de ceux mêmes qui inflruifent les 
peuples. O grandeur de la Religion Chrétienne 
par laquelle le don a été fait, que vous êtes ad- 
mirables I O Chrétien, fi tu connoiffois la gran- 
deur & la dignité du nom de Chrétien, ce qu'il a 
coûté à Jéfus-Ch lift, ceqtiec'eftqueJéfus-Chrilr, 
cela ferott futiîfant pour te réduire en poudre & 
deconfulion de tes ingratitudes, & de recon- 
noilfance, fi Dieu ne te foutenoit d'une main, 
învifible. O don qui furpaffe tout don ! O bonté 
du donateur, dont l'excès cil trop fort pour 
qu'un pauvre cceur en puiffe porter le poids ii 
vous ne Jefouteniez de vous-même ! Il faudroit 
être Dieu pour bien foutenir cette faveur d'un 
Dieu. Toutes les autres faveurs ne font rien au 
prix de celle-là , & ne font qu'une fuite de celle- 
là. O Religion Chrétienne , Religion Chrétien- 
ne, que n'es^tu connue de toute la terre & dans 
toute la terre ! 

V. 14. Car c'efl lui qui ejl notre paix , qui des deux peu- 
ples n'en a/ait qu'un, qui arompu en fa chair lu mil- 
1 aille tttjtparation & d'inimitié qui les diuijbit ,- 

v. t». En akotiffant la loi par fes préceptes, nfin de for- 
mer de err deux peupla un fcul nouvel homme dan: 
liu-mimc en les mutant en paix : 
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T. 16. Et afin de les réconcilier avec Dieu en les rendant 
tinfrul corps par la croix. 

JéfuS-Cbrill ejl notre paix, &: notre réconcilia- 
tion itvec fan Père. Il eft notre paix en nous-mê- 
mes , puifque c'eit lui qui opère toute la paix de 
I'arae ; il cil notre paix en Dieu, car c'efî lui qui 
établit l'ame en Dieu dans une paix durable & 
permanente : il opère la paix entre tous, leur 
communiquant à tous ira commun Efprit ,qui eft 
le lien, ainfi qu'il aété expliqué. C'eft donc dans 
ce divin Verbe que l'infidèle fera uni an fidèle, le 
juffce au pécheur; & que ban n ifl'ant de l'infidèle 
fon infidélité & de finjufle fou iujuftice, il fera, 
une unité parfaite entre tant de nations différen- 
tes , les eonlbmmant toutes dans l'unité. Il a 
rompu en fe faifint homme tous les obfiacks qui 
empêchent la parfaite union : il a rompu toute 
divi/loit à caufe de la rémncilintion , mettant tout 
dans une feule unité, qui eft celle de Dieu feu), 
qui eft l'unité du cœur & de l'efprjt; & voulant 
auffien faire une unité extérieure, les faifitnt par 
Jà croix un fcul corps , qui vit de la même foi , pra- 
tique la même loi & les mêmes préceptes, 

v. 17. jjinji il ejl venu annoncer la paix tant à vous 
qui étiez éloignés , qu'à ceux qui étoient proches ,- 

v. 18. Parce que c'efl par lui que nous miont accèï les 
uns & les autres vers IcPcrc dans un tnêtne Efprit. 

Ceci confirme admirablement tant ce qui eft 
dit ici , que ce qui a été expliqué ailleurs, com- 
ment Jéfus-Chrift ejl venu annonter la paix à tous, 
& Opère la paix entre tous , parce qu'il a approclii 
ceux quj étoien t éloignés , réduifant tout dans fou 
unité, & leur donnant à tous le même accès envers 
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le Père, c'eit-à-dire, les réunifiant tous à fori 
Père, & aulli les unifiant tous esifemble p:ir la, 
communication de fou Ejprit : car ce qui fait 
leur unité parfaite c'efï cette unité d'un même Ef- 
prit s parce que l'unité cî'Efprit Fait l'union du 
cœur. Or quelle plus grande unité que celle de 
Savoir tous qu'un même efprit, qui cft l'fifmit; 
du Verbe ? 

v, i g. Vous n'êtes diinzplus de: étrangers hors de leue payj 
tV* de leurs matfoni \ triais nous êtes ùtoyens de la mime 

cité que les Sama , & domejliques de Dieu : 
v. 20. Etant édifiés fur le fondement des Apôtre s & der 

Prophètes dont Jcfus-Cluifi lui-même ejl ta principale 

pierre de l'dng/e; 
y. si. Sur lequel tout l'édifice étant pofé , fé/eve dans 

fes proportions , pour être un failli temple confaerè 

au Seigneur. 
v. 22. El vmir-inêmes m aujjt vous entrez dam la Jlru&urz 

de cet e'difice pour devenir la maifoii de Dieu par le 

S. ffprit. 

S. Paul parle ici non-feulement aux GentfU, 
mais à tous les pécheurs convertis, qui ont en 
Jcfus-Chrîft un avantage admirable , qui conlifte 
à être réunis avec Dieu comme fes propres enfant 
qui ne font point offenfé , & à ne faire tous qu'un 
temple au Seigneur. Ils iont tous & chacun un tem- 
ple dans leur intérieur, où -Dieu habite; & ce- 
pendant ce o'-efl qu'un feu! ternpls : tous n'en 
compofent qu'un feuj quoique chacun foit un. 
temple diftinct : ils n'eu compofent qu'un feu! 
parce qu'il n'y a eu tous qu'uu feu! efprit, qu'un 
fcul cœur, & qu'un feul corps , dans lequel Dieu 
habite par fon faint & indivifible Efprit : de forte 
que ce corps elt compote, comme un temple , 
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d'autant tic Chrétiens qui font remplis de Jéfus- 
Chriib ; & ces Chrétiens font des pierres polies 
par le cifeau de la fbufïr.ince, qui compofent 
oet édifice admirable. Cet édifice l'rareï est s' atig- ■ 
mente jufqu'a fon entière conforamation partons 
tes Chrétiens qui reviennent de nouveau ; com- 
me l'édi!ii:e intérieur va toujours croifiant ea 
chaque particulier jufqu'à fa confommation , 
aufh cet édifice généra) va toujours s'aecroiiranr. 
depuis qu'il f ut fondé parles Vroplù-tcs t\ Apôtres 
fur k mêrriej&mfonott de Jéfus-Chrift ; & le mé- 
prit -iHout en tous, tant dans le général 
que dans Je particulier de ceux qui foncnidniis 
dans leur unité. 



CHAPITRE III. 

v. 1. C'efl pour crJUjci que moi p a ,d, l j'ai reçu non 
; roiniltere, & 2 , fins prijbnnier de Jtjus.C/mJl , pour 

vous autres Gentils, 
y. :. Car vous aura a PP ,is fans doute ï.économie de 

la grâce rie Dieu qui m'a été dùnnie envers vous ,■ 
v. }. M'a'jant découvert par révélation ce mujiers don: 

je vous ai déjà écrit en peu de paroles. 
y. 4, Et vous pourrez connaître par la USurt que vous 

tnferei, quelle cfl intelligence que fui du myllcrc 

de JéjhsXhriJl, 

LiAïÔTKE elt fouvent prijbnnier peur fes difii- 
j!rs, Cette pnfou n'eft pas tant une prifon ma- 
ter..c11e , quoique S. Paul eu parlât a| ors aulii 
l««iie pnfon intérieure, dans laquelle Die,I 
| s».= , lui feifknt payer avec exaditude pour 
l " ! ," S ,^ e S' a «- C ' cft «"> «fa que /es Apô- 
tuent A 1 v" ^ £S am " font ies véritable, i U 
«ttttts de Jefus-Chrift, qui paya ce qui! ne de. 
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voit pas, qui posta le péché qu'il n'avoit p.15 
commis. Die» en fait (le même à l'égard dci es 
âmes Apoftoliques, leur faifan.t payer les dettes 
qu'ils rTuiU contractées que par lew chaiite,& 
porter les péchés qu'ils n'ont point commis. 
C'eft pour leur faire connoîire ce qu'il foufjre a 
leur occafton , que finis leur parler dune pnfon 
corporelle, il leur fait comprendre l'rcaiiomk de 
la grâce envers eux , laquelle économie de la grâ- 
ce l'ayant rendu leur Père eji JéfusClirift , lui 
fait aaffi porter en Jéfus-Chriit kur fardeau. Car 
comme JéAis-ChiiJt fe plait à porter & nous & 
notre fardeau vers fou Père; de inèrac prend-il 
plaïui de fa faire fur la terre des Apôtres, 8c 
des pères & mères de grâce, qui portent lésâmes 
& leurs fardeaux jtifqu'à Jéfiis-Chrifi : & c'eft là 
l'économie admirable de la grâce dont parle 
S. Paul. 

f I allure que ce ouvert de la grâce lui a été ré- 
vélé. II pal k ici de deux mif/ècra s de celui-ci, 
qui eft le véritable office paftoral ,qui ramené la 
brebis égarée au troupeau de Jéfns - Clirilc , la 
chargeant fur fès épaules & la rendant à Jéfus- 
Cbril't : où il faut remarquer, qu'il k faut ren- 
dre à Jéfus-Chrifl ; & n'eu devenir pas proprié- 
taire. L'autre myfkir dont il parle c'eft te myllrre 
de Jéfus-Chrifl : c'efi !i k fécond otfice du Paf- 
leur; après qu'il a ramené lame à Jcfus-Chrilt, 
que doit- il finie? tl doit laiffer l'ami: à Jéftis- 
Chrift & s'employer reniement à lui découvrir & 
faire connaître Jéfûs- Chrdt. fit c'eft ce que S. 
Paul a fait dans les Chapitres précédens , où ayant 
fait coutioître Jéfus- Chrift & les extrêmes obli- 
gations que nous lui avons, & non-feulement à 
lui . mais auft: à fon Père , de nous l'avoir don- 
né; il s'étend à faire concevoir que u'cltfà la grâ- 
ce 
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ce des grâces; que toutes les autres grâces ne 
fout rien au prix de celle-là , ci qu'elles y font 
attachées , enfin , qu'elles en font les fuites. 
C'efl ce que S. Paul appelle le niiltere, mais mil", 
tere /<■'<«'<: car cette eounoiffance de jéftis-Chrift 
eft Ja révélation de Jéfus-Chrift même, qui eft 
fon entière manikftation félonie degré & la ca- 
pacité de lame , ainfi qu'il a été expliqué plus 
haut; & c'eft la révélation des révélations. 

VI 55. Qiii n'a point été découvert aux aifans des hom- 
mes dans les autres tenu, comme U eft rétre'té mainte- 
nant pur k S. Ej'prit à Jet faims Apôtres £? aux Pro- 
phfiesi 
V. 6. Qai efi , tpic les Centiùfoient héritiers avec les Julfi, 
.. < w ("ni rpotàaoeç eux etijclhs-chiift^péhs 
nipenr à tu même promcJJ'epar tEvangik. 

-Chniï tt't: j.i'int en- mnnifejlé ni découvert 
dans l'an ci en ne loi comme dans la nouvelle ; Se, 
quoique ks Saints, de l'ancienne loi pnrticipaf- 
feot au uiéme Jéfus Chrift , quifaifoitk-ur J'am- 
teté , cependant Jcfus-Chrilt ne leur a point 
ëtède Cette révélation doutparle S. Paul, 
comme il l'acte depuis. David eft celui en qui 
Chrift a le plus été révélé, étant certain 
que ce Rot-Prophète eft celui qui a eu la plus for- 
■ lanon de kfus Chrift, 6c que Jéfus-Chriit 
l"i H été bien mailifefté :ce qui neft point con- 
tl - à ce que dit ici S. Paul : puifqu'il ne lui a 
point été découvert comme à un enfant des hom- 
mes mais comme à celui qui fin la véritable fi™, 
re de Jéfus-Chrift : car David ne fut point k fils 
la volonté de l'homme, comme Sauf, qui 
JC élu des hommes par la volonté de l'hom- 
me; mais David fut élu & choifi par la volante 
J ■■>■•■■ '<! Ul. Xouo.TeJi, C 
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de Dieu , qui le choifit félon fnn cœur & félon 
fa volonté, comme Dlcli le dit lui-même , que 
David fut l'homme félon fou cœur. Il cil certain 
que David eut la véritable révélation de jéfus- 
Chrill, qui fait que Jcfus-Chrift fe figura en lui 
& s'y imprima véritablement , comme on l'aura 
jiù remarquer dans la vie du même Prophète. 
La féconde ebofe qui cft révélée à preient , <& 
<;ui ne l'étoit pas alors 1 , o'«ô 4» r&utién ik tons ks 
peuples ea Jéius-Chrift, tant du Juif que du Centit. 
Cependant David a eu cette révélation , en 
ayant écrit tris- clairement daus les Pfaumcs.. 
aurti. banque d'autres Prophètes qui en ont fait 
mention, fur-tout Haïe, à qui Jéfus-Chrifr. a été 
Je plus découvert. S. Paul r.e parle pas en parti» 
culicr.de ces faitits Prophètes , qu'il metaurang 
des Apôtres, mais il parle du peuple, à qui Jé- 
fus-Cbrilt n'a jamais été révélé : car quoiqu'ils 
fuH'rat que Le Meflie devoit venir, ils b a voient 
pas la manifeftation du même Jéfus-Chriit en 
eSx , ainfi qu'il a été expliqué : car pour cem- 
jioître Jéfus-Chrilt, & que fi maiiifeibuion fuit 
faite, &aulli la confommation de tous les peu- 
ples en lui dan.- un feul ci même efprit, il fout 
que Jéfus- Chrift foit formé en nous, i'clou tes 
ternies de notre Apôtre. 

T. 7. Dont j'ai Aé fait Icrr.inijhc par ie don de la gra^e 

de Dieu , gui m'a été conféie'c par t'rjftçaee defapuif. 

Jouet. 
■K. %. J'ai donc rtpi , moi qui fuis k plus prête d'entre ks 

Saines , etttc grâce , et annoncer aux Gentils ks ric/tef- 

Jh inetjuiprthenjibhs de Jr'i'us. CtttiJI ; 
1. (i. £1 iCàlairer. tous la iiommcs , en leur découvrant 

sambitti eji edaurabk réetmemie du mijierc caditasanl 
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tous bifides en Dieu, quia crée toute chef es. 

S. Paul parle ici d'une manière un peu cou- 
verte, mais cependant très-réelle, de deux grâ- 
ces qui lui ont été faites en Jéfus-Chrift ; l'une , 
qui fe regarde lui-même ; Si l'autre , qui regar- 
de fou troupeau, Pour lui-même , il allure que 
'ai a [•:-,' /;:iV Je lu grâce & de la manifeftation 
de Jéfiis-Clirift, quoiqu'il foi t/tjiftujKtif des Apôtres. 
Quoique cette parole foit une parole d'humilité , 
elle peut être une parole de vérité , Je prenant du 
côté de fan .iiiéautitt'ement ek appéfjffement in- 
térieur, Dieu ayant pris piail'irde fe faire de cet 
Apôtre unval'e d'élection , foit pour i'Apûftolat, 
foit pour l'exténeui, fou pour l'intérieur. Mais 
il faut laiâer ks choies dans les fecrets de Dieu. 
Cependant pour dire ma penfée de ce grand 
Ap.iire , pour lequel Dieu m'a donné unamour 
fmgulier, parce qu'il eft impollible d'aimer Jéfus- 
Chrift fans armer S. Pau[& fans aimer David , 
l'un ayant éié Ja tidelc copie de celui dont l'autre 
été une excellente figure; car de même 
que David fut fait en Jéftis-Cluill le Fafteurd'If- 
raél;!>. Paul a été fait en Jéfus-Chrift Je Partent 
des Gentils, pour m 'expliquer, dis-je, fur ce fujet ■ 
je dis , que S. Paul parle ici de deux grâces * 
lune pour lui, & l'autre pour les Gentils Celle 
qui e ft pour lui eft la manifellatioti de Jéfus. 
Clu lit, qui luia tri faire d'une manière fi frogu- 
lieie, qu'il nes'eftpu empêcher malgré fon hu- 
milité d'en déclarer bien des choies en divers en- 
droits de fes Epines, où il eft aifé devoir que S 
faul au dedans étoit vivant de fefus-Chrilr. & 
jui-dehors tout marqué de Jéfus-Chrift , comme il 
allure. Mais ce qu'il tait de cette manifeftation 

C a 
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cft bien autre choie que ce qu'il en décou- 
vre ; & l'on peut dire de lui ce que dit l'Epoux 
de l'Epoufc , après avoir fait le portrait de la 
bien-aiinéc , ( a ) Tdk ;fi ma bien-tzime'e fins ce '/iti 
efl cache au-dtdani. O qui pourrait pénétrer dans 
l'intérieur de ce jrand Saint , on n'y verroit au- 
tre chofe que Jéfus-CIirift. 

La féconda grâce de S. Paul a été de n'avoir 
pas feulement cette mamfeftaiïou de Jél'us-Chrift 
pour lui même d'une manière fi profonde ik fi 
admirable ; mais d'avoir i.i grâce de te manifejicr 
& faire connaître non- feulement aux Gaiiits ou 
à cfiuv qui ne te coiinoilfent pas , mais del'ini- 
primer dans le cœur, qui eft la grâce des grâces : 
Et cette mauifeftation de Jéfus-Chriit, en la ma- 
nière qu'elle a été décrite plus haut , dans Tinté- 
rieur, par l'impreiiion qu'il en fait lui- même , 
eft le mijlcrc uidti 1 en Dieu avant tons les Jîedes ; 
puîfque c'eft pour cette niamfeftation de Jefus- 
Cbrift, que le monde a été créé : c'eft par lui & 
pour lui que tous les hommes ont été créés : c'eft 
pal lui cv pour lui qu'ils ont été rachetés; c'eft 
par lui & pour lui qu'ils feront glorifiés : c'eft 
donc là le myftcre de la création , rédemption & 
glorification : & quoique toutes ces fonctions 
foicut attribuées différemment aux trois divines 
jiLiibiines , il elt cependant certain que tout s' eft 
fait eu Ji'fus-C'tmft, & par Jéfus-Chrilt , comme 
t'affurc S. Jean: Tout ejl fait p-sr le Vetbt t t$ rien 
n'actejait fans lai. Le Père a créé l'homme; mais 
i, la créé en l'on Fils ci pour l'on Fils , afind'é- 
iciidreTElpiit de ion Fils, & de renouveller l'i- 
mage de ce fils, comme ce Fils renouvelle in- 
i dlaiïi nient lafiennc. 

Et il ne pouvoit point avoir d'antre fin eu 

i a ) CaJJC. 4. V. 3. 
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rréimt le monde finon d'étendre au-déhors dans 
les hommes ce qui étant infini en lui étoit pour- 
tant terminé en lui. Car quoique la génération 
du Verbe foit infinie, Je Verbe étant auili infini 
qui; le Fcre, il fe trouve pourtant terminé dans 
l'infini même : ( ç qui fait qu'il eft impoflibte 
qu'il y ait plus de trois perfonnes dans la Tri- 
nité ; parce que ce qui eft reçu infiniment te rend 
infiniment, Se l'infinité cft le terme de l'infini, 
qui pour être inépuifable fe reproduit inceffam- 
weut , comme il a toujours fait, écoulant fou être 
dans fon Verbe, & le V r crbi: rendant cet être qui 
Jui eft communiqué : ce qui fait Ce flux d'immen- 
fité & d'égalité. Or comme il s'agiffoit de faire 
une extenlion au-Jéliors de ce Fils & de Dieu eu 
unité, cette unité ne pouvant. s'écouler que par 
le Verbe; le Père ne pouvant engendrer que fou 
Filsj il falloir, donc que voulant s'étendre au- 
déhorsdans des créatures qu'ils dévoient rendre 
capables de leur commerce ineffable, tout le 
ttelfein de fa création fût de faire palier ce Verbe 
dans les hommes , pour enfuite k recevoir en 
lui , & en faire l'écoulement conforme à la ré- 
ception ; comme un filet d'eau qui s'écoulant de 
fa C rurce va arroTer une prairie & vient incef- 
famment fe perdre & s'abimer dans la même 
fource. 

Je dis donc, que cet écoulement de la Divini- 
té, qui eft un principe vivifiant , ne pouvoit ve- 
nir que du Verbe ; puifque tous écoulemens de 
la part du Père font épuifés en lui ; & ces écou- 
lemens étant faits de la forte dans les âmes plus 
ou moins qu'elles ont de capacité & d'cxtertfion , 
ce qui e ft icç,) recoule & retourne (fans l'unité; 
« 1 Efpritfaiut eft regardé comme glorificateur , 
parce que c'ell en lui que tout demeure terminé 
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& fini fans finir jamais , réduifint tout dans l'uni* 
te. Or quoique le S. Efprit foit regardé com- 
me rfonficatcur, il ne glorifie les bénîmes que 

par Jéfus-Chrill, & en Jéfus-Chrift, félon la ca- 
pacité tjtii aécé rmfe en eux de recevoir ïe même 
Mat-Chrift; & ainu toutes les opérations du dé- 
hors , quoiqu'elle* foient attribuées au S. Efprâ , 
a la referve de la création , font pourtant faites 
par l'Efprit même en Jéfus-Chrift, & par Mfa*. 
Chnfl, comme Jéfus-Chrift le dit lui-même: (o) 
Le S. EfprU ne parlera p„ s de lui-même, mais il prendra 
de a nui tfi à moi, & vous le donnera. Dans le 
myftere de l'Incarnation, qui eft ic myftere de 
notre fanstiiication , le S. Kfprit forma le corps 
de Jéfus-Chrift, & opéra, pour ainli parler, ce 
myftere ; niais il dy mit rien du lien , 1 tout fut 
4a Verbe & par Je Verbe : le S. Efprit rendit 
Marie féconde par fa chaleur vivifiante; mais 
tout fut du Verbe. Il en eltaii.fi dans nos cœurs. 
Joutes ies opérations et» S. Efprit fe terminent 
a celle-là , de produire Jéfus-Chrilt en nous. 

Aiufi, toutes les opérations de la Trinité au 
dehors ue font qu'à étendre Jéfus-Cbrift& le pro- 
duire. Celt donc là le im/fkrc cache dans ksfiedcs: 
mais àuffi dans la Triuité'î'occupatiou éternelle 
du Fête eft d'engendrer fon Verbe, & i'occu- 
patron du S. Efprit de recevoir ce Verbe engen- 
dré. Le Père engendre, le Fils e(t ertgeùtfre , 
& de la compî.iil'.mce de celte génération k de 
i amour mutuel du Fils & du Père eft produit 
le S. Efpnt. Or comme le Fils eft celui qui re- 
çoit tout du Père, l'Efprit faint eft celui d<ms 
lequel le Verbe s'écoule tout entier : & cette 
connoinaiice infinie s'abime & Te perd dans an 
amour aulli mil ni pour le reproduire de nouveau 
(u) Jean s&. v. 13, tt. 
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dans une même connoiffance & un même amour. 
(5 vérités ' O grandeurs ! O immenlités que 1i 
•• ne peut'déeoHvrir, mais qui le décou- 
vrent dans l'immenfité même, 
v, 10. Afin que les prindpaâh gf lesptiiffancîs quifcnC 

dam lacieux, ctmnciftrd par Î8g&ft la fos'ffe de 

Dieu , qui a sont de former : 
v. n. Selon h deffein éternel qu'il a accompli par ,'.''"- 

Chriji Notre Sci>p1ttrr , 
v. 11. Dam lequel nom avons par la foi en lui It li- 
berté de partir à Dieu , S? de nous en approcher 

avec confiance. 
v. 1 î . Ccll pourquoi je vous prie de ne point, perdre 

murant en me voyant fouifrir tant de maux pour vous -* 

ce qui eji votre glaire. 

Après que S. Paul s déclaré ce myftere caché 
en Dieu, qui eft la ajamfeflatiou de Jéfus-Chrift, 
il décrit les moyens par Icfquels Dieu fe plaît à 
:.!':■ Chili. Ces moyens font connut 
• ipaun'i if puiffanc.es des deux, Se. les ravif- 
j'en; ('v- comblent de joie; ils içiiiplillént aulli de 
contentement ceux à qui Dieu prend plaiûr de 
les maiîifefter. 

Celte ccauomîe admirable de lafagrJTc de Dieu 
fe fait voir dans Jéfus-Chrift & dans fon Eglifc t Sc 
c'efi toujours la tnanifeftation de Jéfus-Chrift, 
foit dans l'Eglife même, foit dans Jéfus-Chrift. 
Or cette niatiifeltation eft donnée à connoitre 
par la conduite générale de Dieu fur fou Eçlife , 
■S cette conduite générale eft la marque de ce 
( |u il opère eu particulier dans les aines. 

Quelle elt la manifestation que l'Eglife en 

donne? C'eft cette liberté dans laquelle il lui eft 

I i de parler û Dieu 6f de s'approcher de Dieu. 

eaee confiance : & tout cela eft donné par le moyen 
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& foi Hms fion-jamais , réduiftnt tout dans l'uni- 
té. Or quo.que le S. Efprit foit regardé com- 
me gto-ïfieatear, il ne glorifie les hommes que 
par Jefus-Ghnft, & en }&its-ChM, félon la ca- 

\"™ c A m ? . m,[ * e e " "'* de recevoir le même 
Jefus-Clinft; & ainli toutes les opérations du dé- 
Jiois, quoiqu elles loicnt attribuées au S Efprit 
a la re^rvs de la création, font pourtant faites 
par m P W même en Jéfus-Chrift, & par Jéfus- 
CÈnft comme Jéfus-Chrift le dit lui-même: (a) 
ie S Efpnt m parlera pas de lui-même , mais il, vendra 
de a qui rfl à moi, & VO us le donnera. Dans le 
myltei-L- ,le J Incarnation , qui eft le mvltere de 
notre faiietmcat.on, le S. Hlprit formate corps 
deJerus.Chnli, & opéra , pour ainfi. parler, ce 
myitere ; mais d rfy mit r ; ell du fien & tfK]t fa( , 
du Verbe & par le Verbe : te S. Efprit rendit 
Marie féconde par fa chaleur vivifiante; mais 
tout Tut du Verbe. lien eft ainfi dans nos cœurs 
Routes les opérations du ,S. Efprit fc terminent 
a edle-la , de produire Jéfus-Chrift en nous. 

Audi, toutes les opérations de la Trinité an 
dehors ne font qu'à étendre Jéfus-Chrift & le pro- 
duire. G etl donc là le myfltrt oacfd dam laJkOtf 
niaiï atlffl dans la Trinité'1'occuprttion éternelle 
du 1 ère cit d'engendrer fon Verbe, & i'occu- 
pation du S. Efprit de recevoir ce Verbe enten- 
dre le Père engendre , le Fils eft engendré , 
& de la complainte de cette génération ft de 
I amour mutuel du Fils S, do Père eft produit 
le S. Efpnt. Or comme le Fils eft celui qui re- 
çoit tout du Père IWprit faint eft celui dans 
lequel le Verbe secoule tout entier :& cette 
connodlnuce infinie sabirne & fe perd dans tm 
amour auffi inlmi pour Je reproduire de nouveau 
C") Jean 16. v. 13 , 15. 



C H A P. III. v. IO--T.3. '527 

dans une même connoiflanes £c un même amour. 
rites ! O grandeurs ! O immenikés que la 
ïcicncc ne peut découvrir, triais qui fe décou- 
vrent dans l'immenfité même. 

v. 10. Afin ave les principautés Z* les pitifflmces ipiifont 
dans les deux , ciwneijjinc par ÎBghfe la ,fagr£ic de 
Dieu , qui a tant de firmes : 
v. 11. Selon le deffein éternel qu'il a accompli par Jéfui- 
Chrift Notre Seigneur , 
' ï. il. Dans lequel nous avons par la foi en lui In li- 
berté de parler ci Dieu, îjf de nous en app 
OVec confiance, 
v. 13, Cifl pourquoi le vous prie .de nt point perdre 
cMtingccn me voyant foufftir tant aï maux pour mus: 
et qui ejl votre ghire. 

Après que S. Pau] a déclaré ce rayftere caché 
en Dieu, qui eft la mamfeftation de Jéfus-Chiift, 
il décrit les moyens par lefqueîs Dieu fe plaît à 
maniferter Jéfus-Chrift. Ces moyens font connus 
des principautés ef puiffances des deux, & les ravif- 
fent St comblent de joie ; ils remplident aulli de 
contentement ceux à qui Dieu prend plaifir de 
les nîanifelk'r. 

Cette économie admirable de lafagcjfi de Dieu 

te fait voir dans Jéfus-Chrift & dansjon E£life : & 

c'eft toujours la m ,i ni fellation ( j c Jéfus-Chrift, 

l'oit dans l'Eglife môme, foit dans Jéfus-Chrift! 

Or cette manifeftation eft donnée à connoitre 

par la conduite générale de Dieu furfon Etrille, 

* cette conduite générale eft la marque de ce 

opère ea particulier dans les ames. 

Quelle eft la manifeftation que j'Eçlife en 

* C'eft cette liberté thm laquelle il lui eft 

' de parler à Dieu y dc s'approcher de Dieu 

* confiance : & tout cela eft donné par le moyen 
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de la foi. Le moyen donc dont il a plù à Dieu 
de fe fervirpour manifefter Jéfus-Chrift dans les 
âmes, a été la facilité qui leur efl accordée de 
s&iynditt de Dieu avec foi & confiance , de fe 
tenir auprès de lui ; de demeurer en f.i préfence, 
de l'écouter. C'ell la pratique de l'EguTe, elle 
parle il Dieu, elle l'écoute pour lui obéir, elle 
fe tient toujours en f.i préfence dans un amour 
plein de confiance : c'eft là la grâce qui nous a. 
été méritée par Jéfus . Chrift, & qui fat à la ma- 
nifeftation du même Jéfus-Chrift. 

De là on peut inférer combien t'ORAIsON 
efl nécefTaire ; qu'il ne fe fait rien que par l'orai. 
foit ; & que J'oraifon eft le moyeu des communi- 
cations & de la manifestation de Jéfus-Chrift. 

Mais cette oraifon eft toujours accompagnée 
àc iacmix, ç'eft pourquoi S. Pau/, qui produi- 
sit les âmes & les eufantoit à l'oraifaa, Jes en. 
fantoit par la croix. La croix & l'oraifoo font 
de compagnie : comme riiii ne s'eft opéré dans 
la rédemption que parla croix & l'oraifou de Jé- 
fus-Chrift , aulfi rien ne s'opérera foit dans Jes 
ames particulières, foit dans J'Eglife, que par 
l'oraifonéi par [a croix. C'eft par'l'oraifon & la 
croix que l'on enfante des ames à Jéfus-Chrift. 

C'ell pourquoi S. Paul prie Jes Ephéfiens de m 
point perdre courage à cauft de a qu'il eft obligé ricjoitf- 
frir à leur acsajîon : car on ne fauroît croire ce qu'il 
faut fouffrir pour enfanter des ames a Jéfus- 
Ctirift Ou en peut juger fur ce que Jéfus-Chrift 
a voulu fouffrir pour Jes produire. 

Mais comme les douleurs & les ignominies 
de Jéfus-Chrift ont été la gloire & le bonheur des 
Chrétiens , auiîî les douleurs & les ignominies 
que ces Pères de grâce fouffrent , font la claire & 
le bonheur de leurs enfant. C'ell pourquoi S. Paul 
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conjure fe 5 chers enfans de ne fe point cle'e^ureiger 
pour ce qu'il ffitiffre à leur oocalîon; au con- 
traire , ils doivent prendre un nouveau courage ; 
puïfque fes fouifrances renferment les miféricor- 
des que Jérus-Chrift leur veut faire : ce qui fait, 
que les fouHranccs leur attirent tant de miféri- 
cordfs, & font comme un bain de rafraicbiU'c- 
ment pour ces enfans. 

Ce ïi ell pas que les pères ayent quelque men- 
te en eux-mêmes qui puiffe fervir pour la fancli- 
fication des autres: 6 non : tous les mérites font 
renfermés en Jéftis-Chrift, & le plu.-, grand des 
faims eft un pur néant; lequel 11e pouvant rien 
pour foi, comment pourvoit-il pour les autres? 
mais c'eft qu'il ell donné à ces pères & mères de 
grâce une extenfion des mérites lk des fnuSran- 
ces de Jéfus-Chrift .parle moyen de quoi Jéfus- 
Chrifl fe plaida fouffrir en eux, & à mériter en 
eux pour le falnt & la perfection de ces enfans. 
Car comme Jéfus-Chrift a étendu Ta paillon dans 
fes membres, ainfi que S Paul le prouve lorf- 
qu'il dit , [(.■] qu'ifin/irnc ce qui manque à lajwijjiun rie 
Jéfus- C lu ift , de même il a. étendu suffi dans fes 
membres fes mérites : enforte que leurs fouflrau- 
cesétant une extenfion de celles de Jéfus-Chrift, 
font non-feulement méritoires pour eux, mais 
ont une efficace admirable pour produire des 
aines à Jéfus-Chrift. 

C'eft le fecret admirable qui découvre, pre- 
mièrement comme quoi Jéfus-Chrift a mérité 
comme homme pour lui-même, & que fes fouf- 
irancesont été un accroiffement de gloire & de 
"i' -i'ite pour fa nature humaine, a in fi que Jéfus- 
Chrift Je dit: \u] I! fallait que le FUi île f homme .par- 
lant de fa nature humaine , fouffrir, & que par là 

<") Colofi: t v. : 4 , (b) Luc 24, r. 3 5. 
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il entrât dam fa gloire , marquant (JBe fcs fonffran- 
çcsà eau Te de fon union hypoftadque étant (lé- 
venues divines & intimes, Jui avoient acquis 
pour lui-même un mérite infini. Mais outre le 
mérite perfonned il y a voit le mérite pour hom- 
mes, qui eft. avec tant de furabondance , que 
tous les mondes poffibles en culfentété fauves. 
Jdius - Chrift a pris plaifir en étendant fes fouf- 
frances dans fes membres à étendre ce double 
mérite, mérite d'aecroiffement de grâce perfon- 
rielle par le moyen de fes fouffninces , & mérite 
en faveur des autres : mais tout cela étant une 
exteufion des fouffrances & des mérites du mê- 
me Jcfus-Chrifi , fe trouve enfermé dans le mê- 
me .léfus-Chrift, & étendu de cette forte dans 
fes membres ; enforte que la chofe prife de cette 
manière , nous reconnoilfons que nous devons 
toutà Jcfus-CbrKf, \ quoique nv.is acceptions de 
bon cœur le moyen de communication dont 
Dieu veutfe fervir. 

C'eft euce fensque nos pauvres frères errans, 
s'ils vouloient bien fe briffer éclairer des lumiè- 
res qu'il a plu à Dieu de départir à fon Eglife 
pour faire connaître fa fagelfe dans le ciel & fur 
la terre; c'eft en ce fens, dis-je, que nos chers 
frères errans, pour lefquels Notre Seigneur m'a 
donné une inclination fingulicrc, n'auroient 
aucune peine à comprendre l'invocation des 
Saints iSi les mérites des Saints ; mérites qui font 
tous renfermés en Jéfus- Chriff , comme Jcfns- 
Chrîft eft étendu en eux ; invocation & moyeu 
qui ne diminue eu rien ta confiance que nous 
avons en Jéfus-Chrift, & qui n'empêche pas qu'il 
ne foit ndtre feu] Médiateur ; puifque toute mé- 
diation eft renfermée en foi , & qu'il lui a plu d'é- 
tendre fa médiation dans fes Saints; ce qui fertir 
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fa gloire, loin de la lui ravir. Carcomme i'ex- 
ttniion qu'il a plu au Père de faire de fon Verbe 
ao-déhors, faifaut écouler fon Efprit dans les 
hommes, ne diminue rien delà grandeur de ce 
même Verbe , qui demeure toujours dans fon 
entier, &. efi le même dans le fein de fon Père, 
cette extenfion fci vaut feulement à donnera la 
Trinité une gloire accidentelle qu'elle n'avoit 
pas ; il en efl de même des mérites & de la média- 
tion des Saints: c'eft une extention des mérite* 
de Jéfus-Chrift eu eux, & île fa médiation , qui 
eft la fource de tous leurs mérites, & qui fait 
qu'ils ont lin mérite perfonnel en léfns-Cbnft , 
qui leur eft propre , quoique plein des mérites de 
léfus- Chriii & abîmé dans les mêmes mérites, 
comme Jéfus - Chrift a fou mérite perfonnel & 
infini qui n'eit point diminué par touie cette 
étendue de mérites. Je ne fais fi je me puis affez 
exprimer pour me faire entendre. C'eft aull^ dans 
ce fens & de cette manière qu'ils n'auront plus 
de peine à convenir du facrilicc qui eft une ex- 
tendon du facrifîee de la Croix , (S; qui ne dimi- 
nue point le mérite & la force de ce facrilice, 
mais qui renouvelle & perpétue fes mérites avec 
vin accroiffement de gloire à Dieu & d'utilité au'.i 
hommes. 

La plupart des erreurs jointes à la malice de 
ceux qui les inventent, ne viennent qui; de ce 
qu'ils ignorent lesmyfteres de notre Religion & 
la plus pure croyance del'Eglife. Ces mylceres 
font ignorés, parce qu'ils ne font pas connus 
même de ceux qui doivent les enfei^ner aux au- 
t- -.'s ; & tout cela, parce qu'il n'y aprefque point 
de Payeurs hommes doctes èi d'oraifon. Sei- 
gneur, donnez .'1 votre Eglife des Pafteurs favans 
& ni teneurs. 
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V. 14. C'efl ce qui me ports à ftlsflir les gtnoux devant 

le Pcrc de Xotre Seigneur Jejhs-Chrifl , 
Y. 15. De ijuiejî toute paternité au ciel & en la rem; 

ou , duquel tôt) te fa famille qui cftdans !e ciel 

fi fur 1,1 terre tire fou oriçine ; 
v. 16. Afin tpie Jï/on les ridteff'a difagloire, ilvous 

fortifie dans l'homme intérieur par fou Efprit. 

Cc que S. Paul appelle fiéthir le genou , c'eff un 
afte de démiliîon & d'anéantiffenicrit devant la 
Majefté de Dieu, par lequel il reconnoit que 
Diiui eft le principe de h paternité qu'il lui donne 
comme Apôtre : car par fou Apoftolat il le fait 
père d'une infinité de Chrétiens : mais il ne s'at- 
tribue rien de cette paternité, la voyant en Dieu 
comme dans fan origine; C'ejl pourquoi, dit-il ,.je 
Jiéctuï le genou, c'eft-a-rlire , |c fais une démif- 
lionàDicu le Père , de tous les droits qu'il fem- 
ble m'avoir donnés fur vous , voulant que je 
fu (Te votre père fur la terre comme il l'eft dans le 
ciel : & jele voisen Jéfus-Chrift Père de toures ta 
paternités; parce qu'étant Fere de Jéfus - Clirift , 
toutes les filiations font en Jéfus-Clirift , & tou- 
tes paternités fout données par Jéfus- Clirift, & 
tirent leur origine de celte de Dieu le Père ; & il 
faut lui céder tous droits de paternité. 

Je m'anéantis inceflauiment devant lui , afin 
ipiefe/on tes richcjj'ts de fa gloire il vous fortifie dans 
t homme intérieur, C'efi tout ce qu'un Apôtre peut 
défirer pourfes enfans que de les voir fortifiés 
dans l'homme intérieur; que Dieu leur donne 
la grâce de l'intérieur par fort Efprit ; & lorf- 
que cet Efprit de la filiation divine , pal leqn J 
nous crions, Abba , notre Père, eft répandu 
dans nos cœurs , nous avons cctErprit intérieur, 
qui n'eft autre que celui de Jéfus -Chrift, parle- 
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quel nous fouîmes adoptés : Efprit qui en nous 
Umffànt à Dieu , nous unit en lui à tous nos ne- 
rc* , & f<>it "ne unité parfaite. C'efr, cet Efprit 
qui nous fait être proches de Dieu , qui nous fait 
tenir en la préfence , qui nous porte à parler à 
lui, & enlui qui nous. unit à lui. 

v. J7. Qii'il fafje nue Jéfus- Clirift habite per la foi dans 
vos escurs s 

Cet Efprit intérieur n'eft autre que l'efprit de. 
fui, duquel il a tant de fois été parlé, par lequel 
Jéfus-Cluijl habite véritablement dans te cœur, non 
point par unioti paffagere , mais par demeure 
permanente ; cet Efprit de foi , qui fait que l'ame 
outrepaiïant toute lumière s'abime dans les la- 
crées ténèbres de la foi , oïl elle trouve la lumière 
incréée, ainli qu'il cil écrit, [<•) que les ténèbres 
Isitferuent de cnehatt-j parce que l'ame n'apperçok 
que ténèbres , S. cependant la lumière divine & 
îneréée eft cachée dans ces ténèbres. Cette lu- 
mière eft J. Chrift Iplendciir des Saura ; & l'ame 
eft toute étonnée qu'à force de s'être biffé con- 
duire pnr la foi tenébreufe dans un pays inconnu , 
où elle pâlie longues années fans fe reconnoitre , 
elle trouve enfin Jéfus-Chrifl caché dans ces ténè- 
bres , qui parole lorfqite l'on y penfe le moins. 

V. 18. Et qu'étant enracinés g? fonder dans la charité , 
vous puijjkM comprend/ e amc tous les Sainti quelle efr 
la laigeur , la longueur, la hauteur &ltt profondeur, 

L'ame n'eft pas plutôt arrivée en Dieu par le 
moyen de la foi , que Jéfus - Cbrift lui eiimani- 
J'A, & Jéfus-Chrift n'eft pas plutôt manifefté , 

00 pc 17. cis)v.u. 
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que ]'ame s'affermit & fi fonde dans la iltntiie ; 
mais charité pure , parfaite & durable. 

C'eft d;uis cette charité parfaite qu'il Terrible 
que la foi & I'efpéraHce fe fuient nbimées dans 
mie imité admirable : c'eft Jj où i! eft donné à 
connoitre In largeur, la /. -fugueur , la hauteur y la 
profondeur, l'a bime infini & immenfe de la Tri- 
nité, & comment toute la profondeur & l'éten- 
due de l'inimenl'té du Père eft écoulée dans le 
Fils; enforte que Jéfus-Chrift eft la hauteur, la 
profondeur, la largeur S la longueur de fou 
Père, llcneftla Hauteur, puifqn'il en eft la gloire: 
il en eft ta profondeur , parce qu étant la fageffe de 
Dieu , il a approfondi les fetrets de Dieu , Ht. il a 
puifé dans les profondeurs de la Divinité : bien 
plus , ti les a épuifees : il eft t'tmmcnjïid de loti 
Père ; parce que foti Poe étant écoulé en lui , ci 
le produifant, l'infinité eft reçue dans l'infini : 
mais cet écoulement de tout lui - même n'empê- 
che point qu'il ne foit toujours ce qu'il eft; car 
le Père engendrant fon Verbe , & s'épuifant tout 
entier dans ce Verbe , ne perd rien de ce qu'il 
eft, non plus que le Verbe en rendant a fon Père 
ce qu'il loi donne, S en lui réciproquant pro- 
duifant un Dieu. 

Comme le Pcrc ne perd rien de ce qu'il eft , 
non plus que le Fils, le Père lelte Dieu iirmien- 
fe , le Fil» Dieu immenfe, & le S. Efprit Dieu 
immenfe; & tout fe trouve réduit en unité, où 
rrnitce que donne le Père, tout ce que reçoivent 
le Fils & le S. Efprit , fe trouve dans cette unité ; 
enforte qu'il ne fe paffe pas un moment que le 
Père n'engendre fon Verbe par voie deCQnnoif- 
fance, c'eft - à - dire , lui communiquant tout ce 
qu'il eft par efprit, fins nulle referve ; ce Fils 
produit eitaimé de fon Père qui l'a engendré. 
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comme lui-même aime ce Père dont il eft engen- 
dré ; & cet amour réciproque du Père & du Fils 
produit le S. Ffpric , & cela fans diviiion , & fnns 
qu'il y ait un moment où la Trinité ne forte de 
l'unité, & ne fc perde dans la même muté; acte 
qui n'eft jamais interrompu, repos qui n'eft ja- 
mais empêché , repos fécond , qui eft la fécon- 
dité du repos, & qui fe perd dans le repos même. 
Vnus êtes , ô Divinité adorable ! cette profon- 
deur impénétrable à tout autre qu'à vous i cepen- 
dant il vous plait de vous roanifefter à vos Saints 
par Jëfus-Chrift , qui eft celui feul , qui ayant 
atteint toutes vos profondeurs & dimensions , 
peut aufii les faire' connoitre. 

11 y a pareillement en Jéfns-Chfift une hauteur, 
une profondeur, longueur & largeur ; fa hauteur, 
c'eft fa Divinité; Fa profondeur , c'eft fon anéan- 
tiuemeut; (nlageitr, l'étendue infinie de fa cha- 
rité; fa longueur, l'un extrême patience. 11 a eu 
tout cela fur la croix , où fa tête élevée en haut, 
raarquoic la hauteur de fa Divinité ; fes pieds 
ver.- la Lerre, le profond abailfement où il s'étoit 
réduit époufant la nature fiiimaine ; fes bras éten- 
dus marquoient & fou extrême charité , qui Jtii 
a fait erabrauer tous les hommes & leurs démé- 
rites pour les abîmer dans fes mérites infinis , 
& £> patience à fupporter leur ingratitude. 

Cette longueur, hauteur, largeur Se profon- 
deur Je la Trinité ci de Jéfus-Clirift feront la joie 
& le plaifir des Saints durant toute l'éternité ; 
parce que tonte l'éternité fe palfera il approfon- 
dir cette iranien fité , où il fera découvert de nou- 
velles beautés fans les approfoudirjamais toutes, 
v. ")■ Et connaître t amour de Jrfur-C/iriJl envers nous , 
qui JurpaJJc toute cotinoijjcmce , pour être remplis de 
tuiite la plénitude de Dieu, 
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If y a deux chofes immenfes, infimes , incom- 
piéhenlibles , qui ne peuvent jamais le découvrir 
pleinement ; Vinwmtjiti de Dieu , ci la Jiariic 
infinie de Jvjhs - ChriJ! pour les hommes; chaiitc 
iflii'Jurpaffi tout ce C]ui s'en petit penfer, Si pour 
laquelle il faudrait mourir mille teis d'amour & 
de reeonnorBàuee ; charité lî incompréhenlible, 
qu'elle furpalfoit tous les témoignages exte- 
lieurs qu'il nous en a donnés , quoiqu'iniinis : 
lu ce qu'il îtvoit an-dedans, étoic encore plus 
que ce qu'il en faifoit paroître au-déhors, quoi- 
qu'il femble que cela ne puilfe être , à eaufe des 
témoignages infinis qu'il en a donnés. C'cit 
pourquoi après avoir donné tout l'on fang&fa 
v;e pour les hommes, comme fi l'on amour n'eût 
pas encore été farjBfa.it d'un ii étrange excès, il 
fe fit ouvrir le cœur, comme pour approfondir 
aux hommes fon extrême charité, & comme s'il 
leureùt dit ; des témoignages (i ex£rêmes*ne fatîs- 
font pas aile/ unou etcur, & n'expriment pas 
alfez fon amour ; du moins , ils ne vous le décou- 
vriront peut-être pas allez ; c eft pourquoi vous 
ayant tout donné pour fatisfaire cet amour , je 
vous ouvre mon cœur, afin que vous pénétriez 
la force de fon amour, & je vous donne ce mê- 
me amour. Mais cela eft inexplicable : car la 
charité de iéfus -Chrilr. l'ut celle qui ouvrît fon 
cœur pour y loger les hommes, Après , 6 amour ! 
que vous avez éptufé toutes vos forces, le (âuft 
ci la vie d'un Dieu , vous ouvrez ce cœur, qui 
eft le fiegede l'amour, comme pour répandre fur 
les hommes cette charité infime , & pour rece- 
voir les hommes en vous, & comme celui, qui 
ayant tout donné par amour , donne encore ce 
mente amour par furcroît. Ce nétoir. pas allez 
de donner le fang des veines; il donne le fangdu 

cœur 
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cceur : & cette charité ayant éptiifé tout ce qui 
étoit dans le corps de Jéfus-Chrill , va chercher 
par une ouverture profonde dans ce eusur un peut 
de fangqui y rcfloit à peine ; m. us f.tng fi épuifé, 
qu'il en fort aulfi de l'eau. Cette eau ue marquoit 
point le lefroidiirement ou l'affoibliH'ctnent de fa 
charité, mais fon épuifement. O homme, fi ut 
pouvoîs découvrir dins le cœur deJéfus l'extrême 
amour qu'il te porte., il faudrait que ton cœur 
fut réduit en poudre, quand il ferait de diamant. 
Que fit .léfus-Cbrift en dernier relfort après 
avoir épuifé tout l'amour de fon extrême cha- 
rité? il envoie I amour incréé, le S. lïfprit , comme 
pour dire: Rien ne me peutfarisfjire que de vous 
donner un Autour-Dieu, .le ne m'étooue pas ii S. 

Palll dit que | u}-,:, '. . ; J ilt-l 

'■'■■■ çhariié iuconiprchcuîible ! que ne 

dcvrOK-ui pas opérer fur nos cœurs ! 

Cet amourdonc de Jéfus-Chrdl eu nous rache- 
noU£ puii.i.!:v .1,1.1; fou iang, nous a dif- 
iitIl : s par le vide dti péché qu'il :■ opéré en nous, 
et par l'anéantilfcment qu il y opère, a recevoir 
ia pïéntiudt de Dieu même. Vous ouvrîtes votre 
cœur pour communiquer ;t l'homme la plénitude 
de la Divinité! m. in Dieu ! que l'homme eft ap- 
pelle à de grandes chofes ! & cependant il ne les 
crjunoit pas : i) s'amufe a amalfer des coqudlss , & 
il latfTe perdre les'.réCors itnmenfbs & lisrielielfes; 
mmues de famourde Dieu pour l'homme. 

V. 10. Qt/t celui qui par la puijjhncc qui opjt en nous 
avec efficace , peut faire infiniment plat que tout a que 
■ demandant & parfont, 
v. a 1 . Soie glorifié dura l'Elfe ê? ai Jrftts - C/triJl 

M "~. Cor. ,. 7. 14. 
Tome Xt'IlL 2fcw, Ttji. 
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} aidant tàjd'te de Ions ksjicdes des Jîcdcs. Jlmen! 

Mon Dieu ! que nous tommes Toux de boi tser 
nos brjBres, év demander certaines choies partf- 
eutîéres , celle & telle grâce! Quoi que cela foie 
bon & louable , il me fembie que c'eft traiter Dieu 
eil homme , & lui demander infiniment moins 
que te qu'il veut donner & que ce qu'il donne. 
C'efl comme qui demanderoit un denier 4 uni 
Rot. Il ne faut pas conformer nos demandes 
à ce que nous fommes , mais à la grandeur & ma- 
gnificence de celui qui donne : aiulï , celui qui s en 
remet à la volonté du Roi & qui lui expofe Am- 
plement fes néceffkés, demande plus fans rien de- 
mander que celui qui demande des grâces fpect- 
fiées. La véritable demande c'eft de ne jamais ncu 
demander k Dieu que l'accomplilfement de fa 
farnte volonté, que ce qu'il a l'ait demander dans 
le Pont, & s'abandonner à lui pour tout le rclte. 
O qu'il nous donne bien pto que tout ce tjne nousfau- 
nons demander h délirer , «1 mimeptttfir! Qui pour- 
roit jamais penfer aux milcricordes que Dieu fait 
ausames , S qui pourroit le les figurer, loin de 
les demander? cela clt impoffible. Loifquc les 
l'aùjts Patriarches déliraient avec tant d'ardeur 1 = 
Mi -die. ils le demandaient pour Sauveur & Roi. 
Mais aurrarenc-ils demandé le Sauveur d'Ifraél 
afin qu'il hit pendu comme un infâme, & qu'ils 
enflent été les parricides de celui qui venait leur 
donner la vie? Cotte pcul'ée ïeule leur auroit 
fait horreur. 

Il faut donc nous laiffer à Dieu, ,-puifqu 'tf ttgit 
en nom , comme dit S. Paul , mire çjtuae , & qu'il 
y opère /lui mille luis que nous m Jmmms peit/tr. 
fUou Dieu , que noos foracaes aveugles , de 
vouloir agir & opérer pat nous-ruêrses, au lieu 
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de nous Iniïïer à Jéfus-CIirifl afin qu'il agiffe & 
opère eu nous ! Il y agit toujours efficacement & 
d'une manière inconcevable. Ces feules paroles 
<h- S. Paul ("croient furrifantes pour nous con- 
vaincre qu'il faut laiiïer Jélus- C'hfilt opérer en 
nous. Nous voyons & dans Jéfus-Chrifl, éc dans. 
ï'Eglife, l'exemple dt ceci. Jéfus-Cbnlt n'a-t il 
p.is plus fait que uous ne pouvions peufer ? L'E- 
glile n'a-t- elle pas plus reçu qu'elle ne pouvoit 
el'pérer? Dieu nous a donné Jefus-Chrilt & Ï'E- 
glife comme des marques de fou amour, & non» 
en doutons encore , & nous craignons qu'il ne 
l'aile pas pour nous ce que nous délirons ! O fot- 
tife ! t'eli rontoïe celui qui ayant reçu cent mille 
e refufé pour cinq fols'; & ce- 
pendant , il a cent mille écus pour gage que 
l'on ne lui refnfera rien; S; les mains pleines de 
ce tréfoi , il délite néanmoins, il fe délie de ne 
ii un denier. C'eft ce que font les animaux: 
lans raifon , qui préfèrent une feuille à tin tréfor. 



CHAPITRE IV. 

V. I , Je vous JnppUe donc , moi nid fuis dans lis chaînes 

p„u: :, Seigneur , de vivie d'une msmert digne de voire 

vocal . 
jr.2. Éh toute /lurhiltlc' & toute douceur ; ru vous fup- 

partant ni uns tes orties avec charité: 
v. J. Prenant Juin de garder l'unité de t'cfprit par le 

tien de tu paix. 

>J' Paul fait une déduction courte K fucemte 

* vertus Chrétiennes qui entretiennent la 

véritable foaété, & qui font que les Chrétiens 

D % 
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n'étant qu'on feul corps, vivent avec la même 
dépendance & la même union des membres d'un 
corps, ïtpric i & même cpnjnre pur les chaîne* qu il 
fouffre, leur écrivant de la pril'on même pour les 
■fou tenir , de vivre d'un? nhtnkre digne de kur voca-ion. 
IVIon Dieu ! les grandes paroles ! O fi le Chrétien 
connoiiïoit l'a vocation! Il cft appelle à être une 
même cliofe avec Jéfus-Clinfi: , à ne eompofer 
qu'uu corps avec lui, à jouir des mêmes bien» que 
lui : il eft appelle a devenir Dieu , aîufi qu'il eft 
écrit, [a] .1 ai dit, ©sus ites des Dieux; parce que 
Téfus-Cnîîft les élevé à une grâce fi érninente , que 
l'homme ne volt qucDïcu au-delfusde lui , s'il eft 
regardé dans [il l'union liypolfatique, & conli- 
déré comme membre de JcTus-Chrift. Venons ce 
que l'iicnturcen dit: (t) Dieu qu'ùjl-ce que l' homme 
pour l'honorer de imtre vijkc ? ou qùejhcs qui le fil de 
t" homme? Vous ttaiafait un peu inférieur aux Aagei: 
encore peut-on dire qu'il y a des hommes & 
des Saints avec tous les Anges dans Je ciel, David 
partait de I homme encore vivant. Isuocatiort du. 
Chrétien ett. , de jouir de Dieu , & d'être (d) con- 
fommê avec Jr'Jus-Chnjl dans l'imite' de Dieu feul. 
Cette vocation elt pour tous les Chrétiens, & ils 
font tous appelles à n'être qu'un en Dieu. 

Or pour parvenir à la grâce d'une fi ftiblime 
vocation, S. Paul leur en donneles moyensdans 
un abrégé fubllantieî. L'hunuhtè & lu douceur eft 
ce qui fait la paix extérieure entre les fidèles. La 
douceur vient de l'humilité : ij cil difficile de 
trouver un homme fuperbe qui Toit doux : l'hu- 
milité donne un fi profond abaiifement, & un fi 



(a) Pf. Si.v. «. trej/. i. Pierr. i. ». 4, (h) ou dans Jtfus. 
Chrifi "m hypoH«if|uement à la Divinité. 
v rj PL g, v. ■; , S. (.<!) Jean 17. V. ii , î;. 
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orand mépris de foi-même, que l'on ne fe met 
pas facilement en colère :"quoique Dieu per. 
Êer-CC certaines promtitudes pour une plus gran- 
de humiliation , cela elt 11 court , & fuivi d'une h 
grande douceur, qu'il eft ajfé de remarquer 
qu'elles naiffent de la précipitation de il nature , 
& non de l'orgueil, 1. 'humide eft doux, &. le 
. eft humble : c'eft pourquoi Jéfus-Chrift ne 
fépare point ces deux vertus dans fon Evangile : 
[u ) dfiprcntgj djt-il , que Je Juis doux %? humble ek 
cœur. Avec !a douceur & l'humilité, qui eft ab- 
folument nécellaire pDur la, Société; parce que 

I baimitioé il n'y a pas les déférences nécef- 
f.urcsés f.ius la douceur nulle condefcentlance; 
S. Paul requiert , proctutin. Entre les 
Saints mêmes de la terre Si lès perfomies les 

rfaites, il faut nier de fupporr, quand il 
tiroir que la différence des naturels, des 

■ ■ sus, mille foibleffcs qui font dans la 
que Dieu iaiffe pour anéantir les uns & 

■ les antres ; Tout cela fait qu'il eft necef- 
l'ayok ce fupporc du prochain, & c'eft le 

lefrtiitdcla charité q.ue le fupport du pro- 
chain. Celui qui fait bienfti| porteries défauts du 
prochain avec charité, a lait un grand fond, & 
elt déjà bien avancé. 

Mais ce feroit peu que cette condefeendance 
& cette charité extérieure fi le fondement n'étoit 
intérieur: il ferait difficile qu'elle durât longtems 
fans cela. La vertu intérieure qu: entretient i'ex- 

II c'ell l'unité, k l'ejjmt , qui Lit qu'étant uni 
*Eie»i on cft uni en lui â ceux qui lui fout unis. 
St nous étions Ions unis à Dieu , nous n'aurions 
tous qu'un f cl ,[ efpik; & cette u.iité de l'cfprit 
uut une fi glande paix, qu'il n'y a plus de divi- 

W Matth. n, ... ,,, 
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fion. Celui qui eft uni à Dieu , efl en paix avec 
Dieu , & goûte la paix de Dieu : celui qni efl: 
uni à Dieu, efl uni à tous ceux qui lui font unis, 
& il a la paix avec le prochain : celui qui efl uni 
à Dieu , a la paix avec lui-même : c'ell cette paix 
du dedans, c'efl l'unité d'efprit, qui fait qu'é- 
tant tous dans un même fendment , & vivant 
d'une même vie, l'on ell dans une unité admi- 
rable. 

v. 4. // n'y aparmi vous qu'un corps & qu'un efprit , 

Gemme il n'y a qu'une cfpérance à laquelle vous êtes 

tous uppedés. 
V. S- U "'1/ a qu'an Seigneur , qu'une foi &f qu'un hap- 

teme. 
v. 6. Il n'y a qu'un Dieu &f un Vcrc de tous , qui eji 

ttu-dejjus de tous, es eft en tomes chofes , fi? demeure 

en nous tous. 

Il efï certain que comme tous les Chrétiens 
ne compofent qu'un co/ps mvltique, ils ne de- 
vraient avoir tous <\u'un même efprit, c'eft à~ 
dire , qu'un même fentiment; &. cela ferait de ].i 
forte s'ils étaient tous dans l'ordre de leur créa- 
tion & rédemption : car de même qu'ils ne com- 
pofent tousqu'un corps, ils n'ont rutlTi cous qu'un 
même efprit, qui eft î'efprit du Verbe, I'ETprit 
de Jêfns-Clirift, qui leur a été infpiré & infus , 
comme iis font tous dans Je corps du même 
jéfiis-Chnll. 

Mats d'où vient qu'étant 1111 corps & un efprit, 
que n'ayant tous qu'oui même èjpéemut n IgqutsUc 
nat&fommes eppeBA pour jouir de Dieu , il y a ce- 
pendant des fentimens fi dilltrens ? qu'il y a tics 
Chrétiens (jtii s'oppofcntraêmeà cette jouiffance 
de Dieu , qui la'catnbjitten % 1 II femble que l'on 
faffe profeltiori d'une Religion différente, à voir 
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li dlverfrté des fentimens. Cependant i.'n y <: n,, ui 

,, flH W«eii«!jw»*ar» pr l ! r,a,,c i' 1 »" 

nions que parmi les hérétiques, & 
«I., à la honte de la Religion Chrétienne : ce qui 
taufé que par U diverlité desfeiitimens, ci 
cette divcrfilé des fentimens vient de ce que 
Pi n n'cll pas dans l'unité de I'efprit, quoiqu il 
n v ait qu'siH baptême, qu'un fent Dieu qui efl Pcre 
Je tous, ijui e/l au-deffus de. tous, & qui s'étend fur 
tous 6f habite en 1 uns. Dieu a fait les choies de la. 
forte pour nous unir d'efprit, de fermaient, de 
cœur & de penfée ; & cependant il n'y a que dhï- 
fionlCela ne vient que parce que nous fortnns 
de l'ordre de Dieu fur nous; que nous retirant de 
l'unité d'efprit & de cœur avec Dieu, nous non; 
retirons en roémetems de l'unité de cœur & d ef- 
prit avec no= Frères. Par-tout où il fe trouve de? 
ant< unies ii Dieu , nu les trouve dans les mêmes 
i'uiimens, ainfi que je !'ai dit ailleurs. 

. 7. Or la grâce a été donnée à c/uinut dt nous , félon 
■ un dit ihn de Jrfus- Clirift. 

. S. C'eji pourquoi te Praphtte dit, qu'émut monté 
en haut , il n emmené la captivité" captive, ilajaic 
des dons aux hommes. 

. n. Et. pourquoi , dit-il , qu'HeJi monté , Jinon , per- 
te qu'il émit défendu aupûrautuit au plus profond 
de la terre ? 

Ouoiquc tontes les perfonnes intérieures re- 
çoivent une très. grande grâce, 1] efï cependant 
certain que les dëgrésne font pas égaux, e< qu :i 
y en a qui reçoivent de plus grandes grâces les 
uns que les autres , même dans les degrés qui 
paroiffent pareils. Mais ces grâces ne font pas, 
comme quelques perfonness'jmaginenr, desdons 
rdinaires , des joies , des vifions & des 
D 4 
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raviOemciS; mais, ce que nous devons refias, 
det etMBîm: grâce, et comme la grâce des grâces, 
c'eit ie don qui nous a été fait de Mua ■ Qinlt : 
car. celui qui a pias de Jel'us-Chnft , & en qui 
Jcfus-Ciuafl s imprime & s'exprime davantage , 
< Vit celui qui a plus de grâce ; de forte que S.Fâul 
nwfure toutes les grâces Jckm la meftttedu don de 
Jéfus-Chrijt 1,111 e M fait a ohaam de nous. 

Apre- 1,11e S. I J aul a fait voir que la grâce fe 
jiîcfi.rc i: ■ don deJefus-Ctiii!!, („) [ij fait 

ion de tes ■ ; r rapport | deu ïé»ats fpi- 

ruuels des âmes ; le premier] par lequel Jéfus 
moatmt eu liant, emmené lu captivité eujinvc. Lorf- 
que jéfus-Clirift veut captiver la captivité qui 
tendit l'ameretrécie en elle-même , que fait-il ? Il 
femble qu'il remonte en haut, & qu'il fe retire de 
cette aine: ce n 'cil que pour emmener /a 'apiivité 
™e.r. retirant lame clc ce qui la captivent & la 
Tetcnoil. encore en elle-même , pour la faire paf- 
fer en lui, L'autreéiar efl celui du dons queDieu 
verte dans les âmes qu'il nedeltinc pas à la fan le 
d 'elles- mêmes : ii fe contente de répandre eu elles 
quantité de dons Se de grâces gratuites, qui les 
font efiimer beaucoup plus que les premières: 
cependant il y a une différence inconcevable. 

Ces deux expreffioos fe rencontrent aufli dans 
une feule perfbnne : e'efl lorl'qu'il plaît à Notre 
Seigneur de mettre, comme il a été dit, Came 
en plus grande liberté, mais non toutefois com- 
me les premières : e'efl un état mitoien. Lors 
donc qu'il plaît à Dieu de retirer famé de fou 
grand relferrement , que fait-il? Il fe retire, ce 
femble . & ii morne dans la partie fupérieure : & 

(a) Ceci cil infaré pont fupplèer à un manquement ïifibLe 
ce la copie manulcrits. 
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Cela étant, il retire famé de l'extrême gène où 
, -..ir. Mais comme cet érar. s'opère avec nu- 
des épreuves & de rudes tentations, 
Dieu envoyé des dons dans la partie inférieure à 
la nature, quelque pâture fècrette qui lafoutsent: 
■ qui c 1 L appelle donner des dons aux Utimmes. 
Mats tic quelle manière emmene-t-il cette cap- 
captiv e , Gnon parce tinil eft dtficntltt dans 
le plus bits, c*eft-à-dire ,' dans la partie plus infé- 
rieure de rame ? Il y defeend premièrement; & 
par cette dei'cciir.e , il attire après foi la captivité 
de la nature, & l'emporte, pour mettre lame 
dans la liberté de la grâce. 

Ceci nous inliruk encore d'unegrande vérité; 
que la œefure de la montée eft celle de la def- 
^ fallu que Jefus-Cnrift l'oit defcendti 
dv < ei! ..■ forte, avant que de monter & d'emmener 
la captivité captive, c'eft-à-dire, avant que 
il emmener la captivité tie la nature ; nous de- 
vons nous perfuader , que nous ne ferons éle- 
ceite lieurctife liberté que par les plus pro- 
fonds abaiffciiicns , & après avoir été rejettes 
dans le plus bas de !a terre. 

». i te tnfmeijtri /tait defixmlu, tfi monté au- dcjjia 
de tous tes deux , afin de i emplir toutes cJtafis ( on 
■ ■■plie toutes chnfcs). 

Pour confirmer ce qui a été dit de la montée 
& de la détente, l'Ecriture continue d'affarer , 
que le même qui fiait défaillit eft monté; c'eft-à- 
dire, que celui qui eft véritablement anéanti & 
détruit, eft celui-là qui monte avec Jéfus-Clinil. 
Car de même que Jéfus-Cririit eft defeendu au 
plus profond de la terre, pour monter au p'us 
" '■;' Mite ,- de même ceux que Dieu defline à 
une pi us gi- an d e élévation , ce font ceux qu'il 
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enfonce dans un plu* profond abaifTeraent. : & 
c'eft de cette forte qu'il confomme l'âme , & la 
remplit de lui-même, en l'a bai flanc jufqu'ati 
plus bas de la nature, & en l'élevant en lui. Car 
il faut favoîr, que Jéfus-ChriH pour fanctifier 
une ame qu'il fe clioilk pour lui être conforme , 
lie tiendra jamais d'autre conduite que relie qu'il 
a tenue fur lui-même pour le falut du monde 
général: comme il a accompli & confomme toutes 
dwfes par Ces profond» nbaiffemens , & enfuite 
par fon élévation ; il conforame & remplie tout 
dans lame en l'abaifTant très-profondément , S: 
eu l'élevant enfuite. 

V. r I - Et lui-même a donne à tes d i fciplcs ic s tins pour 
être Apôtres , les autres Prophètes , les antres Enan- 
gclijks , tes autres Pajleurs fef Docteurs ,- 

v. ! 2. Afin de rendre les Saints parfaits , d'aeeompUi le 
miaiftere , fe? d'Alificr le corps de Jefus-Clirift. 

V, 13. Jufquà-ce que nous fuyons tous parvenus à i'unile' 
de ta J'ai e? de la connoijfancc du Fils de Dieu , à l'e'i ett 
de l'homme parfait , if à la niefurc de l'tuje de ta plé- 
nitude de dèfus-Ciarift. 

Toutes les grâces gratuites , comme de l'Jprtj- 
tolat , de Prophétie, de Pajleurs, DoSeurs , ne font. 
données que pour l'édification du corps myliique 
A ' ,!. r/,Ti/r, Dieu fe fervant de ces moyens, qu'il 
a eboifis, pour faire fes Séants & fes ferviteurs. 

Jéfus-Clirifl a mis quantité d'emplois diff'éreus 
d.ms fon F.glife, félon l'état où il fait palier l'a- 
*"£ » juf'fu'à*cc que nous foion.f tous parocmis à l'unité 
de la fini ce qui le fera lorfque toutes les nattons, 
feronl réunies fous [a] un même pejtcur. Ce fera 
alors que tous étant mis dans cet efprit de foi , 

(a) Jean 10. v. 16. 
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qui elt Je véritable efprit intérieur, tous les hom- 
mes étant nus dans la toanoifl'ame de Jefus - Clirijl , 
lis dans l'expérience du même J. Clirift : 
xpé'ricncc, ou révélation de Jéfus-Chnft, 



nus etan 
fejotii ns • 
& cette expêr. 

rctoi) qu'il en a été parlé, hit l'état de Ihommt 
parfait, & confomme l'sxtax félon lu mefure de 1 tige 
de la plénitude de Jéfus - Clirift, c'eft-à-dirc , félon 
le degré delà manifeftation& del'exprelïionquc 
Jéfus-Chrift a rérolu de faire à cette aine de lui- 
même. Car qunique-cette manifeftation de Jefus- 
Chrilt foit la confommatiou de toutes les âmes, 
il cil 1ep0111l.uu certain qu'il y a des âmes en qui 
Jclus-Ctir II ell plus abondamment, &qui l'ap- 
profohdiUën< davantage. Qui pourra nier que S. 
l'aal n'ait en cela furpaflé beaucoup d'autres 
Saints ? 
v. u, //fin que nous Itèfouoni pli» flottons comme des 

enfin:- m mj ne taarmoni plus t. r ; -us nents 

•Irine par la fi attdc ~- l'artifice des hommes qid 

veulent noua cnaaaer dans l'erreur. 
v. 15. Alais que par lamutr nous aqîj/ionrft'lon la vérité, 

& qu'en toutes eJiofes nous creijjians en Je'fiis- Clirijl , 
': notre Chef. 

Jufqtia-ce que l'état de la manifcfîatioii de 
Jéfus-Chnft foit venu, nous femmes toujours: 
fiottans comme des enfans , dans des héfitations , 
des agitations, des doutes & des perplexités 
étranges: on voltige inceffamiiient ; on ne fait 
que fe reprendre & fe Jaiffer ; tantôt lu ivre une 

rate, tantôt en voulant reprendre une autre, 
fans pouvoir durer en aucune. La raifon de cela 
*ft, qu'entrant très- Couvent en défiance de la 
blc route par où Dieu conduit, ;t caul'e de 
sa nudité & des mtféres qui l'accompagnent, on 
Veut prendre une route qui paraît plus fùrc , 
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parce qu'elle ell plus dans la volonté & Kopéra- 
tion de fa créature : mais lame n'y peut point 
durer; parce que fe retirant de fa voie, elle fe 
retire auffi île fa paix r c'eft ce qui t'oblige <ic 
retourner en fou premier lieu, où elle n'dl pas 
plutôt , que la rail'nn & la réflexion l'en chaiTerct 
& la lont fortir , julqu'à-Ce cjst'enmi l'ame foie 
mife dans la pure chiiri!e& dansla vérité, & qu'elle 
n'ait plt [ne Jésl's-Chrikt, en qui dfe «ro«t , 
fe coiijo;. :>■ '■ • -■' • ■- icieaient. 

V. 16. Dir/u-l! ,.-,. . ^jffenddé, reçoit 

p.ir t-.MUi le f itttuHt le ta dijliibuiion f.i^rv.ffiwmt 
du corps Jeton l'opcration efficace , en lamiftif ..' cha- 
que mat;b:e , pour t't.i:Jîcat{:n ' ■ -aille. 

L'ame n'eft pas plutôt toute têtt éfiis- 

Chrift par l'union & la tr.insloi m ::>:; . , ..|ue 
lui, comme chef, envoyé fur- toi) ces k-> ai uns 
de cette Mie fis douces influences . il les vivifie 
toutes C'efl lui qui comme chef gouverne & 
meut tout : & c'eft alors que tout fe tait dans un 
ordre admirable & rlans un accord merveilleux r 
il n'y a plus alors d'héiititious , de ces craintes 
flottantes cuufécs par la railon ; mais un abandon 
& délaiffement total à ta conduite & à l'influence 
de ce digne chef. Ceci eft l'entière polfeilion de 
Jéfus-Chrift dans toute i'atnc : c'efl alors qu'il fait 
croître ce corps dont il cil le chef, c'efl-à-dire , 
toutos tes opérations de cette ainr, leur donnant 
toute la dignité (pie mérite un fi noble principe. 
De plus, toutes ces opérations de Jéfus-Chrift 
dans l'anïefout des ûpérolwm çjficocts , étant tou- 
tes ilam taefmritt, 11 en eft tic même de tous les 
fidèles réunis en Jéfus-Chrift fous te divin Chef. 

V. \7- 
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r. ij. Je voit! avertis donc ; & je vous conjure par 

le Seigneur , de ne vivre plus comme le* autres ncu 

tfoMi qui Juivcnt dans leurs conduites ta vanité de 

leurs penfées, 
*. ig. Qui ont Tejprit plein de ténèbres ; rjuijbiu entière* 

meni éloignés de la vie de Dieu , à caufe de {ignorance. 

où ils font , £f de laoeugiement de leur cœur ; 
¥- 19. Et. qui n'ayant point dcfpétancefefont abandon. 

nés ù [impureté , &JiJànt rianci avec taie ardeur in. 

fatiable à toutes fartes de dijjalutions. 

S. Paul fait ici une courte, mais forte deferip- 
tion des peilonnes qui De font pas intérieures; 
& qui fin de fe huiler réunir S funptiher fous 
leur véritable chef, fe multiplient à s'égarent, 
davantage. S. Paul prie les âmes intérisures de 
ne pus faire fie même par leurs craintes & délits 
flottans ; parce que comme ceux qui ne font pas 
intérieurs s'égarent Jhivans la vanité 1 ainfi ceux 
qui étant intérieurs fe retirent du chemin de la 
foi pour marcher fous leur propre conduite, fe 
retirent de la vérité, éi entrent dans une con- 
duite toute pleine de vanité fuivans l'égarement 
de leurs penj ces & de leurs raifonnemens. 

Enfuite, au lieu de cette conduite de Dieu 
qu'ils fuivoient pas à pas avec abandon & dou- 
ceur , ils entrent dans leur propre conduite : S: 
cette propre conduite les jette dans de très-pro- 
fondes ténèbres , comme les gens du fiecle , ou 
ceux qui ne fout point intérieurs, qui font tout 
pleins du téni hres , & ne favent ce que c'eft que la 
rentable lumière: ils ./mit fi éloignés de la vie de 
Oieu, qu'ils ne comprennent pas même qu'il y 
ait une vie de Dieu , & que l'ame puiffe vivre 
oc Dieu même : ce qu'ils regardent somme des 
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abfurdités , des rêveries , des illunons & des ima- 
gmaiioas. Mais ils ne traitent de Ja forte cette 
vie <le Dieu , ce fouveraîn. bien , qu'a caufe de 
figno'antt où ils Jbnt , éjf tfr l'avcugiernc nt de leur 
carur. C'eft cet aveuglement du cœur qui i'.ur 
leur ignorance ; puisqu'ils ne peuvent être fi- 
v.ins en cela que par leur expérience : & cette 
expérience efl le goût du cœur. 

Ces perfonnes n'ont point efcfpérance m de con- 
fiance en Dieu , mais elles s'apptiycnt entière- 
ment fur elles-mêmes : c'eft ce qui fait que Dieu , 
à caufe de fappui en leurs propres forces , [es 
kifle tomber dans des égaremens, dans la mi- 
le re et dans la diQbluiion. 

V. 3o t Mais pour vofis , ce n'eji pas ainji que vaut avr~ 

été injtruits en Jrfui -Cllnjt : 
v. zs. Si toutefois vous avez écouté fa doctrine; 
v. si. Btji comme la vérité cjl en Jéfus , vous avez ap- 
pris que félon lui vous devez vous dépouiller du vieil 
hommcfclon votre p> emierc vie , oui Je corrompt dans 
j'es défn trompeur!, 
v. 2}. Rcnouvdli~-iiotis donc dam l'intérieur de votre 
orne. 

Après que S. Paul a fait voir l'erreur tantde 
ceux qui ne veulent pas entrer dans l'intérieur, 
que de ceux qui s'en écartent après y êire entrés ; 
il inftruit delà véritable cou duiteque Jéfus-Chrilt 
tient fur les âmes qui veulent bien s'abandon- 
ner à lui fans referve. Ce font ces aine*, aban- 
données -à la conduite de Jéfus - Omit , après 
avoir quitté leur propre conduite, qui jlmt inf- 
tr'uites en lui de la vérité , fi cependant elles veu- 
lent bien écouler ce qu'il leur enfeigne : car Jc- 
fus-Ghlift enfeigne continuellement famé, &, 
ne veut autre chofe que d'en être écouté. Mais 
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' comment fera-t-on inftruit de cette vé, 
riiu étfjrnelle lî on ne l'écoute jamais? 11 faut 
faire comme David qui en fut fi bien inftruit; 
(,,) /écoutera/ , tiit-il , ce que le Seigneur mon Dieu 

a awdetitms de «w, Celui qui fait écouter 
de la forte e(t bientôt parfaitement inftruit. 

Mais, divin Maître, dites-nous un peu ce 
que vousenfeignez ;iux aoiesqni vous écoutent? 
qu'il faut fe dépouiller du vieil homme , c'eft-à-dire , 
fe quitter i'oi-mème & toute propriété, quitterfa 
première vie, qui cil h vie d'Adam, pour ne 
plus vivre que de la vie de Jéfus-Chrilt. Cette 
première vie j'évapore toute en défis trompeurs 
ou déréglés . & ne vient jamais à l'effet ni à la 
réelle pofi'ellion de Jeftis - Chrift. 

■ I arriver à cette poffcfuon ? La 
cliofc efl trop difficile pour pouvoir y prétendre. 
Ecoutons la fuite rie l'eufeignement de notre 

Docteur. Il faut, ajoute-t-i) , pour fe dé- 
pouiller du vieil homme, fans quoi l'on ne peut 

vêtu de jéfus -Ctmft, i! Hat fe renoiiveUer 
dans tintérèeùr. Rien ne fe lait que par i 'intérieur y 
H il faut le devenir fi on ne l'a jamais été, ou 
y rentrer lî on l'a quitté , fans quoi quelques 
efforts que l'on faffe , on ne fc dépouillera ja- 
mais du vieil homme pour fe revêtir du nouveau , 
on ne quittera point la propre vie pour entrer 
dans la vie de Jéfus -CJluift. 

v. Î4. Et vous revétex'du nouvel homme , qui ejicréè 
, 'i"*i Bit u dans la juflice £■? dans la faintelé de lu 

v. 2j. Ueji pourquoi renoncez au mcnfvntte ,• ê? que cha- 
cun àfe la vérité tn parlant à foie prochain ; parce 
que nous foaime! membres la uni des autiei. 
(.a) K 8 4 . v , fi . 
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Ce feroit peu de fe dépouiller du vieil hom- 
me , fi l'on n'écoit en môme teins tcue'it 4u nouveau. 
Le vieiJ homme fut fait dans l'erreur & le incn- 
fonge; mais le nouveau {nt fuit dans in vàac : ce 
qu'il y avait de Dieu en Adam étant de Jélus- 
Cbrift& par Jéfus-Chrill, étoit du nouvel huni- 
œc : il n'y a que ce qui y fut mis par le démoli 
qui fuit du vieil homme. Il faut que tout ce qui 
a été corrompu en Adam, foie détruit; & que 
nous (iryons ia xms rie l'homme nouveau en Jé- 
fus-Chi'ifc , qui eft créé dans tajiifliu, itifoimtiiîit 
la vérité, comme le premier fueformé eu péchant , 
dans rjnjullicc , la corruption te le menfonge. 

Une aine renouvellée de la forte en Jéfus- 
Chrift, ne doit pas faire de difficulté de porter 
ans- antres , mais de leur parler tèsii tu vùtti, leur 
enfeiguant la voie de la vérité. Cela lui attire de 
terribles croire, que le diable lui lufeite par la 
rage où il entre de voir , qu'il perd des aines qu'il 
a tâché de gagner en Adam dès le eom menée- 
ment du monde ; mats toutes les perfécutionî ne 
doivent jamais empêcher que Ion ne leur dife 
la vérité, étant tou* trttnibrff tes uns des autres , & 
devant de toutes nos forces leur procurer le mê- 
me bien que nous poUédons. 

v, 2tf. Fàchez-vons , mids fans pkhet. Kt que le Scr. 

teit ne fc couche jatnms fur votre cotae. 
». 27. ÉSÈ donnez point tramée an démon, 
v. ir. Que celui i/ui dérobait ne Jcrobe plus ,• métis plutôt 

qu'il travaille de jes mains à quelque ouvrage bon 

^f utile , pour avoir dcqitai donner à ceux qui Joue 

dans Flndigtnu, 

il eft lion quelquefois de fe fâittcr pour l'in- 
térêt de Dieu & le bien du prochain ; mais il faut 
que ce foi; fans péché. 
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Il V a deux fortes de perfonnes qui contreviens 
1 ce cou le il de S. Paul; les uns, pour fe 
fâcher & fe mettre en colère par excès ; les autres , 
pour ne vouloir point fe fâcher. Les premiers 
pèchent contre Dieu & contre eux-mêmes; les 
féconds offenfent leur prochain & déphufent à 
Dieu, fl y a un jufte tempérament, qui mérite 
d'autant plus d'être expliqué, que quantité de 
tonnes amçss'abltieiment de leur devoir, Ou s'af- 
f!ii>!-iit après l'avoir Fait , fe croyant coupables 
d'un grand manquement. 

Toutes les âmes dont la confcicccc cfl timo- 
rée & qui ont vue for les autres, l'ont de cette der- 
nière clafl'e: comme elles font obligées de re- 
re les défauts de- autres, éi que Dieu fe: 
•les pour cela, & aulTi pour esterecrès. fou- 
ies autres dans fa volonté; voyant qu'ils 
i -in. la correction fraternelle & leur devoir 
ou par làdbeté, ou par crainte d'offenfer Dieu & 
de f. mettre eu colère. Dieu leur donne une 
certaine petite émotion , qui les oblige de faire 
ce qu'ils nt- feraient pas fans cela ; quoique ce 
l'oit une imperfection. Dieu s'en l'ert pour leur 
£:ire faire leur devoir, fans quoi ils demeure- 
roient. toujours dans leur négligence & dans leur 
tiédeur, <x ne prendroient jamais l'intérêt de 
Dieu, ni ne comgeroieut pas le prochain. Ce- 
pendant ces perfonnes après avoir fait une jufte 
repiimande, s'affligent, croyant avoir fait une 
grande faute, parce qu'il s'y eft mêlé un peu d'é- 
motion , qu'elles qualifient d'emportement : ce 
défaut leur caufe d'autant plus de peine qu'étant 
toujours commis devant des témoins, la nature 
sm ronge elle-même, qualifiant fa douleur de 
• ! devoir offenfé Dieu; tk c'eft purement 
regret d'amour - propre. Les perfonnes qui ont 
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droit de corriger .les autres, le doivent faire 
awe une force mêlée de douceur , négligeant 
tette petite émotion, qui fc pa!fera avec le itras 
ci en coiuinuast dans I.i fidélité à reprendre 
d.ins le bei'oiu ceux qui font (bus leur conduite. 

Les premiers font tout le contraire : ils agtf- 
feut p::r humeur, ont des emportement étran- 
ges qu'ils qu:ilifieut du nom de zèle ; leur col- 
lection eit peu utile, parce qu'elle eft toujours 
faite par un principe vicié, qui outre la colère & 
le propre intérêt. On n'a pas tant à cœur la gloire 
de Dîcu& ! intérêt de nos frères que ce qui nous 
regarde nous-mêmes. Il faut que ces premiers 
fe fallént une extrême violence pour ne re- 
prendre perl'onne s'ils ne font pas Supérieurs : 
s'ils font Supérieurs, il faut qu'ils attendent k 
reprendre que leur colère foit panée, Dieu ne 
le fervaiit pas d'un principe 11 imparfait pour cor- 
riger les autres. 

Il faut donc que ces- deux fortes de tempérn- 
itueai tiennent deux conduites toutes différentes ; 
que l'un fef.uk- violence pour ne point corriger 
avec calcre, & que l'autre néglige l'émotion 
qui lui vient. Mais foit que les uns & les autres 
aient excédé en la \0&p fâcherie, il faut qu'ils 
iuivent ee fécond rnnfeil qui eft le remède à leur 
premier défaut,- c'eft que le Soleil ni fe couche point 
jhr tenr eoltee , & qu'ils tachent d'appaifer au 
plutôt le mal qu'ils ont fait il leurs frères faible? 
êk. à eux-mêmes. 

J'ai dit, que celui qui lé met en colore s'of- 
fenfe foi-même : li n'y a lien de plus vrai: la co- 
lère fait plus de mal à celui qu'elle pofféde qu'à 
celui contre lequel elle s'allume : elle attire le 
mépris des autres; ne fait nul effet dans la cor- 
rediou, & fais beaucoup de ratil à celui qui en 
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ç(i plein 1 lu' caufant de grands totirmensj & 
lie fur fa colère, la colère le rouge 
fcs réflexions, S fc chanic eu haine- Les 
Font tort à leurs prochains, ne les avertif- 
. s des défauts qu'ifs corrigeroietit peut-être 
!.i grâce li on les en asertiffoit. C'eft 
donna corvée 1111 démon dans notre cœur que de fe 
mettre en colère de cette forte r & c'eft lui don- 
ner enné'-- dans le cœur de notre frère que de ne 
le pas reprendre. 

Enfin S. Paul veut, que celui qui dérobait à Dieu 
fou droit de vendeur félon qu'U eft écrit; La 
vengeance eft au Seigneur, nifaffcptus delajbrtc; 
que Celui aoffi qui déroboit l'autorité que Dieu, 
lui a mile entre les mains , en îibufint éi ne s'en 
ferwaut pas pour l'utilité du prochain, n'en uTe 
plus de la forte ; m:!. s qu'il i'mk/k de toutes 
fes (ni ces, non-feulement pour nourrir les pati- 
qui el't le feus littéral; mais anlïi pour 
J&atirir lésâmes pauvres des richeifes de la grâce, 
& celles qui fout dans le dépouillement, les unes 
félon leur befoin. 

■■' -\. Qtc nul mauvais dijiotirs ne forte de votre bou- 
che; mais qiéil net, i„rte ijue de propres à édifier 
ùijoi ; afin qu'ils donnent grâce à ceux qui Us écoutent. 

Ces confeils font neceffaires pour les vertus 
Ohn I lennes : car il c ft certain que rien n'elt plus 
pernicieux que la méchante cqnvcrfation , fous 

a ne 
ûe 



quelque prétexte que ce foit. Il eft cepend; 

qu'un cuur qui eft bien à Dieu , ne 1,.... 

-1 pper de nuurais dijeoun ; car , comme. 

■-•' notre Gagneur, ( fl j fc touL / ;c n . palk qut 

&»«h, .3. v. it . 
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if ip/iefl doits k crrtir , & la bouche cft l'exprelïioii 
du cœur ; de forte qu'il cft difficile qu'une per- 
founc qui eft bien à Dien puitTe parier d'autre 
choie que de Dieu, ou de chofes qui édifient 
S aident le prochain. Ou ditfooventdes difcouis 
autant innocens qu'indiffère ns en apparence ; mais 
c'eft ou pour condefeendre au prochain , ou par 
l'implicite & enfance, candeur & gaieté; maj* 
ces difeours donnent plutôt de l'édification à 
ceux qui les entendent, que d'autres chofes. 

S, Paul veut que l'on parle aux aines de Infor, 
de cette foi intérieure, fondement & perfection 
de l'extérieur. Ma.is , ô grand partifan de Fa foi , 
comment parlera-t-ou de cette foi à ceux qui ne 
peuvent loniïiïr qu'on leur en parle , & qu: pren- 
nent la parole de loi pour une parole de fean- 
date? Cependant c'eft cette parole de foi qui a 
l'avantage tic donner /j 0tai .i ceux gui l'ecoutent ,■ 
car elle s'infinue par l'ouïe; c'eft !a vertu qui 
s'infinne par l'oreille de ceux qui en entendent 
parier, & qui leur communique in grâce. 

V. 30. N'aurifiez pas ÏEfpfil Suint de Dieu, dont votis 
tnn-z étéfcetléi comme d'un Jieati peur le jour de ta. 
rédemption. 

Nous atlrifivns l'J-jhrit de Sien en plufîenrs- 
manières. Premièrement, lorfque nous ne le 
recevons pas dans nos cœurs par le moyen de la 
foi, en le iaiffant entrer dans noire intérieur & le 
polîéder pleinement: & c'eft de cet Efprit dont 
nous lûmes marguù ■au jour de notre rédemption , 
JéAis-Crrrift étant mort pour nous l'imprimer 
dans le cœur, & afin que nous en fuirions ani- 
més. On contrijle encore le Ihint Efprit lorf- 
qu'on J'empêche de venir dans les autres; & c'efl 
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le giand mal que font ceux qui ne font pas inté- 
rieurs, qui ne fe contentent pas de ne point re- 
cevuir eu euxcet Efprit intérieur , cet Efprit de 
{ni; mais déplus, qui empêchent qu'il n'entre 
dans les autres, qui les eu détournent de toutes 
leurs forces, & leur perfuadcntque c'eft une voie 
pén'Ileufe.D'autresJecan/ri/tapar leur fcandale , 
Infant pécher ies autres. 

v. ; r. Que tati'e aigreur , lotte emportement, toute colère, 
toute crierk , toute médifance , 6? toute malice fait ban. 
nie loin de vous. 

v. 12. Mais foijez tendres 6? doux les uns envers les au- 
tres , vous pardonnant niuinclletnent connue Dieu vous 
aparaonné par Jtfus.Cluift. 

Tous les défauts dont parle S. Pau! ne fe cor- 
rigeutjgtisriïs que par l'intérieur: c'eft l'intérieur 
qui donne la doweur d'efprit , le l'upport du pro- 
chain , la tolérance des injures, que l'on par- 



donne aiféraent, que l'on croit plutôt le bien que 
le ma! du prochain ; c'eftl'intcrieurqui bannit du 



cœur toute malice. 



CHAPITRE. V. 

v r I. Remlez-tious donc les imitateurs de Dieu , comme 
étant fis enfans tris-clicrs ; 

v. ». fi aimez-nous tes uns les autre! comme Jéfus-Chrifi 
nous a aimés , |W qu'il s'ejl offert lui-même à Dieu enfa- 
crijke nomme victime de très, agréable odeur. 

.jnéuas-Chrift ne nousavoît pas dit d'être [a ) 
parfaits comme notre Père cctejlc ejl parfait , & Saint 
raul après Int d'imiter Dku, on retrarderoît cela 
l a j Ahuh. s . v. 48. 
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comme une chofe iinpotïlbïe. En quoi pou- 
vons-nous imiter Dieu? Dans fa l'implicite & 
dans fâchante. Jéfns-ChriLt Hic qu'il finie l'imi- 
ter en ce qu'il fait luire fort Soleil fur tes jultes 
ci fur les pêcheurs : de même nous devons être 
bieufaifans aux jultes & aux iiijuftes, aux pé- 
cheurs, à Ceux qui nous fout du mal comme a 
ceux qui nous font dn bien. 

La charité fraternelle & le fupport du prochain 
efforce chofe autant nécelfaire que difficile. El- 
le el't nécelfaire; car fans la charité il eft. impof- 
fibJe de plaire à Dieu , ni de pouvoir lier con- 
verfation avec aucune créature, ni de vivre eu 
fociété: Elle eft difficile, à caufe des différences 
des humeurs ci des temperamens ; de forte qu'il 
faut être fondé bien avant dans ta charité pour 
être égal avec le prochain , fupportant fes défauts 
& fes foibleffes. Nous devons avoir un amour 
doux S tendre pour nos frères à l'imitation <fejé~ 
Jm-Chîijl , qui stfl offert lui-même en facrijke , & 
livré à Dieu pour notts comme une vitiime de fa- 
cririce d'expiation : il s'eff chargé de nos lan- 
gueurs X: tic nos peines; & c'efl fur lui que nous 
avons été facrilics. il y a des âmes kfquellcs 
après que Dieu les » bien facrifiées, pour leur ôter 
leur propriété , il les facrilie enflure pour les au- 
tres, leur fiifaut payer l'impureté & la propriété 
des autres : toute ieur purification Le fait fur elles. 

v. ï. Qtcd'an n'entende pas mi-rne parler parmi vous de 
fûnucutiuti , ni de quelque impureté .pie ce j'oit , nrd'a- 
varic. fl . , comme il ne l'en doit pas parier parmi tes 
Saints. 

v. 4 .Ç'-tt Fon n'y entende point de paroles dcsàonnêtei , 
ni de fftla , ni de bouffonnes ; ce qui ne convient point 
à votre vocation. 
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Ce confeil e It extrêmement néceffaire parmi 
[es Chrétiens. On ne fanroit croire combien les 
difeours d'imprimé fous quelque prétexte que ce 
foit, allument l'impureté, h ce n'ell que quelques 
perfonues attaquées île tentations 1*! déclarent 
par humilité à ceux que Dieu leur adonnés pour 
cela: ce qui eft très-néceffaire , & ne tait pou'' 
de mauvais effet; au contraire, c'eft ce qui ban- 
nit tiès-fouvcnt .U tentation, rx Dieu y donne 
beaucoup de grâces. Ce n'eft, point cela dont je- 
veux pa lier. Mais à cecte referve près, je dis , 
' qu'il ne faut jamais parler de chofe» files fous pré- 
texte de coudante , d'amitié , ni de ce qui nous 
regarde nous-mêmes, ni de ce qui regarde- 
les autres. Cela allume un feu feciet , qui 
quoiqu'il ueparoiffe ijiie tie-.peu de chofe dans 
fou commencement, & prefquc rien, devient 
cependant un incendie dans la fuite , que l'on 
ne fatiroit éteindre qu'après qu'il a fait d'étranges 
dégâts. 

Les paroles de bouffonnerie & de raillerie l'ont in- 
dignes des Chrétiens , & doivent être abfblument 
bannies de ceux qui veulent fervir Dieti : c'eft la 
première mortification à laquelle ils doivent tra- 
vailler de toutes leurs forces , & fans laquelle ils 
ne feront jamais rien dans l'intérieur : Si cela efb 
indigne dt la vocation d'un Chrétien , & encore pins 
d'une perfonne religienfe. Cependant les uns 
& les autres en font leur gloire, leur plaifir, & 
leur divertifTement. 

t. j. Car fardiez rrue mû formata» , màiwpitiuvx , nid 
marc, ce nuicjl une idolâtrie, œfera héritier du [lot/an* 
me de Jéfus Chriji îf de Dieu. 

v.6. 2îe nous kiffez point féduirc àp:rfonnc par de va:rl 
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! •tri. Car ce font ces tJtofci qui attirent la colère 
itufur tes incrédules. 
' t.vem dams d'avoir riendc commun avec eux. 

Ces péchés font ceux qui f 0iU entièrement 
optWi'r au règne de Jcfus-Chrift &à h pofieffion 
de Dieu : car par ïimpucucité ou idolâtre le plai- 
fir& la créature, que l'on préfère à Dieu en tou- 
tes choies; & par ïanarice l'on efi efcl,jvedej'ar- 
gcut : or ces deux partions remplilTcnt fi fort le 
cœur de l'homme, & le coudmfent A gouver- 
nent de telle manière, qu'il ne relie plus ni de 
phicc pour Dieu dans le cœur, ni de foumiflion 
à la conduite de Jcfus-Clirift ; fe laifTant condui- 
re par ces deux pallions, auxquelles on obéit fans 
reftftaaee; elles corrompent fi fort le etcur , 
qu'elles ne laiffeât prefque plus d'entrée à la grâ- 
ce; & il eft bien rare que de tels le convertiffënt, 
fur-tout les avares, qui ne regardent [amais leur 
avarice comme un péché , mais qu'ils habillent 
du nom de jufticc. 

( Le plus grand mal qui arrive à la jenneïïc , 
c'eft celui de trouver des libertins qui ne leur 
difent que des paroles de vanité : ils vont frloin dans 
kurs folies ci dans l'extravagance de leurs raifon- 
ncmens, qu'ils doutent de tous les my Itères delà 
religion , & enfin ils doutent de Dieu même; 
&. dans l'horrible égarement où ils entrent, ils 
CToj-entque tous les péchés leur fmu permis ; car 
ils doutent de tontes ces chofes, & fe font mê- 
me une galanterie de les combattre , afin d'a- 
voir tien de commettre impunément tous les pé- 
ché», ilsfeperfuadentque l'immortalité de l'ame 
eft un conte fait à pUifu- : ce 15111 les rend infeufi- 
bles à toute; qu'on leur pourrait dire, S: 
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empêche qu'ils ne foient fufceptibles de la grâ- 
ce : & de cette forte , il» attirent la colère de Dieu 
fur dix II faut éviter plus que la mort & comme 
l'Enfer d'avoii •iut.au commerce avec ces perfonnes. 

v. S. Cru 1 vous n'étiez autrefois que ténèbres 1 mais 
. maintenant vous êtes lumière en h'otrt Seigneur. 

Marelles comme des enfant de. lumière. 
v. 9. Coi tefrtàt de la lumière tonfîjh en toute boute ', 

toute jujtice , & tonte vérité. 
v. 10, Rcc/ierc/m avec Joui lc quieji agréable à Dieu, 
v, II. Ne prenez aucune part aux œuvres itrfruCluett- 
t tendu ci ; mais condamnez -tes plutôt. 

Après que S. Paul dans le commencement de 
cette Kpitic aux Ephéfiens s'eft élevé à ce qu'il y 
a de plus fnblime dan = la vie fpirituclle ik inté- 
rieure, qui eft la manifeftation de Jéftis-Chrift , 
après leur avoir donné les moyens d'y arriver; 
il mue dans le détail des chofes qu'il faut faire 
& éviter pour parvenir .i l'intérieur. Ses çonfeils 
font fi jafù's & li propres , qu'il ne fe peut lien de 
pf-tr*. Il les lait premièrement fouvenir qu'avant 
qu'ils enflent embi.illé la foi, qui ell comme la 
con verfioti , ils n'étaient que ténèbres , mais csvtà pré- 
Jènt ils Jvnt lumière, ayant renoncé aux ténèbres 
de ]errenr& de l'égarement pour entrer dans la 
véritable lumière de l'intérieur. Mais comme ce 
ferait peu que d'entrer dans la lumière li on 11V 
giffoir félon cette lumière, il leur dit, que puif- 
qu'iisonteu le bonheur d'entrer dans la lumiè- 
re, il faut, non feulement , entrer dans cette 
lumière , mais ij marcher & agir félon elle. 

Ënfuite il fait voir , à quoi l'on peut remar- 
quer qn on marche dans la lumière ; & en déduit 
tous les fruits: c'eft , dit-il, toute borné, loutcjvf- 
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tia. Bf vérité. Celui qui tâche défaire toute forte 
de bien, celui-là eft nffurément entré dans la lu- 
mière, qui t'ffc toute pleine de douceur & de mi- 
féricorde. Fuis il va pardegrés: après les œuvres 
de bonté fuivent celles dejufiiee. L'ame, après 
avoir exercé toute bonté, félon fon petit pou- 
voir, eft mife en état parce premierdegréd'exev- 
eer tonte juftice. L'exercic-e de cette juftice s'é- 
tend envers Dieu .envers le prochain, envers 
nous-mêmes. Envers Dieu, elle fait que nous 
lui attribuons toutes ciiofes , que nous regar- 
dons tout eu lui & rien hors de lui. Envers le 
prochain > nousgardons les règles parfaites de la 
charité, ne itil faifantrïen que ce que nous vou- 
ions qu'il nous foit fait. Envers nous , nous arra- 
chant tontes chofes & les voyant en nous com- 
me des larcins, regardant tout en Dieu , ne nous 
attribuant que le néant & le péché. L'ame n'eft 
pas plutôt dans cet état parfait de la juftice qu'elle 
elt mife dans ta vérité; C'eft alors qu'elle connoît 
que la juftice qu'elle rendoit n'étoit point une 
vertu , mais une vérité : ellenefait plus tout cela 
par vue, penfée & feiuimcnt; mais elle eft dans 
la vérité, où elle ne peut voir les chofes aucre- 
mrntquece qu'elles font eu vérité. 

Mais avant que d'ciivrnir là (qui fruit des grâ- 
ces de la pure bonté de Dieu , )iî Saut rechercher 
t!e faire la volonté de Dieu en toutes chofes , de 
ne fjire que ce qui lui platt , d'éviter tout ce qui 
lui déplaît & de ie condamner , comme il le con- 
damne lui-même. 



V. 1$, Car c'efl la lumine qui découvre tont ce que l'on 

reprend : car tous ce qui eji découvert , ejl lumière* 
V. 14. C'tjl pourquoi il eji dit: réveillez - vous , vont 
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ni,! tleatir? ; levez-vous d'entre les maris , & J'ifits- 
f.'uifi w.'.J éclairera. 

Il y a deux réveils, comme il y a deux fortes 
eîefomnicils de mort. Le premier réveil eft celui 
qur Je fait du fommeil du péché pour entrer dans 
edeji fus ■ Chrift. [| faut que Jéfus-Chrift 
Maire céuX-lit de la lumière di iagrjce, & il le 
fait. Mnn comment les éclatre-t-îl? En les repre- 
nant, au-dedans & leur reprochant leur ingrati- 
tude, en leur faifant voir les défordrés de leur 
vie, leur eu donnant douleur & horreur ic'efl- 
li la lumière propre à la première mort. 

titre manière dejeteua des ténèbres, c'eft 
aux âmes îar.érieures& myftiqnes qui ■ font dans 
lîeres miferes , dans les ténèbres de la mort 
mj firque, qui ne fongentplusà en fortir jamais: 
ce font CCUX-Ip qui tout à toup font éveillés de 
jèmmeÙ,i<i lèvent d'entre hs morts, Eif Jéjta- 
« éclairer ; non plus parla lumicrede 
Ci grâce, car ils n'eurent jamais plus de grâce 
que ior/qu'îlt font dans de plus profondes ténè- 
bre 1 mais par lui-même. O c'eft alors qu'ils 
font furpris que cette lumière Jéfus-Chrift s'em- 
pare de tout eux-mêmes, qu'elle leur eft eu mê- 
me teins & vie & lumière ; « la différence qu'il y 
a de ceux là aux premiers , c'eft qu'ils fout éclai- 
rés de Jéfus-Chrift même , & que c'eft lui qui eft 
leur lumière, comme il cftécrit dans l'Apocalyp- 
f e : (r;) Pons n'aurez plus le Soleil pour voiti éclairer , 
ni la ùinej | parlant des lumières créées de grâce; ) 
mais f agneau fera lui-mime votre lumière, C'eft donc 
8=1 que l'agneau L<i Dieu même eft la lumière de 
lame : Auffi n'eft-il pas dit ici , que c'eft la lumière 
qu» reprend & fait voir, n'étant plus cjucftiorl 
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de cette forte de lumière; mais il dit, que tout ce 
qui (fi découvert c/l lumière; on n'y découvre plus 
les péchés ouïes aceufattons , qui font des ténè- 
bres, quoiqu'on les voie par la lumière: mais 
on y découvre Jéfus-ChnTb lui-même: & quoi- 
que l'on le voie plus néant & mifere que jamais, 
tout cela elt. la lumière même , & non les ténè- 
bres:^ n'eft plus nue choie qui reprenne, rosis 
qui fait voir la vérité, fans que l'aine voie au- 
tre choie à faire de fou côté que fe laiPTer puri- 
fier de la même vérité qui 1 edaire. 

V. 15. Prenez - dont: garde , met fiera , de marclnr 
prudemmenr ,- ni\n comme des inJinjVt , 

v. 16. Hais comme des per faunes fages ; & raehetezle 
tant, parce que les Jours fout mauvais . 

V, 17. Se foyer, donc pas imprudent j mais coitfidcrez 
ce que Dieu Jcjirc devons, . 

La prudence dont S, Paul parle ici , n'eft point la 
prudence de la chair ; puirqu'il la condamne lui- 
même en plufieurs endroits : mais la prudence 
qu'il défirc, clt celle qui fait que nous défiant 
extrêmement de nous-mêmes, nous nous aban- 
donnons à Dieu. L'aéle de folie eft , lorfque l'on 
eftfoiblede s'appuier far une force imaginaire, Se. 
de combattre de cette forte contre des ennemis 
ptiiuaus; de forte que l'on cil d'abord taillé en 
pièces. La véritable prudence confifte fe voyant 
foible& environné depuiffans ennemis, à fe don- 
ner à un pluspuifTant, afin qu'il les vainque. 

C'eft donc cette prudence que S. Paul deman- 
de; & la faite de l'on difeours le fait bien voir. 
Racheté* , dit-il , le tant , parce que les jours fane 
mmmais. On ne peut jamais racheter le rems des 
jours mauvais èc de l'épreuve , que par un total 
abandon de foi-même A Dieu : moins nous nous 
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tiliMiidonnoris, plus les jours font longs & mnu- 
plus nous nous abandonnons, plus ils dimi- 
nuent: de leur longueur & de ce qu'ils ont de dur 
éi île rude. 

Enruite il ajoute encore , Se fuyez donc pas im- 
...>,■ mais confluerez les volontés de Dieu pour les 
{givre : car la véritable prudence efi de favoir 
la volonté de Dieu fans réferve. Notre Seigneur 
Jéfus - Chrîft nous recommande une feule fois 
dans fou Evangile (a) d'être prudent , & il nous 
donne la coraparaifon ûwfespcnt , pour nous faire 
voir quelle prudence il demande de nous. Le 
ferpent a deux prudences; l'une, qu'il livre tout 
fon corps pour con Server fa tête : cela nous ap- 
prend que Jéfus-Chriil étant notre Chef, nous 
devons tout perdre pour eonferver Jéfus-Cltrifr. 
L'autre prudence eft, qu'il quitte fa vieille peau 
pour en prendre une nouvelle : il faut de même 
nous dépouiller du vieil homme pour nous revê- 
tir du nouveau. 



». 18. Se tombes- pas dans Ttxch du vin-, qui produit 
Timpudické ; mais foyes remplis du Saint £fprit. 

v. 1 ç. Et cntreteno~vous les uns les autres par des Pfcu. 
mes, ij dei hymnes, & des cantiques fpiritucls , en 
chantant gif m récitant du fond de vos exurs les P fou- 
rnis au Seigneur. 

Rien n'eft fi doux & fi agréable que cette con- 
duite que S. Paul demande. Y a-t-i) rien de plus 
doux que de dianler des Pfaumes & d'en faire fes 
innoeeus plaifirs? Les aines intérieures, à qui il 
eft donné l'intelligence de ce qu'ils renferment, 
Jftro iventungoûc & une fuavité inconcevable, 
& en fondeurs plus doux & plus ienfibjcs pki- 
(û> Matdr. 10. v. iS. 
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£rs. Dans le teins de l'affliction rien n'eft plus* 
cnnfolant que de chanter les l'humes de l'affligé 
David ; dans le tems de la joie il y a des Pfaumes 
cui vous comblcot de délices : vous trouvez la 
toutes chofes. Mais pour pouvoir goûter ce 
plaifii' dans les Pfaumes , il faut être intérieur. 
S. Paul défend l'excès du vin. Il efi certain que 
l'excès du via Si des viandes et! extrêmement 
oppofé à la liberté de i'efpiit, S cft incompatible 
avec l'intérieur. Il faut être fobrepour pouvoir 
être fufccpuble des impreilions de la grâce. Si 
nous pouvons afpircr avec juftice à une plénitude , 
c'eft à celle du s. è'jprit. 

v. 20. Rendant toujours grâces pour toutes cliofes à Dieu 
notre Père par Notre Seigneur Jcfus- Cluifl : 

y. st. Et vous Jounuttant les uns aux cutrts par la 
crabite du même Jrfus*ChriJi. 

Il faut toujours rendre, grâces à Diett des biens & 
des maux : lorfque l'on voit en Dieu toutes cho- 
fes, on n'attribue point à la créature les maux 
qui nous font faits ; mais on les regarde tous cil 
Dieu , & comme des choies que Dieu permet 
pour notre plus grand bien : & c eu de cette forte 
que Ton eu rend graCes à Dieu par notre Seigneur 
Jrjus-C/triJI. De plus, rmjijbumel afférent les uns 
aux autres félon l'ordre que Dieu y a mis, ne 
regardant pas la créature en elle-même, mais 
en Dieu; & c'eft. à Dieu auquel on fe foumet 
en elle. 

v. 22 Que les femmes /'aient fnjttla à leurs maris comme 

ait Seigneur ; 
T. 2). Para nue h mari (Ji te. chef dt la femme comme 

Jéfus- CfniJI tjl te ihej de fan Ègltfc , qui tjljon corps , 

& de laqutlie ii cjl tàj^f fe Sauveur. 
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IV**. De môme que FEglife cjl fujetu à Jefus. Chrijt , 

que les femmes de mitnejoientfujetus en toutes cho, 

fes à leurs maris. 
v, if. Vous aujji, maris , aima vos femmes comme Jéfiis- 

Cltrijt aime Jim Hanfi , s'étant lui mime livre 1 pour elle , 
v. -6. Afin de lafar-iiif.tr en la purifiant par l'eau d:i 

baptême ur/sc la parole de vie , 
T. 17. Pour la faire paroitie devant lui pleine Je gloire , 

n'ayant ni tac/te, ni ride, ni riendefcmblabtti mais 

afin qu'elle fois fainte gf irréprc'AenJJble. 
r. i8 Cçjl ainji que les maris doivent chérir leurs fem- 
mes comme leur propre corps. Celui qui aime fa femme 

s r atme lui.mtmc. 
v. 29 Car perfonne ne hait fa propre chair, mais chacun 

ta nourrit «f la conferve , comme Jefus- l'hrijl fait fou 

E&life. 
t. 30. Parce que notli finîmes les membres de fa chair , 

de fort corps Jçf de {es os. 
v, ;t. C'cjl pourquoi l'homme laifftra fon ptre & fa 

mers pour demeurer avec fa femme : £y ils ne feront 

tous deux qu'une mime chair. 
v. }î. Ce Sacrement ejtorand , je dis en Jcfui-Chrifi &? 

en fort Eulfe. 

j"ai rapporté toutes ces paroles de S. Paul de 
fuite , parce qu'elles font pour un feul fttjet , qui 
me paroit mie des chofes de plus de conféquence 
qui foït dans l'Eglife de Dieu. Il me femble que 
tous les maux îx les défordies ne viennent que 
parce que ['on ne fait pas alTéi do cas de ce Sacre- 
ment , te de ce qu'on le profane. Le mariage ell 
un grand Sacrement, & il eft au rang de tous 
Jes autres ; ék. je puis dire que la profanation 
de celui-là fait la profanation de tons les autres. 
Cependant il n'y eu a point dont on faife fi 
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peu île cas. C'tft d'où naiffent cous les dcfordres: 
qui arrivent clins l'Eglife de Dieu. On n'a poiuc 
de refpectpour une grâce qui, regardée en elle- 
mêmctlt une des plus grandes, & pour la gloire 
de Dieu , & pour le bien public. Il semble qu'au- 
jourd'hui le mariage ne fente que de couverture 
au>t déTordres , & qu'il Toit permis de l'aire toutes 
fortes de crimes. Il n'y a point d'union entre le 
imari & la femme, quoique ce foit une liaifou 
fi étroite qu'elle fqrpa'ffe celle du fang & de la 
nature, ptiifqu'il lant quitter fcpm £=f h merc pour 
s'y donner, 

JVlais d'où vient cette défunion ? C'eft que 
jierfoune ne fuit le cnnfcil de S. Paul. Lcsfariincs 
devroient mettre toute leur piété & tout leur 
efprit à Hic foumifes ers toutes choies à Icuti maris ; 
maïs ni les femmes libertines, bï les dévotes , ne 
veulent point s'y foumettre. Les libertines de- 
viennent comme des mégères iorfqu'cm veut 
ïcs contraindre : & au lieu de s'employer à plaire 
à leurs maris & à foigiter àlenr ménage, il fern- 
ble qu'elles u'ayent point d'autre attache que de 
leur déplaire , les inéprifcr , et les ruiner eu dé- 
penfes fuperflues. Les dévotes ne l'ont pas ces 
chofes; mais elles mettent leur dévotion à n'a- 
voir point de complaifance pour leurs maris, à 
ne vouloir rien 'de ce qu'ils délirent, dont elles fe 
font même une pratique de vertu; tk » vouloir 
tout ce qu'ils ne foub.iitent pas : elles abandon- 
nent le foin de leurs maris & de leur famille pour 
courir d'Kglife en Kglife, de confcHeiir à con- 
feffeur ' main pour avoir des çomplaifunces pour 
le mari, afin de lui plaire & le divertir, e'euf ce 
que l'on ne fait jamais ; Si cependant c'elt ce que 
l'on devrait le plus faire', & la véritable dévotion 
d'une femme mariée : bien plus, il fcmble que 

parce 
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parce que l'on cft fage, le mari n'ait pas droit 
de dire un mot fans que l'on s'emporte à fui faire 
des reproches. Pétulant que la femme eil à J\E- 
glifc ou auprès du directeur, les enfans fe cor- 
rompent, les domelliques fe détraquent & font 
mille foltifes. La véritable dévotion d'une fem- 
me mariée, c'elt de vivre en femme mariée. 

Les maris de l'autre côté n'ont nul refpeét 
pour leurs femmes : ils font des excès comr'el- 
îes , les maltraitent, les traitent indignement, 
& les obligent à. caufe de leur foiblefie à faire 



des choies > 



quelles ne feroient pas par 



leur 



clinatîon. La femme qui eft inftruite des débau- 
ches de fou mari , & qui s'en voit maltraitée, 
croit avoir droit de faire de même, & Je mépris 
qu'il :i pour elle eft la fource de tous ces maux. 
O hommes , voulez-vous avoir une femme fage? 
traitez-la honnêtement, avec refpecï & com- 
plaifance; mais maintenez toujours votre autori- 
té. Il ne tant jamais traiter les femmes en efcfa- 
ves; mais il ne faut pas non plus leur donner la 
domination fur vous; mais que le refpecï & la 
déférence foit mutuelle r déférez leur donc dans 
les petites chofes, afin qu'elles vous déférent 
dans les grandes. 

Suivez enfin les uns & les autres les avis de 
S. Paul, qui font d'autant plus néceffaires , que 
fi l'on en ulbic de la forte, toute l'fsglife de Dieu 
feroit bientôt reformée; parce que les pères Se 
les mercs unis ci pailibles élèveraient leurs en- 
faiis de concert, ci dans la crainte de Dieu : ils 
Heur donneraient l'exemple de fa vie que doi- 
vent mener les Chrétiens; au lieu que le défor- 

s de leurs pareils les corrompt, même avant 
quils Mentl'ufagc de la rai'fon 

tanaJCvin. X. Tçfl. F 
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Mais la foureedc ces malheurs vient de deux 
endroits ; l'un eft^que n'ayant nul reTpect pour 
ce Sacrement, on le profane dès la naillance : 
on n'y apporte nulle difpofitioH , & l'on croiroit 
que ce feroit un crime de fe marier étant dévot. 
Je l'ai déjà dit, & je le dis encore, je fouhaitc- 
rois de tout mon cceur qu'il ne le mariât que des 
dévots & des dévotes, & qu'ils fe fanttifiaffent 
l'un l'autre de cette forte. L'autre caufe eft, que 
dans le mariage l'on ne confulte point les voca- 
tions, mais f intérêt des familles : on marie les 
vus contre leur inclination & à des perfouncs 
pour qui ils n'ont nulle J'ympalhie d'humeur ; ce 
qui les rend malheureux avant le tems : & l'on 
fait Religieux ceux qui ont vocation pour le ma- 
riage : le propre intérêt & ia fénfualité condui- 
fent tout. C'eft pourquoi ils n'ont point la bëné- 
diclion de Dieu ; & ce mariage fi faine , ce Sacre- 
ment infiitué par Jéfus-Chrift , Ik qui a été faint 
en Jéfus-Chrift dé; le commencement du mon- 
de par anticipation, eft aujourd'hui fi profané, 
qu'il eft devenu l'infamie & l'exécration du 
monde. 



CHAPITRE VI. 



ï, i. Voiu , enfans , otiiffrx li -ooi pires ?g à vos me- 

resjehn le Seigneur ; cur c'efl une cfiofejufte, 
V. 2. Honorez votre père £>7 votre mère ; car c*ej} le 

premier cammunikmtiit auquel Dieu ait ajouté une 

promrJJ'i .' 
t, ;. Ajh que vaut jouez heureux, £f que 'sens v : pitx 

long-tcrni fur la lerre. 
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Xj' OlvilTivicc "" père jÈf À la mère t fl de droit na- 
mrel. auCTi bien ^ue ^ e droit divin : ou ne 
y contrevenir l'ans aller contre tous les 
droits : cependant ii n'y a giteres décommande- 
|ue l'on viole plus impunément que celui- 
là, Il lembie que tous les enfaus aient droit de 
défobéir à leurs pareils & de les inéprifer lorf- 
quMs ont un certain âge; Se comme on les met 
en état île i'ortîr de la dépendance , ils croient 
aufT: avoir droit de fortir de tobéijjimu. Il y a de» 
enfans mal-nés qui traitent leurs peres & mères 
avec Li dernier* indignité. Il ne faut pas s'en 
étonner, pnifque n'ayant nul refpect pour Dieu, 
ils n'ont garde d'en avoir pour leurs païens. 
Mais ce qui efl de plus furprenant, c'eft que 
ti fe piquent de piété & de dévotion, 
fe croient à catife de leur dévotion difpenfées 
ii leurs [1 :ren>; au lieu qu'elles devroient 
même toute leur dévotion à leur obéir comme 
à Dieu même. 

Ce qui fait cette eTéfobéi fiance des enfans, 
c'eft le mauvais exemple & la mauvaife conduite 
des percs & mères, qui n'ayant point rie défé- 
rence mutuelle, & n'ayant point d'union entre 
eux , apprennent la révolte à leurs enfaus : de 
plus, ils ne leur impriment point la crainte de 
Du'u ; c'eft pourquoi ils neies craignent pas eux- 
■ ils o« une conduite fur eux tour-à-fait 
déraifonuahle , on lis leur iouri'rent tout & leur 
tolèrent toutes fortes de maux, ou ils les châtient 
démefurémeni, & fans raiibu , & fans effet à. 
caufe du peu de folidité de leur correction. 

Il elt cependant certain qu'il y a des enfans qui 
maigre leur bonus; éducation fe corrompent eux- 
mamei, & deviennent les bourreaux de ceux 

F» 
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- ur ayant donné la vie , fe fontépaifcs pour 
h leur confwver & pour leur Éducation : mais 
quoique qoêlques-utJS de ces derniers pétillent 
malhcureul'cmcnt , à eaufe de kur ingratitude, 
& fallent des lins fmicfi.es dans la flejir de leur 
âse ; il yen a pointant quantité qui en revien- 
nent l'ur la fin , Dieu accordant aux prières , aux 
facririees , Ik aux lbuBrauces des pareas ce qu'il 
refuferoit jufiement à l'impiété des enfans, Ccft 
pourquoi les pères & mères doivent prier & faire 
prier pour la conver'ion de leurs enfans, & inii- 
ler en eéla Sainte Monique : ils doivent aulîiles 
facrilier à Dieu , & le fuceès de leurs prières : & 
t'elt le moyen diicace pour les obtenir. 

v. 4. Et veut , pues , n'obliges pas vos enfuns iPen. 
lier dam l'iiHhgmtfîon i wuis éleuez ks en ks injhui* 
fiant & Ici corrigtuvt félon le Sagtttttr, 

Il eft certain que la conduite que le; pères & 
mères tiennent à pi'éfent fur leurs enfans eft Li 
plus injufte du monde. Ce l'ont des inégalités 
d'amitié effroyables, qui accablent de jaloulie les 
enfans, éç leur eau Cent des averiiona mortelles 
les uns contre tes autres. 11 y en a qui femblenc 
ji'êfre que les fouftie-douleurs & les efeiave» des 
Mitres; on les réduit a la néerflité, pour en éle- 
ver d'aunes : on les contraint d'eni bralfer des vo- 
cations qu'ils baillent, Cv auxquelles ils ne fonc 
p.ts appelles, où ib fe damnent, pendant que ceux 
que l'oii a élevés de cette forte fur la ruine des 
autres fe damnent en abufantde leurs biens, fe 
débauchent, & n'ont que du mépris pour leurs 
pereî & mères. 1! y 3 (les pères et mercs û vio- 
lens, qu'il* injurient inccil'ammeut leurs enfans, 
les maltraitent fans fondement, & çliangentleur. 
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naturel, qui fouvent ferait doux & bîenfaiftnt, 



eu un 



Naturel de lion & de bête féroce. 



v. i. Vemifieroitems , obt'ijfc* avec crainte 6? tremble- 
ment & anec jimpfitité de emir à vos matera félon 
la chair, comme à Jefin-Chrifi même. 

V- 6. Hc les Jinituit pas feulement lorfqUils ont les yeux 
fur vous , comme fi vous ne ptnjkto qu à plaire aux 
Iwmmes; mais faifant de ton cw.it , comme J'ervi- 
tiurs de JrJ'us - du fi , ce que Dieu défire de vous. 

V. 7- Seraei-lcs aoec qgh'lion ,• non en confidénmt les 
Irummes , mais le Seigneur ■• 

v. 8 Saciianr que cliaam recevra du tki°neur la n'eom- 
■ ■ . dsi bien qu'd aura fait , fait qui! fait tftlavc , 
Jbit qu'il j'oie libre. 

Si l'on fnivoit bien ces confeils de S. Paul, 
tout iroit dans nu règlement admirable. Les/crst- 
teun fervent bien par crainte ,- mais où eft la lou- 
million S la /implicite'.' ilsfe révoltent contre leurs 
maître», leur répondent infolemment , ne les fer- 
vent que par manière d'acquit & lorfqu'ils les 
voient, diilipciit le bien des maîtres, le pillent 
fouvent ou le lailTenr perdre. O ii les fervitcurs 
ne regardoîent que Dieu dans le fervicc qu'ils 
renflent a leurs maîtres, avec quel refpeét , quelle 
aH'ection,lesferviroiem-ils!ils l'upporteroicut avec 
Tefpect leurs correclions , tâcheroient de les fervir 
mieux , et de leur complaire en toutes chofes. 
JYlais où trouve-t-on de ces fervitcurs? S'ils ont 
des maîtres doux & affables, ils en abufent, Se 
fe fervent de cela pour les me'prifer & ne leur 
point obéir: s'ils font rudes , ils ne les peuvent 
-'■Jiilhir; & cependant ils obéiront mieux à un 
martre violent qu'à un affable & btenfaifant. 
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V. g, & vous mai! ra , traitez dt mime vos feroiteuri . 
leur remette nt la peines dont vous ht avez menatr'sifa- 
chant tjue vous auen vous $f aât un mime maître dans 
le «f / = Êf ijttt Dieu n'a point éacçfption des perfonnes. 

Si les ferviteurs doivent le refpeét, Fafoumif- 
fjon S l'obéifTance a leurs maîtres, les maitre» 
de même doivent la charité à leurs ferviteurs, 
les fuppoi'tant, ne «'emportant pas contre eux 
avec violence, les corrigeant avec douceur quoi 
qu'avec force, mais bannifTant la colère , les in- 
Jures, S les mauvais traitemens. Peufcz qu'ils 
font ferviteurs de Jéfus-Clirift auffi bien que vous. 
Vous devez les regarda comme des hommes que 
Dieu vous a prêtés pour vous fervir; quoiqu'il 
ne faifle pas pour cela les entretenir dans leurs 
défauts, mats les corriger avec eliarité. Si l'on 
fui voit de point eu point ce que dît S. Paul, il 
lie fa n droit point (('autre livre ni pour l'intérieur , 
ni pour fa conduite des meurs, pour le gxnivei- 
ûemëàl des familles , pour la politique, 64 pour 
le bon ordre des Royaumes. 

Y. 10, Jlu r.-fic ma frercs ^ fortipei-vous dans le Sei- 
gneur , dans fa vertu tptk^puijj'unte. 

v. s 1 . ficuétca - uous Jfc tantes les armes de Dieu , 
pour pouvoir vous défendre des embudus du Dialilc. 

S. Pan] ne fe contente pas de nous enfeijjner le 
bien qu'il faut faire , &le mal qu'on doit evicri . 
mais de plus , il donne des armes pour nous dé- 
fendre dt.s ennemis qui poun'oieni s'oppnler il nos 
conquêtes. Mais quelles armes nous domie-t-il ? 
Ne nous nblijre-t-il peint d'employer toute) nos 
foras, & de nous fervir de toute notre indiiltrie 



C « 



A ». VI. V. 10, II. 



m 



pour le faire ? Il n'a garde d'en ufer de U forte; 
Dinse qu'il fait trop que notre force cil trop toi- 
bl"" nom renfler , loin de nous défendre. 

Oue nous ordoune-t-il donc ? De nous fortifier 
dans le Seigneur , dans fa vertu qui eft totitr^uiffantc ; 
c'efl-à-dire, de nous tenir unis à Dieu dans 
toutes les peines, tentations , dans toutes les at- 
taques ; & de cette forte nous ferons revêtus des 
le Bleu : noire foiblell'e fera revêtue de fa 
force i notre impuiffance , de fa puiQauce ; no» 
miferes , de & vertu. Il eft iœpoifible de nous 
défendre par nous-mêmes des artifices du Démon. 
Comment nous en défendrior.s-nous fi nous ne 
les conuoiubns pas feulement, & li les dindons 
nous pamilfenc des vérités? Il faut nous aban- 
donner il Dieu , nous laiffer entre fes mains pour 
ihol'es, Ht, il nous défendra lui-même, fe- 
(ii) liemettii au Seigneur 
igiratm-tnêmeslk cet autre: 
..- Seigneur comiiattra pour vous, & vous vous 
, dira-t-on,' c'eft une oifi- 
. ru fera que le Démon m'attaquera & me 
furprendva aifément. Non , ce n'eft point une 
oifivèté; car l'action que vous faites alors, efl 
de vous donner à Dieu afin qu'il combatte pour 
vous , de vous détailler entre fes bras : c'eft-Ia 
que vous ferez eti affurance, c'eft votre fort, 
c'eft uue citadelle imprenable, où le Démon 
ne peut avoir d'avantage fur vous : Jéfus-Chrift 
p'a ouvert fes bras& fou cœur fur la croix que 
pour vous y recevoir ; & vous mettre à couvert 
de vos ennemis. 
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V. 12. Car nous n'avons pas feulement à combattre 
contre In chair Ci? te fang ,■ mais contre les princi- 
pautés , contre ks puijjhnccs , contre les Princes ilu 
monde , c'ej's-à-dire , des ténèbres de cejiccle , contre 
les efpnts de msSce répondus dans l'air. 
V. 13. CeJ! pourquoi prenez toutes les eûmes de Dieu, 
pour petmoir rcfîjler au jour mauvais , c? demeura 
fermes , n'ayant rien omis. 



Plus nos ennemis font puiffints , plus nous avons 
befoin de force : c'eft: pourquoi S, Paul nous 
exhorte à ne nous fervirpas feulement de nos pro- 
pres forces , ce qui 11e ferai: rien ; m;sîs à nous ar- 
mer des armes mêmes de Dieu , qui font invincibles. 
Ceci eft d'une extrême conféquence dans tous les 
combats de cette vie, (bit contre !a chair, foie 
contre les Dénions, contre le monde, contre 
notre propre efprit, contre tout nous-mêmes: 
nous ne finirions vaincre tous ces ennemis que par 
Jéfbs-Cîinfi: , en qui toutes les armes de Dieu font 
renfermées ; fi nous croyons nous fervirde nos 
propres réfiftanecs , nous ferons d'abord vaincus. 

V. 14. Tenet-votis debout , portant fur vos reins la cein- 
ture de vérité ,it vous revêtant, de ta cmreffedejufiia. 

V. I f. Jycztts pieds cliauffés , pour êtte prêts à aller an- 
noncer [Evangile de paix. 

V. 1 6. En toute rencontre prenez le bouclier de lafoi ,par 
lequel vous futures; éteindre tous les traits enflammes 
du Démon. 

Se tenir debout , c'eft tâcher de conferver ia 

g ace : Or cela ne fe peutfaire que par l'union à 
ieu: être attaché à Dieu, c'eft être ferme. La 
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wWWéfSic environner l'aine & la tirer de tout 
nreitfonçe : parla eeinitne de la vérité il eft mar- 
qué quc'cetie véiïié doit être autant intérieure 



^extérieure 



lavéritlé intérieure nous anéantit 



par hommage à la grandeur de Dieu, & nous 
met dans la droiture & (implicite. Lavéntéex- 
tèrieure fait que nos paroles l'ont toujours com- 
me nospenfées , & que nos adioiisfoiu fans dé- 
iuifeirient. Etre revêtu àt lajujlke , c'eft être vêtii 
de Jéfus-Chrift & delà grâce : c'eft unejuftice qui 
n'ell point propriétaire ; mais dont nous femmes 
Vêtus: Dieu la donne, & il la pourrait ôterfans 
violence ; elle eft à lui , & fert feulement de vê- 
tement. 

Auoir les pieds chpugis , c'eft avoir notre volon- 
os affeâions toutes renfermées en Dieu , 
enferre que l'on foit prêt k faire toutes les vo- 
lontés de Dieu. Mais les âmes qui font de la 
forte, font des ames qui ont été rcnouvellées 
fans qu'au dehors, & ces perfonnes 
anttenént l'ïnar.gitc de paix. Il y a deux fortes 
d'Evangile à prêcher; un Evangile de guerre, 
qui efteclui de la conversion, par lequel On fai- 
tes: la guerre à loi-même & à fa fcnfualité ; l'au- 
tre eft lEvangiïe intérieur, qui eft un Evangile 
de paix; & ces perforne* prêchent fi fort l'Evangile 
de paix, qu'ils donnent la paix à ceux s qui ils 
parlent, les faifant entrer dans une paix qui les 
étonne & furprend. 

Ce que S. Paul recommande fur-tout, c'eft 
<\c\e:'lafoi ferve comme d'un bouclier. Le bouclier 
repoutTc ks coups & les traits ; auffi !r Démon ne 
peut rien faire à une une ilefoi : fa foi êï fa con- 
fiance e:i Dieu li mettent dans une telle af- 
furanec, que file Démon TaHaquoit , fes flèches 



■ 
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tourneroieiit fur lui , & lui feraient une peine 
r:i.~ini,ibJe; c'eft pourquoi après quelques tenta- 
tives, il leslaiffe, &Dieueft)ui-snême teurten- 
tatetir comme il le fut d'Abraham , leur faifant 
faire d'extrêmes facrïtices , qui fout Jcs exerci- 
ces de leur foi ; mais pou: le Démon , ils ne peu- 
vent le craindre. 

T. 17. Zhicl'efpe'ronc.cdufalut vouifcrvedrcafriuei y la 
parole de Dieu (fqie't de fefprit. 

A mefurc que ïcfpcrance eft le foutien de l'â- 
me, que lame eft vide de tout foin , de toute 
penfée, de toutlbuci, tout étant abforbé par 
l'efpérance, cette cfpérauce eft la garde de l'ef- 
prit , & fait que l'imagination ne s'enipliffant 
plus d'efpeces & de fantômes, le Démon ne fau- 
roit plus l'attaquer; & l'efprït a comme un asf- 
Ç"<r par cette efpérance, qui eft d'une trempe à 
toute épreuve. Ve'pt't fert à tuer dans les autres, 
les ennemis de Jéfus-Chrift & de fan Eglife; Se 
cette épée cil ta parole. 

v. 1 g. faites en tout lems par l'Efprit toutes fortes de priè- 
res ê? defuppUcetiont à Dieu , & traita pur lui , en of- 
frant desvœux avec grande injianee pour tous les Saints , 

S. Paul Veut que l'onfaiïe en tout tems de toutes 
fortes de prières à Dieu: ceci s'entend de l'ornifon 
intérieure, qui renferme toutes prières: elle fc 
peut faire en tons teins; m, lis Jcs autres prières 
lotit incompatibles avec la plus grande partie de 
nos emplois : elle renferme toutes les prières; & 
i la Touree de toutes les autres: fans cette 
priew il n'y a giiercs de fotni d'efpérauce , point 
de vérité nide juftice. 
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Il veut que nous vrillions par mi, Se non par 
nous-mêmes. O l'admirable manière de veiller 
nue de favoir veiller par Dieu même ! c eft le fai- 
re veiller pour nous. Mais comment cela le 
peut-il faire ? En nous abandonnant à lui fans 
rel'crve, ne longea ut qu'à lui . i! veille & penfe 
îrj'ce»arriment à nous. S. Paul veut encore i/ue 
l'on prie tes uns pour les autres , St cela félon lemou- 
veir.ent & la volonté de Dieu. Toutes prières 
faites dans la volonté de Dieu font des prières 
communes dont tous les Saints profitent : car il 
n'efl fait qu'une prj:-ie delà prière de Jéfus-Chnlt, 
& des Saints, & des mérites de Jéfus-Chrift & des 
Saints. 

Y. 19. Et pour moi , afin que Dieu m'auorant la bou- 
che , me donne des paroles pour annoncer librement le 
H'UlUre de F Evangile i 

v. lo.Dontfexcree laL l gation,quoiqne je fois dans les chaî- 
ner, E>? qui je le puli/ie en lui avec là tibei te r;« eje dois. 

v,*j, Lapttixja charité' ,£? h > fui fuient avec-nos frères tic 
la part de Dieu notre Prie & du Seigneur JêJus.Clu iji r 

v. 14. f.t que la grâce foit avectoui ceux qui aiment d'un 
amour pur notre Seigneur Jtfus-C/iriJf. 

Comment S. Paul peut-il prfcher àansfes chaî- 
nes Se être AmbafTadeur de l'Evangile dans un 
cacliotr C'eft le Tecret de l'état Apoftoliqueix de 
l'amc arrivée en Dieu ; elle prêche en Dieu 
aufli bien quand elle fe tait que lorfqu'elle par- 
le , & f es prières font du moins autant de cou- 
ctiétes que fes paroles. S. Paul dans la prifon & 
dans les chaînes faifoit des conquêtes à Jefus- 
Chrift, comme jéfus-Cbrift fe lit plus de conquê- 
tes fur la croix que par toutes fes prédications. O 
heûreufes chaînes, vous êtes fécondes, & vous ne 
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fûtes jamais ftériles ! S. Paul paiioit parfes lettres, 
Dieu lui donna dans la prifon le tems d'écrire 
des Epitres qui dévoient inftruire dans la fuite do 
tous les fiecies. 

Il conclud enfin fon Epître en fonhaitant Info!, 
lacliarite& la paix. Celui qui a la paix, a la foi 
& h chanté ; & celui qui a la foi & la charité , a 
nécefïaircmenc la paix. Puis il délire des grtK.cs 
à ceux qui aiment purement Jiîj'us-Çhrïjl, La grâce des 
grâces & la fource de toutes grâces , c'eft le pur 
amour : fans cela toutes les autres grâces ne font 
pas grâces: car quoique Dieu les donne pures & 
afin de donner fon pur amour, elles ne font 
pas plutôt reçues dans un cœur propriétaire qu'el- 
les font corrompues & gâtées. 

Fin de tEpItre de Saint Paul aux EphÉSIEÏS. 




ÉPITRE DE S. PAUL 

AUX PHILÏPPIENS. 

Avec lies Explications gf Réflexions qui regar- 
dent la vie intérieure. 



CHAPITRE I. 

V. ï. Paul &? Timothée, Serviteurs de Jéfus-Chriji , à 

totales Saints en Jejus-Cliriji , qui font A Philippe) , 

avec les Eviqtns Es" les Discret, 
v. 2. Qiic Dieu notre l'ire & Jéfits-Ovift notre Sei- 

çneur vous donnent la grâce ^ la paix. 
V. J. Je me fouviens Jàns trffe de vous, Êf je rends 

grâces à mon Dieu, 
v. 4. Dam toutes mes prières que je lui offre avec joie 

pour vous. 
T. f , (e) De f aumône nue depuis le premier jourjufqu'à 

rnaiui eiumt vous avez fourme pour l 'Evangile de Jéfiis- 

Claifl. 

LjECI elt un commencement d'Epître qui doit 
convaincre de l'antiquité des Euéque s, que S. Paul 
différencie des Diacres. Les Prêtres étoient alors 
les Paftenrs StEvèques, & itis Diacres fervoient 
a l'Eglife , à la diftribtition des aumônes , ci mê- 
me à annoncer rEvangile. 

S. Paul fcmble témoigner une bonté & une 
amitié fiuguliere h ces peuples à caufe de la géné- 
ralité deleur ccetu' à faire l'aumône, La meilleure 
marque pour une perfonne qui fe donne à Dieu , 

(«} Super ionimunicatienevcjlra in Evangelio. 
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cible, faire des aumônes avec géiiérolité; car lorf- 
que l'on a beaucoup de généralité , & que l'on 
ne tient pas à ces chofes extérieures , c'ell une 
marque que l'on aura un jour nu amour généreux 
S défûîtéreffé , propre aux grandes chofes : Mais 
pour ces cœurs étroits & refferrés pour les pau- 
vres dans les cnmineueemens, qui demanderont 
volontiers l'aumône auxaurres pour les pauvres, 
mais qui n'en tireront pas facilement de leur 
bmtrfe; ceux-là ne feront jamais prnprci à rien 
dans l'intérieur , S: mèneront une vie fort active 
pour fervir le prochain des mains&de la langue, 
mais peu de la botufe. Ces perfonnes demeurent 
loujours étroites pour Dieu, ne loi dormant que 
peu, éi avec beaucoup de mefures & de reTerve. 
Ce qui fait lajoti de S. Paul, de voir la libéra- 
lité des Philippicns , n'efl pas tanc pour l'aumône 
préfente, que parce qu'elle lui eft un ligne de la 
génriofité qu'ils doivent avoir un jour dans leur 
amour : c'eft pourquoi il ajoute, 

y. 6. Et j'ai cette confiance, que celui qui a commence 

■ ctttc benne tcume en vous , f achèvera jufqu'au jour 

tic notre Seigneur Jcfut-Cki iji . 

Il eft aifé de voir par là , qu'il parloit de la 

cûiifommation de leur amc , qu'il efpéroit en 

devoir venir jujljuà l' avènement de Jèfus-Uirijf. 

v. 7- Et il efijuffei}àejeik4X fmtimciit de vous tous; 
pur ce que;: vous ai dans le cteur , comme aicint tous 
part à ma joie , par celle que vous rivez prife à mes 
liens , àma dc/cnj'c , t"/ .1 laffnnnjfcmeni de l'Euatt. 
gKe, 

S. Paul leur fait une déclaration qu'il ejljujic 
i-u'il ait pool eux ces fentimens d'amour ik de con- 
fiance qu'ils coafommeront les états de Jéfus- 






C h a p. I. v. Ï--II. 5*J 

Chrifl, ayant remarqué en eux un fi grand corn- 
: ..icnt , prenant part àfei brensSc a fes maux, 

à ce qui regarde taaroijjcmcnt de f Evangile d'une 
manière fmguliere. 

v. S . Car Bleu mejl témoin , combien je vous çlieris 
tous dans les etiîrcihcs de Jjfus-Chrijl. 

v. 9. Je le prie aujjt que votre amour s'augmente de 
plus en plus par la dons dej'eience £j Je toute fagcjje: 

Y- 10. Afin que vous difeermex ce qui eji de meilleur , 
que vous demeuriez purs , &' qu'il ne vota arrive au- 
cune Mac juftjuau jour dcJffus-C/iriJI ; 

V- 11. Et que par lin vous produijicz des finit! dejnj- 
lice en toute abondance pour ta gloire Ëf pour la 
ùjuaagc de Dieu. , 

L' augmentation de la charité & de h pureté d'a- 
mour fait augmenter en même tems le difeerne- 
ment du bien & du mal, & la connoiffance de 
ce qui eft le meilleur. C'eft le don dcfageJJ'e & de 
facnec, accordé au pur amour, bien différent de 
iiccéi delà fageffe humaine. Par laquelle 
[ fageffe donnée] l'on difiane ce qui tfi de meilleur ; 
ce difceniement ne vient que tard. On fait con- 
fifter le meiUcitr en de certaines actions éclatan- 
tes & apparemment vertueufes ; Sinon pas dam 
l'ordre de la volonté de Dieu fur nous , ni clans 
^renoncement à nous-mêmes ou dans l'entière 
défappropriation , qui vaut toutes les vertus; 
car fans cela il n'y a point dejwerfdans la vertu 
même : c'eft là le fruit du pur amour ; & où il n'y 
a point de pur amour , il n'y a point de renon- 
cement de foi-même & de défappropriation ; & 
où il n'y a point de défappropriation, il n'y a 
point de pureté d'amour. 
_ Ij leur fouhaite de plus que demeurant purs , 
: elL-a-dire, défappropriés , ils ne fanent point de 
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diûru : ces chûtes feroicm , de Te reprendre ; car 
pour k-s aunes foiblelfes qui ne l'ont ni des pé- 
chés notables ni des reprifes, elles fervent œfe 
ine àdéf.tpproprier l'amc. Puis il leur foubaite 
de produire après cette déf.ippropriation desfnéti 
en toute abondant*. Ces fruits font purs, &. ils font 
exempts de !a corruption , parce que Le ver de Ix 
propriété n'y peut point entrer. 

V- 12. jlu rejle, mes frères , je defirc tpic aaUtJàteMa 

que les t/iq/è5 ^Kc fftf jhnt arrivées , ont tourne d tu- 

vuntagt de l' Evangile : 
V. 1 î. Enjorte que toute Iti Cour tjf toute la vi'de ont 

connu oue je fuit dans les tiens poiu lu caufe de fefhs- 

ChriJI. 
V. 14. Et que plufaurs rie nos fracs m Notre Seigneur 

étant fortifiés par mes chaînes , en ont plus librement. 

annoncé lu. parole de Dieujmts aucune crainte.. 

Toutes les perfécutîons qttel'ûii fait aux pre- 
dicateurs de I Evangile, quoiqu'elles foient les 
plus longues & les plus fortes, font pourtant 
toujours utiles à ÎEuangik même ; & quoique 
quelques-uns paroitTcnt aftbiblis dans le tems de 
la pefféculion-, c'eft un germe de vie & d'im- 
mortalité qui fe fait eonnoîcrc en fon tems , & 
qui fe découvre après avoir été longtemï caché. 
]t yen a quantité comprennent de Ai un nouveau 
courage ; & tel qui n avait ofé fe déclarer pour la 
caufe de Jéfus-Chrift, le fait avec force, l'annonce 
même aux autres, ci d'autres qui n'en avoient 
jamais ouï par!er,s'cn veulent faire in fin: ire. Enfin 
Jes fouffrauixs des Saints font en Jéfus-Chrill, 
une fetnence tic Saints. 

Il y a de deux forces d'Apôtres: les tus fe .uii- 
tentent d'une légère courfe, & prén rent leur 
anéanUtTcmeuÉ aux fuccès : ceux - là après un peu 

de 
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de prédication entrent dans le décri , & relient 
dan* l'abjection, et y meurent. Croit- craque 
ceux-là foient inutiles? ils font !a fermeté de 
l'Evangile. S. Jacques a paru peu , & feulement 
en Efpagne; puis il mourut, fans qu'il paioiffe 
qu'il ait rien fait pour Dieu : cependant il n y a. 
.guères de Royaume plus ferme dans la foi que 
îlifpagne. Il y a d'autres Apôtres , comme S. 
Paul , dont Dieu veut fe fervir encore pour la, 
converfion de quantité d'âmes , & il permet que 
leur prifou fuit glorieufe , & qu'ils foient con- 
nus julqu'au jour deltiné à leur mort, qui eft 
auffi pleine de lumière par ce qui reile après eux; 
des fruits de leurs travaux. 

V. i(. Il eji vrai que quelques-uns prêchent Jcfui-Chrift 
pm eiwic , Ë? pour me difputcr lu gloire du minijïcte : 
mais d'autrrt le font pur une véritable affection. 

x, Ifi. Les uni annoncent Jéfus-Chrtj! par amour , far- 
chant que je fuit étn/di pour annoncer tEvangdc : 

x. 17. Les autres l annoncent par jaloufîc , mtte une in- 
tention qui n'ejl pat pure , croyant me cau/cr de t'af- 
jlimon dans mes tiens, 

T. 18. Mais qu'importe > pourvu, qu'en tontes manières 
on annonce Jéfus- CliriJ} ,_/7>ir avec une pieté apparente » 
(bit avec une piété véritable ; j'en ai & j'en aurai tau- 
- ! tle la joie* 

1 .'.'.it là les femimens d'un véritable Apô- 
t;. 1. ,1 ne fe cherche poi.it; ;■: puwvîj que Jéjus- 
fbit annonce , il ne fe foucie pas , que ce 
foit à fa perte ou à fon élévation : il ne fe re- 
garde point lui-même , mais il euvifage feule- 
ment la gloire de Jél'us-Chrilt & fon intérêt : il 
ne fe loucie pas par qui Jéfus-Chrift foit annoncé., 
pourvu qu'il le fou. 

Tome XPfn. liuuv. Tcfl. G 
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II fê trouve bien peu d«: prédicateurs qui an- 
noncent Jéfiis-Ciu-ift, pour .léfus-Chrilt même, 
Ou pour faire comprendre la vérité des paroles 
de cens qui l'onc déjà annonce , & l'îiijuftice du 
foppreffion qu'on leur a faite: ceux-là, dis-jc, qui 
en nient de la forte fout bien rares. Mais qu'il 7 
en .1 de ces Autres , qui enfeignent Jéfus-Chrift 
pour s'élever eux-mêmes fur les ruines de ceux 
qui l'ont déjà eufeigné, voulant dire qu'ils ne 
l'ont pas eufeigné comme il faut , 6c que c'eft 
pour cela qu'ils font jugement peiféciités ; ou 
bien , ht fongeant qu'à s'élever par un applaudif- 
femeftt recherché par une éloquence affectée ! 
JVlais enfin , quoiqu'il y ait tant d'imperfection 
dans ces derniers qui annoncent Jéfus - Chrift ; 
qu'importe? puifque c'eft toujours un bien que 
J,fus-Cbrijl fait annonce : le plus grand mal eft que 
Jéfus-Chrift n'eft point annoncé : c'eft pourquoi 
ri n'eft point connu ni aimé. La plupart de ceux 
qtrtannoncent la parole, n'annonceuepoint Jéfus- 
Chrift ; ils s'annoncent eux-mêmes , & cachent 
Jéfus-Chrift. O que cela eft étrange & véritable 
tout enfcniblc ! 

y. 1 9. Car je fais nue tout me profitera pour mon fa/ut, 
ito'c l'aide de vos prières , S? avec la grâce de l'Ef- 
prit de Jçfùs* Chrift : 
v. 20, Et que nion dèjîr & mon efpérancc ne tue trom- 
peront en rien : lisais que fait dans la vie , fois dans la 
mort, je glorifierai avec Imite liberté' JrfiisChtijI dans 
mon corps, comme je rai toi/jour <j air , ti le fais en- 
core préjentement. 

Toutes les choies qui arrivent à un Apôtre 
par état, auffi pur & défappropi'ré que S. Paul. 
ioiït i-niir fort falut ê? pour la gloire de Dieu : foie 
qu'il meure dans l'opprobre & dans l'ignominie , 
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fort qu'il ait un favorable fuccès de l'Evangile, 
tout eft également utile. Or comme tout fon 
but eft de glorifier Jéfus-Chrift, il affure que./ôn 
efpéruntc ne fera ixiint trompée : parce que/to qu'il 
vive pour annoncer l'-Evangile , fait 'tfffil meure , 
il glorifiera Jéfus - Chiijt en toute liberté. Ce mot , 
toute, liberté , marque l'étendue d'une nme qui 
n'eft plus refferrée par quoi que ce puiffe être , 
que nulle crainte ni délir n'arrête : a in fi il glori- 
fiera Jéfus-Chrift , dàusfin corps portant fes états , 
en vivant comme lui & de fa vie ; ou en moti- 
ratit comme lui, avec lui & pour lui. 

Y. 1 s. Car fi je vis , je vis peur Jtfus - i'kriji , Ë? _/? je 
meurs , la mort m'çjl un gain. 

Il eft certain que la mort efi le pins grand de toits 
lesgains pour les arnes coni'ommées, & qui n'ont 
plus aucun intérêt qui leur foit propre fur la ter- 
re : parce que la mort les délivre d'une dure & 
sfé prjfon,&les «nitdeplusen plusàJéfus- 
Chnft , les faifiint jouir de lui-même iàns aucune 
peine. Que fi ces> perfonnes vivent, elles vivent 
par réfignation & par abandon, elles vivent pour 
Jéfus-Ciirijl , ou pour foutfrîr pour lui , & que fes 
états , & Jéfus-Chrift lui-même , croiffent de plus 
en plus en eux jnfqu'à fou entière conlbmma- 
tion; ou bien pour l'annoncer & le manifefter 
aux autres. 



v. 21. Que s'il rfi utile que je vive dans ce corps mortel , 

se ne fais quel choix Je dois faire. 
». ïj. Je ine trouve prejje des deux côtés : car d'une part 

jedéf,re d'irte dégagé des liens du corps, ÇftTitit miec 

.léfns-Chrif, : ci qui ejffans doute le meilleur. 
*■ H- &ie l'autre, il ejl plus utile pour votre intérêt 

que je- vise. 

G 3 
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Lue 3me apoltoliquc- & véritablement dufhp- 
pi'opnéc ne voit plat rien ;> faire pour elle fur la 
terre que dans la volonté d&Dieu & pour l'utilité 
des autre-: ; mais pour fa p rapre utilité , elle regarde 
comme le^.'//j grand de mus la biais de mourir & 
rtêtre déliée de ce corps, qui eft ie fetil lien qui relie 
à une aine parfaitement défijpnropriéq , en qui 
JéTus-Chrift a rompu tous Isa liens : mais ce 
corps empêche que l'on ne fort dans fa compa- 
gnie de Jéfus-Chrift & jouiflant de fa gloire. Ceci 
ferait un dffir fi preffiuu en l'aine , qu'il ferait 
mourir le corps fi l'abandon total n'empèchoit 
le vif Tentiment de la mort. Ce n'eft plus , com- 
me autrefois, un défir de mourir violent & im- 
pétueux ; mais c'eft qu'une telle ame purifiée ne 
trouve plus rien fur la terre qui lui convienne , 
& elle refle dans l'union permanente. L'homme 
étant compofé J'ame & de corps, de nature S 
de grâce, d'une partie l'upérietire & d'une infé- 
rieure, celle-ci étant suffi purifiée, ne trouve 
rien fur la terre qui lui convienne, & demeure 
dans une folitude qui pafle fa portée naturelle : 
enforce que voyant que ce corps eft ce qui 
l'arrête , & que tous les autres fujets & ctnpê- 
chemens étant ôtés, il n'y a rien que Ce corps qui 
l'empêche de pofféder parfaitement Je centre , 
d'être réuni à lui de fa manière que les bienheu- 
reux y font , ( qui eft une différence del'union de 
la vie à l'union de fa gloire, | fes fens d'un autre 
côté étant tous faugniiïans, puifque rien ne peut 
plus fur la terre leur caufer aucun plnilir , la 
mnrtferoit pour l'ame & pour le corps un plailir 
& un avantage : car alors tous feraient glori- 
fiés en Jéfus-Clirilt , comme tous ont fonffertî 
en Jéfus-Chrift. Cependant l'indifférence & la 
réfignation eft parfaite, & l'on eft coûtent, de de- 
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meurer ici s'il y va de 1a gloire de Dieu & de 

CuLilité des âmes. 

Une telle perfonne eUpreffi-'c de toutes parts; 
car l'amour de Jéfim-Chrifi & l'enviede le voir & 
d'être uni à lui de l'union de gloire & d'en jouir 
par fa vifion béatifique, preffe beaucoup cette 
ame fi nue & G dégagée; de l'autre côté, l'utilité 
du prochain & la gloire de Dieu fait que Ion 
ue peut rien choiur. 

v. if, C'ejl ce qui me donne la confiance 93 qui me 
fait connaître que je demeurerai , & que je ferai 
conférai, pour vous eue utile à tous & pour vous 
damier de la joie dans la fui. 
v. 16. Afin que lorfque i'inn de nouveau vers vous, la 
louange que je vous donnerai ûuamcnic votre amour 
envers Jrjus-CliriJ}. 

Lorfqu'uoe ame a confommé pour elle-même 
tons les états , & qu'elle eft dans fa fin, elle ne 
refte fur fa terre que pour l'utilité des autres; 
Se Dieu fait vivre ces perfonnes contre tous 
moyens naturels de vie, malgré les infirmités , 
les croix, les afflictions, les travaux, la délica- 
teffi- du tempérament, & s'en fert dans fa fuite 
pour l'utilité & l'édification des aines, même 
pour leur confofation : mais a moins que décela, 
ces perfonnes font enlevées du monde, lorfque 
"ouvrage de leur perfection, félon le deffeio de 
Dieu, eft accompli. 

V. 27. Vivez feulement d'une manière digne ie l'tivmu 
aile de J'fus-Chrijl : fg? que f apprenne toujours ,fo\t 
que je fois prifent , fait que je fois atfcnt, que vous 
demeures ferma dans tin mime rfptit, que vous cora- 
aattez d'un mttnc eteur pour la fei de n'uanoile, 

G j 
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L'avantage des Chrétiens eli , qu'étant tous 
liaptifés en Jéfus-Ghrift, jfa font tous participai^ 
tic l'on Efprit, & ne doivent avoir emr'eux qu'un 
mtmc efprit & un feul fentiment. 

Cependant il femble qu'il y ait maintenant 
autant d'efprits différens, qu'il y a de Chrétiens. 
Mais d'où vient cela? C'eft que chacun abonde 
en Ton fens, chacun 11- l'aie un propre efprit par- 
ticulier, & nul ne Te bille pénétrer de FEfpric de 
Jefus-Cliriïi: , dans lequel tous ceux qui font 
liin's , ont tous un même fentiment ci un même 
langage ; comme ceux qui s'éloignent de lafim- 
plicité de l'Efprit de Jéfus-Chrift, entrent daus 
la multiplicité de l'e[pnt humain & dans celle 
(a) du langage. 

_ Ce que S. Faul donc recommande ici , eft qu'il 
il y ait qu'un feul efprit, comme il n'y a qu'une 
feule foi & un fool &sngib , que l'on fondent & 
défaut de tout le cœur. Cette unité d'efprit eft 
autant néceffaire qu'elle eft rare. 

T. 38. Et que vous ne craigniez en aucune forte top. 

pofnion de iras ennrm h ,■ qui efl la caufe de leur perte , 

fc? celle de votre falut : g? ce bonheur vous vient de 

Dieu. 
v. z 9 . Car vous avez reçu la grâce nonjculemcnt île trei, 

re te Jcfin-Ciirijl , mais aujji de fouffrir pow lui. 
v. 10. El i!t foutenir le mime combattu vous m'avez vh, 

& oà vous aura appris que je fuis maintenant. 

Loin que les perfécutions & les apportions con- 
tinuelles qui fe iciicomrent, lorfque l'on veut 
riiléijricrle chemin de l'intérieur, qui cft l'Evan- 
gile intérieur, qui fe doit prêcher à ceu x qui 
ont déjà appris l'Evangile extérieur , doivent 

{a) Eïsmpl Eatbsl. Gers. 11. v, 9, 
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évaluit & abattre le cœur; cela doit au con- 
ti-iirc encourager à pourfuivre avec plus de 
force. Mais où trouve-t-on des Chrétiens qui 
fâchent même l'Evangile extérieur? Si les Chré- 
tiens l'avoienr. i'Evangile de Jéfus-Chiift , ilsfau- 
roient l'extérieur cl l'intérieur; mais comment 
le fauront-ils fi on 11e le leur enfeigne pus,&li 
ceux qui i- devraient enfeigner iiguarentP'C'efi 
une choie déplorable que ion fouffre aux Chré- 
tiens de lire des livres dangereux pour la loi & 
pour les mœnrs, & qu'on ne Içut biffe pas lire 
l'Evangile , qui eft la règle de leur vie , foit pour 
l'intérieur, foit pour l'extérieur. O qu'il eft né- 
ceffaire que ks enfans lifent& fâchent le Telle- 
ment de leur père, ce qu'il leur commande & 
confeille ! De Kras les livres il a y en a point de 
fi utile que la lecture de l'Evangile : mai-; lorf 
qu'on l'enfeigne, on eft peilecuté de ceux qui 
font oppofés à l'Evangile. 

On peut remarque! deuxehofes dans l'Evan- 
gile : ce qu'il y a de plus extérieur & la péniten- 
ce; & ce qu'il y a de plus intérieur, la prière de 
l'cfpiit, la perfection des confeils. Ce qui regar- 
de la pénitence eft: combattu des libertins, qui 
ne peuvent entendre parler de pénitence; & ce 
qui regarde l'intérieur eft combattu & perfécuté 
par les dévots extérieurs, ainli qu'il eft expliqué 
en S. rvlatth. Chap. 1 f. Cette perfécution _& op- 
poliiion fait que les pécheurs n'embraient jamais 
U pénitence, & que les dévots extérieurs ne 
lé donnent pas à l'intérieur : mais quoique cette 
perfécution foit kl ruine & fc pérît de ceux qui la. 
font, elle eft le faluc & le bonheur de ceux qui la. 
jauff'icni. 

Et Dieu en ordonne de la forte pour les pun- 
iier & perfectionner ; parce qu'ils n'ont pas J'at- 

G 4 
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hmmt été appelles à croire en Je'fus-ChriJI , qui efï 
une grande grâce , qui ne fait néanmoins qu'un 
demi Chrétien ; mais à fouffrîr pour Jtj'us-Chrijt , 
qui eft la perfection du Chrétien. La Toi fans 
la croix elt une foi prefque éteinte; & la croix 
fans la foi n'eft point une croix , mais une fouf- 
france du Démon : les Démons fouffrent, mais 
leurs peines font fans valeur & fans mérite: l'af- 
femblage de la foi & de la croix fait le véritable 
Chrétien & le Chrétien parfait. Cette grâce de 
croix & de foi cilla grâce des grands Saints : plus 
il y il de foi dans une aine , plus elle a de fouf- 
franec & de croix àfoutenir: mais croix de tou- 
te efpece. La croix augmente la foi , & la foi at- 
tire & augmente la croix. Cctoitià l'état de S. 
Paul. 

CHAPITRE II 

V. i. Si donc vous me pouvez donner quelque tonjalalian 
en Jifus- Chrift j Jî vous me pouvez apporter quelque 
Soulagement par votre diaricé, s'il ti u quilijuefoac'té 
eTefprit entre vous £f moi , jî vous avez pour moi des 
entrailles de eompojjton : 
v. i. Âctomphffcz ma joie , n'ayant tous qu'un mfms 
feniimtnt. , une même diarité , un même ejprit , g? 
les mêmes maximes. 

O. Paul conjure ces peuples par ce qu'il y a 
déplus prenant & déplus tendre dans la cha- 
rité, dans l'amitié, & dans la reconnoilTauce 
qu'ils lui doivent, de n'avoir tous qu'm mime 
Sentiment , un même iSpnt , les mîmes maximes. 
Pour cela il falloir qu'ils fuffeut tous intérieurs 
qui eft feulement ce qui peut faire la parfaite uni- 
té de J'efprit. C'eft une chofe déplorable de voir 
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commeut chacun fe déchire (a) par des fentimem 
différens & particuliers ; ceux qui ne peuvent en- 
trer dans l'unité de i'efprit, parce qu'ils font dans 
ta multiplicité de leur propre efprit , de leur pro- 
pre action ,& de leur propre fentûnent, combat- 
tant de toutes leurs forces cette unité d'cfpric, 
parce truelle détruit la propriété de lelprit. Ce- 
pendant les Chrétiens feront toujours remplis de 
partialité , il y aura des erreurs ik des ntentouges, 
jnfqu'à. ce que tout foit réduit dans l'unité de I'ef- 
prit : ce qui fera unsverfel lorfiju'il n'y aura 
plu» qu'un feul l'alicur & un feul troupeau. 

V. 3- Refaites rien par contention ni paî vaine gloire: 

nuiis que çaaam pur humilité confiikre tous les autres 

comme: tlcvés au-d'effis de lui , 
V. 4. Bt que (Marna conjiderc plutôt finteric des autres 

que lejlcn propre. 
V. 5. Car vous devez avoir les mêmes Senti/liens que. 

Jejus-C/uifi a eus. 

Tous les débats, les différens fentimens , les 
conteftations qui arrivent , par lesquelles on s'ar- 
me l'i fort contre l'intérieur & contre ceux qui 
vivent en unité d'efprît, ne viennent que d'or- 
gueil & d'amonr de foi-même. Celui qui/c croit 
au-deJJTus des autres, & qui a plus d'eftime de leurs 
fentimens que des ficus , cédera aifément , & fur- 
tout en des chofes qu'il ne conçoit pas. C'eft 
une chofe étrange , que des gens qui n'ont nulle 
expérience des voies intérieures, qui ne favent 
ce que c'eft, veulent en juger , & condamner 
ceux à qui Notre Seigneur a pris plailir de les 
manifrfier par une profonde expérience. Ils les 

(a) su , pour. 
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condamnant cependant, & veulent que leurs fen- 
tnnens prévalent au-deffus de celui de l'expé- 
rience des autres. C'eft ce qui fait que S. Paul dé» 
fnant l'unité de i'efprit, leur recommande fi fart 
l'humilité, & qu'jù ncji prcjèrcne point aux autres. 

Il veut de plus , que l'on, regarde pàuàt tintait, 
des autres que le Jien propre. Cette maxime eft ad- 
mirable, & ruineroit en un moment toutes les 
corsteltations : car fi nous préférons l'intérêt de. 
notre frere au notre, nous n'aurons garde de- le 
divulguer, de le blelîer, de le piquer comme 
nous faifous dans nos contefiations : De plus , 
l'intérêt de celui avec qui l'on difpute , veut, ou 
qu'on fe taife, ou qu'on cède. Si ce que vous 
dites eft la vérité, il ne faut pas céder, mais il 
faut fe taire : car une vérité que l'on conteile, St 
qui ne peut entrer dans le cœur de celui à qui on 
la débite, doit être tue; parce que fon cœur 
n'étant pas préparé , il ne feroit que fe roidir à 
rencontre : & le teras viendra que ce que vous 
avez drtavec charité , lui reviendra dans i'efprit, 
& il en fera ufage; mais li vous l'a [griffez par 
vos conteftations , vous le rendez toujours plus 
incapable de concevoir ce que vous lui dites. 

Cette maxime devrait être fuivie pour ne point 
parler des cliofes trop relevées & de l'intérieur, 
fîtot qu'après les avoir établies par des princi- 
pes familiers, on voit que l'on s'irrite à l'cncon- 
tre ; alors il faudrait fe taire, & attendre que le- 
cteur fut prépare pour- la grâce ou pour la vérité 
qu'on leur débite; fau.s cela, vous les rendez 
ennemis d'une vérité dont ils étoient fimple- 
ment ignorans. Si l'on doit en ufer de la forte 
lorfquc I on dit la vérité la plus profonde , com- 
bien plutôt le doit-on faire envers ceux qui com- 
battent la vérité parce qu'ils l'ignorent? iitn'eft- 
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ce pas faire à Dieu un tort inconcevable que de 
vouloir mefurer les voies de Dieu & fes grâces à. 
notre raifunnement? Toutes ces çontel'tation* 
ne viennent que d'amour-propre, qui lait que cha- 
cun veut gagner, qu'il ait droit ou non de le faire. 
S. Paul nous propofeen cela fexemiik de J:jUs~ 
Chriji, qui n'a point regardé fon intérêt, mais 
le nôtre, quittant fon intérêt pour fou ver le nô- 
tre. C'eft là la manière dont tous les Chrétiens 
devroient en ufer. Mais il faut voir jufqu'où. 
Jéfus-Chrilt, a préféré notre intérêt au ften. 

v. S. C'eJI que Jrfus- Chriji pqffe'dant la nature divine, 
lia rien ravi à Bien de s'ejlimer égal à lui : 

V. 7. Toutefois il scjl anéanti hd-méme prenant la nature 
i'aui efdave , en fc rendant femhlablc aux hommes , 
& m je faijaitt te! ijue les antres hommes. 

Y eut-U jamais un déuntéreffement & une 
charité pareille à celle de Jéfus-Ohrift ? Pour fou- 
tenir l'intérêt des hommes , il a lait les chofes les 
plus extrêmes , & eft entré dans les plus prufonds 
abaill'emens. Si lui qui étoit Dieu, en a ufé de 
la forte pour des miférables créatures, d'autaut 
plus indignes de fes bontés qu'elles en avoieut 
plus abufé; fi dis -je, il en a ufé de la forte 
pour nous - , que ne devons-nous pas faire à 
l'on imitation ? 

S. Paul nous, préfente ici deux exemples à fui- 
vre en Jéfus-Chiifi: L'un eft , le délintërelfement 
& la préférence qu'il a donnée à la félicité & 
ïtu falut des hommes, au préjudice, pour ainfi 
parler, de fou propre bonheur ik. de fa propre 
gloire. Cary a-t-il rien de plus extrême pour ua 
Dieu que de s'abaiffer comme il a fait ? L'autre 
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exemple qu'il nous propole , c'eft l'humilité de 
Jéjhs-ihrift ■■ car tout Je propre intérêt ne vient 
que d'orgueil : où il n'y a point d'orgueil, il 
n'y a point de propre intérêt. 

Jéfus -Chrïltdonc cft entré dans les plus pro- 
fonds abaill'emens : étant Dieu , il s'eft anéanti hii- 
jnème par la force & par fon pouvoir. Il Falloit 
être Dieu pour s'anéantir de (a forte , toutes les 
autres créatures étant des néants , & ne pouvant 
que relier dans leur néant , fans pouvoir s'anéan- 
tir. Cependant c'eft ce qu'elles ne veulent pas 
faire ; & après l'exemple d'un Dieu qui étant 
tout par nature, veut bien s'abailfer jufqu'au 
néant, afin de rendre ces néants participais de 
fon tout; après ,dis-je, une grâce fi linguliere, le» 
hommes aveuglés par l'orgueil veulent fc tirer 
de leur anéaiitiffemeiu pour s'élever au-de(Tus de 
Dieu s'ils pouvoient : mais ne le pouvant, ils 
s'élèvent de toutes leurs forces au-de[Tus de ce 
qu'ds fout, &, ne veulent point refter_ dans leur 
anéantifTement. 

Cependant comme toutes les grâces que Jéfns- 
Chrift a faites aux hommes , il les leur a faites en 
sauéantiflaut; les hommes ne recevront jamais 
l'effet de ces grâces que Jéfus-Chrift a méritées 
aux hommes par fon anéantifTement, qu'autant 
qu'ils feront anéantis: &la mefure de leur auéan- 
tiflèment fera 1a mefure des grâces de Dieu 
& de l'étendue de fa rédemption fur eux. O hom- 
me, rien ne s'opérera en toi que par l'anéantiffe- 
ment, comme rien ne s'eft opéré pour toi que 
par l'anéantiffemcnt d'un Dieu. Mais n'es - tu 
pas bien fou, de vouloir participer à la grâce 
d'un Dieu anéanti , fans être humilié & anéanti ; 
.S: de croire te fan ver par une route toute con- 
traire àceile que Jéfus-Chrift a prife pour ton fa- 
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lut ? Cependant pailez du véritable anéantifTe- 
ment aux hommes , ils prennent cela pour des 
erreurs, des rêveries & des illuGons. Ils le bàtif- 
fent une humilité à leur mode, qui cft une élé- 
vation, & non un anéantifTement ; un moyen 
d'être & de fublifter , & non pas un moyen d'être 
anéanti , afin que Jéfus-Chrift foit& fubfifte en 
nous. On fe fait unemaifon ik un foutien, une 
élévation d'nuéautirfement ou d'humilité exté- 
rieure & affeélée; & l'on ne veut jamais entre* 
dans le véritable anéantilfement 1 Jéfus-Chrift 
n'a pas pris un mafque d'anéantilTement , mats 
un anéautiffement réel : époufant notre nature 
de pauvre çjc!avc&. de pécheur , il s'eft chargé de 
nos péchés & de nos langueurs: il s'eft revêtu 
de no* foibleU'es, & il a paru à tout le monde 
comme les autre! Sommer. Y avoic-il quelque chofe 
qui le fit diftinguer, il ce n'eft une plus grande 
pauvreté, un plus grand abaifiement, & une 
pins extrême confulion? car il s'eft mis plus bas 
que les autres hommes, âiufl qu'il eft écrit de 
lui : [a] Je fuis im Ver , ii non un fiomme; mais l'cji- 
prebre des hommes. 

V. S. Il s'çfl humilié lui-même , fc rendant obéijjsnt 
j'iifi/u'à la mort , 6? d ht mort de la croix. 

La plus forte marque de VhumilitéSs. de l'anéan- 
tiffementeft l'obeijjana. Comme il y 3 une humi- 
lité extérieure &. une intérieure , il y a nufli une 
obéill'ance extérieure & une intérieure. Jéfus- 
Chrift a eu ces deux bemiiités & ces deux" obeif- 
fances : l'extérienre dépend de l'intérieure, du 
moins il faut qu'elle en dépende pour qu'elle 
puilTe être de durée, fans quoi c'eft une obéif- 
fance qui paffe aulli vite que l'humilité, ou qui 

(a) i>f. 21. (,î3j v, 7, 



îg8 Epi t. auxPhilippietis, 

vil diffimuléc S; non finccre , ou bien qui fe fait 
par force & contrainte. 

Uanénntijfcmciit intérieur nous fait demeu- 
rer anéantis dans notre place pour toute action 
& tout vouloir. L'efprit demeure fans action ci 
fans volonté: il relie comme une chofe qui n'eft 
plus, qui n'a &ne veut avoir aucune fubliflance 
propre; mais qui fe biffe informer & mouvoir à 
celui qui a tout droit & tout pouvoir fur lui. 
L'efprit demeurant anéanti de la forte à toutes 
actions & à tous vouloirs, l'action de Dieu , 
qui ne peut fouflrîrde vide, & qui emplit uécef- 
fairement toutes choies , vientempîir cette aaie, 
la mouvoir & la faire agir. Alors cet efprir. 
anéanti, fans action & fans volonté, fe trouve 
rempli dune action & d'une volonté divine, qui 
le meut & le gouverne à Ton gfé ; de forte que 
cette perfonne par fou anéantifTement intérieur 
cil mife dans I obéiffance intérieure, n'étant 
plus conduite que par la volonté de Dieu , qui 
a pris la place de la lienne , & la conduit en ton- 
tes chofes. Pour fortir de cette dépendance & 
de cette obéilfancc il l'audroit fortir de l'anéan- 
riffement. C'étoit l'état intérieur de Jéfus-Cbrift 
d'une manière infiniment fublime : fort obéiffance 
étoit égale h fon anéantifTement ; or comme il 
étoit fi anéanti qu'il n'avoir, nifoutien que de fa. 
Divinité, ni action que celle dont Dieu étoit le 
principe j aufiî éioit-il dans l'obéiffance la plus 
parfaite qui l'est jamais , comme il dît lui-même , 
qiie fit [a] nourriture était Je faire la volonté de fon 
Pcrc, 

De cet anéantiffcment & de cette obéiffance 
intérieure en nuit une extérieurs, par laquelle 
l'âme n'ayant point de volonté fe Jaiffe conduire 
ta) Jean 4. v. 34. 
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de moment en moment félon les volontés de 
Dieu , les providences, & la volonté des Supé- 
rieurs; &cela d'autant plus, que cette perfonne 
étant anéantie ne trouve plus de iéiilt.ancc. 

Je ne comprens pas aufiï ce que veulent dire 
certaines perfonnes, qui veulent qu'une arne. 
bien intérieure ne puiffe obéira fes Supérieurs. 
Sicelaell, je dis qu'elle n'eft gnercs intérieure. 
Quel plus grand intérieur que Jéfiis -Cnrift"? La 
répugnance que l'on a à l'obéiffance vient de ce 
que l'on n'eft pas parfaitement anéanti, Il eft 
certain qu'il y a un tems où l'on a de la répu- 
gnance à l'obéilTauee , comme àtoutautre bien; 
mais cette répugnance n'eft pas une marque 
d'anéandffement, quoique Dieu s'en. fer ve pour 
anéantir; c'eft une marque que l'on n'eft pas 
anéanti, puifque l'on a de l'oppofition à l'obéif- 
fance. 11 efl vrai qu'il y a de certaines ebofes 
que le Direclieur paraît quelquefois commander 
aux aines pour les éprouver , & que Dieu ne 
voulant pas, il leur fait fouffiir des tourmens in- 
concevables : mais elles doivent être également; 
fidèles à fe mettre en devoir de faire ce qu'on leur 
dit & à déclarer leur peine , qui n'eft pas alors 
une répugnance, maïs un état violent, où l'on 
met Famé, la faifant fortir de l'ordre & de la. 
volonté de Dieu : & les Directeurs doivent avoir 
grand égard à cela , fur-tout en des âmes qu'ils 
counoifl'ent bien moi [es à tomes volontés. 

Jésus-Christ a donc rit' obéiffant intérieure- 
mentà toutes les volontés de fon Père, & ex- 
térieurement fe laitfant condamner aux juges ci 
crucifier aux bourreaux, ayant obéi durant fa vie 
& à fa mon même. L'amour propre nous aveu- 
gle étrangement ,& nous fait prendre nos pro- 
pres Volontés , nos propres voies , pour le mou- 
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vement & la volonté de Dieu. Obéijfeas fu/.n'ù 
la more, mes chéri frères, Ikjufquà la mort de la 
croix-. 

V. 0. Cejl pourquoi suffi Bien t'a élevé au-ttcfftts de 
taures cliofii , & lui a donné un nom qui eft mi-dif- 
Jus de- tout nom. 

v. 10. Afn qu'au Nom de JÉSUS , tout genou ftéchifjc 
dans le ciel , dans ta une , xi dans tes enfin. 

La mefure de l'anéantinement en cette vie fera 
I.i mefure de la gloire & de (élévation dans l'au- 
tre : & comme Jéfus-Chriir. s eft anéanti au-def- 
l'ous de tout, il a aulli été êlcoé au- drJJ'us de fout. 
O Jëfus! que j'ai de plaifir de votre élévation , 
& que n'y puis-je contribuer quelque ebofe eu 
demeurant abaiHe dan» le fond des abîmes mê- 
mes ! li eft certain qu'il n'y a point de manière 
de glfwifier Dieu égale à l'anéantilfement , &je 
puis dire que c'efl-la la feule gloire que l'homme 
puiffe rendre à Dieu \ parce que par-là il donne 
lieu à Dieu d'agir en Dieu fur ce néant qui lui eft 
parfaitement fournis. La plu,-: grande gloire que 
Dieu ait jamais reçne , a été deriinéantifTement 
de Jéfus-Cbrilï; puifque par cet anéantilTcmenc 
Dicuavuuii Dieu fou mis à lui-même, & obéit 
fant à toutes fes volontés. Mais cet état fi glo- 
rieux à Dieu, l'a été à Jéfus-Cbrilt , puifjue fou 
Père fa d'autant plus e'leoé 1 que plus il s'émit 
abaifli: pour l'honorer. Il en eft de même des 
hommes: Dieu les glorifie d'autant plus dansle 
ciel, qu'ils oist été plus anéantis furla terre. 

Et ce profond anéantifiement de .[éfns.Cliiïft 
lui a mérité ce nom deSauveur , de J £S U S, Nom 
qui eft au-defliB de tout nom , Nom devant lequel il 
fous que tout genou jtèclùjjt uu ciel , J'iir la terre , 
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iS en enfer ; par l'enfer eft ftgnifié le Purgatoire : 
il eft parlé là des trois Eglifes, la militante, la 
ifoulfrantc &. la triomphante , qui Bécbiffent le 
genou par un. anéantiiïement continuel devant 
"Agneau. 

C'cll devant lui que les Saints jettent leurs 
couronnes, difant qu'ils n'ont aucune gloire que 
celle que cet Agneau leur a méritée, S que 
Dieu leur a donnée en faveur de fes mérites. 
C'cft ce qui les tient dans un ancantilfcmenc Se 
une reconnoifTance profonde Se continuelle. Ils 
diTent eu jcttantleurs couronnes Sanilus, SanSus , 
comme pour reconnoître que lui feul eft Saint 
par uature, & qu'il leurafait une extrême grâce 
de vouloir les rendre participa us de fa Sainteté. 
Sur la terre , il faut que tous les hommes fléehif- 
fent le genou par l'iinéantiflement , la dépendan- 
ce , la démiffion de leur volonté , le renoncement 
d'eux-mêmes ; afin que ce Sauveur prenne fur eux 
tous les droits du Sauveur: & c'eft en cette forte 
que fur i.i terre l'on jlAnit le genou au nom de Jéjus- 
Clirijl. Dans le Purgatoire, l'on fiéchitle genou 
paracqtiiefcemcntàlafouffrance& parrecônnoif- 
f-nn 1 , conuoiffantqiic les fouft'rances du Purga- 
toire Feraient fans mérite, iî le Sauveur n'y avait 
étendu fon Nom & répandu des gouttes d^ fou 
fang , c'eft-à-dire , que !e Purgatoire n'a droit de 
pin hier qu'à caufeque Jéfus-Chrift lui a donné 
cette qualité, fans quoi , les âmes Lvoient privées 
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. éternellement de voir Dieu * caille de leur in 
reté. 

Comme ces trois états, de triomphe, rie com- 
bat , & de l'oiiffrance , fe trouvent dans les âmes 
atfe Dieu veutiaire paffer en lui,felojiqueJéfus- 
Chrift l'a mûiité pour elles; il fa UC aulfi qu'el- 
les Hcchiuent le genou dans ces trois états : 
Tome XVUI. Houo. TeJI. H 
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dans le premier , elles fléchiffeiit le genou par 
une dèmfflron totale & un renvoi à Dieu & i 
l'Agneau de tout ce q-iii leur cft eommuriicjaé , 
Fans erJ rien retenir ni s'en rien attribuer: dans 
Je fécond , elles fe donnent à. Jéfus-Chrift, & lui 
Jaiffent piendre tous les droits qu'il n fur elles 
de les conduire, mouvoir& gouverner , & cela 
par l'anéantifTement d'elles-mêmes: dans l'eut de 
Souffrance , qui eft le dernier, elles le aéchtlfenc 
par abandon ci ncqtucfcenient. 

v. il, M que ttiopiclaiitu: anfrffi , jinr & Seigneur Je- 

fus-Chrifi (Jl duni la gloire de Dieu fin Pire. 

Ceci fefait dans le particulier en chaque Chré- 
deu , & fe fera dans le monde général lorfttue 
tous coiinoîttout Jéfus-Chrift. 

V. iï. Ccft pou: quai , mes fiera , comme vous avez iti 
toujours oliéiffans , prenez garde non-feulcmem loifque 
je fuis prtfent parmi vous, mais encore plus brfque je 
fuis ohfmt , d'opérer votre fulut avec crainte £r trem. 
Mement. 

y. i;. Parce qutc'tjl Dkti qui par fa bonne volonté pro- 
duit en vous le vouloir %? Paillon. 

r. j +. faites toutes ciwfesfans murmurer &fçms hiflter. 

S. Paul veut que l'on èbèifjc avec d'autant plus 
d'exactitude ci de fi délité, que ne pouvant rien fai- 
re par nous-mêmes que toute forte de mal , nous 
ne ferons jamais aucun bien que par l'obéiffance. 

Et il nous fait voir ia nécefiité de cette ubéif- 
fante , tant intérieure qu'extérieure, parce que 
cell Dieu qui pur fa bonne votante fait en rous le vou- 
loir S£ t'aslion. Si nous rendons aux iuftin&s qui. 
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nous font donnés de faire la volonté de Dieu, 
BOBS reûflons à fa volonté & même au vouloir 
qu'il non* donne de faire le bien, qui eft fa vo- 
lonté : car il n'y a de bien que dans ce qui eft 
dam la volonté de Dieu. Pour tes actions exté- 
rieures , il faut fuivre l'obéifiance aux Supérieurs , 
qui nous déclarent les volontés de Dieu. 

Il faut donc fuivre, pour le dedans, avec: une 
fidélité inviolable les mouvemeus de l'Efprit de 
Dieu , & les volonté*, qu'il donne à ceux qui font 
fans antre volonté que la fsennej ci pour le dehors 
lobéifiaiiçe , ou ce qu'jl y a à faire de moment 
eu moment dans notre état, ou ce que nous 
fournies engages de faire par les providences ex- 
térieures. 

v. i î- Afm qu'il n'y ait rien à reprendre en vous , fe? que 
vousfoyez comme des enfans de Dieu , ftniples féjans 
tache , au milieu de la nation dîprapet £5" méchante , 
où vous luijci comme des ajHesdans le monde. 

Rien 11e contribue tant à [a fnaplicité & i l'in- 
nocence des enfans , que cette prompte obéiflau- 
ce aux mouvemeus de la grâce pour l'intérieur , 
& aux fupérieurs pour l'extérieur , ou , pour 
ceux qui n'ont point de Supérieurs, nu moment 
divin. Lorfqncl'on eft plein tie propre volonté, 
on eft auiïi plein d'artifice & de duplicité ; mais 
celui qui perd toute volonté & devient fiapie 6c 
innocent , perd auffi toute malice & artifice , & 
devii-nt comme un enfant. Ceux qui ont tant de 
fortes volontés , qu'ils qualifient de bonne vo- 
isine, ne fane jamais ni IJmples ni enfans; suffi 
ne font-ils jamais dépouillés du vieil homme ce 
quittes .le cette nature corrompue ci dépravée. 
Au contraire, ils v relient aiïujettis : au lieu que 
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ceux en qui la parfaite obéifi'ancc à tomes les vo- 
lontés de Dieu & aux volontés des Supérieurs a 
fait perdre toute volonté, font lïmplcs , iniio- 
cens, & lout-plcins de lumière. 

v. s.6. Confirmez la parole àt vk, afin iptej'aie cette 
gloire au jour Je Jt!fui~Çltr)fî -, de n'avoir pas couru en 
vain & de n'avoir point travaille en vain. 

v. 17. Mais quand mime je ferais immole" fur le jacrïjke 
$/ t'oOa[}aticc de votre foi , je m'en ejnmerois heureux , 
& m'en réjouirais avec vous tous. 

v. 18. Je vous prie aujjt de vous en rejouir avec moi ei? 
de m'en congratuler. 

Tout ce qu'im Apôtre petit défirer après ïa 
million de fou Apoftolat, c'eflque ceux qui ont 
reçu par lui la parole de vie foient aifez heureux 
pour la conferver. Cette parole de vie eft reçue 
premièrement par l'oreille , lorfque l'on écoute 
ci que i'on accepte ce qui eft propofé comme 
matière de la foi : de l'oreille elle pane dans 
le cœur, lûtfqu'elle s'y fait goûter & aimer: elle 
n'eft pas plutôt crue ec aimée qu'elle fait fou ef- 
fet; & comme du dehors elle eft reçue au -de- 
dans, auffi du dedans, elle paflTe au-déhors dan* 
les effets, La parole de vie doit faire ce chemin , 
être reçue dans le ccenr pal l'oreille , & du cœur 
Se répandre au -dehors dans les opérations. 

Cette parole opère & /a m'ede l'efprit, qui étoit 
comme mort par les ténèbres de l'ignorance ; 
Scia vit du cœur , qui étoit comme éteinte par 
des affections illégitimes; & lavie des opérations, 
qui étoieat toutes dans la mort, étant toutes 
dans le péché : & comme elles étoient opé- 
iéa par des principes de mort , elles étoient. 
toutes de*aftiouï de mort. Cette parole de vif 
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rcuufcitant l'efprît mort par l'erreur, le fait en- 
trer dans la vie qui lui eft communiquée par la 
foi: le cœur, qui étoit mort par le péché, eft 
refftrfcité par la charité , qui eft communiquée 
,.ar la parole de vie : & enfin les œuvres du dé- 
Jiors , mortes dans !e péché, & ks œuvres de 
péché, font reffufeitées par la vie de 1 efprit & 
du cœur. Voila le premier effet de la parole de 
vie, dont les fentimcns font vifs & pénétrai» : 
eufuite de quoi , cette parole de vie donne la 
mort à tout ce qui avott fait mourir cet hom- 
me, & à ce qui l'empèclioit de vivre dans la grâ- 
ce : puis cette même parole devient elle-même 
pour l'âme une parole de mort. Elle donne la. 
mort k 3'efprït propre, afin qu'il ne (bit plus 
que de ta foi : elle donne la mort à t'a- 
propre, afin que le cœur ne vive que du 
pur amour : elle donne enfin [a mort aux opé- 
rations, afin qu'elles ne foieut plus mélangées 
du propre efprit & de l'amour-propre. 

Or cette parole de vie, qui fait ce fécond effet 
de mort , n'eft point celle qui cil reçue par l'o- 
reille. Celle-ci ne peut opérer que la vie; quoi- 
qu'elle attire après elle cette parole de mort , la- 
quelle eft une parole profonde , qui vient de 
Jcfus-Chrift même, qui opère cet effet; jufqu'à- 
es éjs'iJ vienne lui-même ( non plus par fa parole 
médiate, qui entre par l'oreille ; ni par fa parole 
diftinéte; mais par lui-même, qui e(t Verbe & 
parole de vie , ) qu'il vienne , dis-je , faire eufuite 
de cette mort & de ce facririce une nouvelle 
Réfurrection , revivifiant de lui-même cet efprit 
qui étoit comme éteint, & ce cœur, comme 
mort & languiffaitt. 

Il s'applique alors S: à l'efprit comme Verbe , 
& îui donne une nouvelle vie; & an cœar comme 
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charité & amour, & le remet en vigueur ; maij 
vie <is lui-même, & non une vie <!c grâce ou 
d-araour hors de lui, mais en lui : il le fait vivre 
en lui de fa vie : & c'eil alors que fes opérations 
font reffofcitéej : elles ne font plus opérées par 
un antre principe tjtie celui qui fait vivre l'cfprit 
& le cœur. 

C'efl de cette juvalc de vie en tous ces feus que 
parle S. Faut , félon le degré & l'état d'un cha- 
cun , comme ce qu'il dit enfnitc , parlant du 
fuaifice Si de lebt{lpmie de leur fat. Ce facrifice 
de la loi & l'obéilfance de la même foi , c'eii le 
facrilice qui a été lait de l'cfprit & de tout ce qui 
lui appartient : & ce facrilice fe fait par la foi , 
qui par fa lumière confufe & générale abforbe 
toutes les lumières de l'cfprit; enfer te que n'en 
pouvant plus cliliiuguer aucune , tout étant con- 
fondu dans cette lumière unique & générale , 
iJfembleque l'on ait tout perdu , iufqu'à-ce que 
Jefu'-Chrilt lui-même venant comme lumière, fi 
lumière de venté, perde en lui & cette lumière 
de foi, & ces lumières diftinctes, qui ne paroif- 
fent plus. Et c'elt dans cette lumière , Jéfus- 
Chrilt, que famé ne diflinguant plus ni lumière 
particulière ni lumière de foi , tout étant .(élus- 
Chrirt & lumière de Jéfus-Cbrift, c'efl, dis-je, 
aloM qu'elle distingue à la faveur de !a lumière 
Jéfus-Chrilt, tous les objets, & qu'elle voit la 
lumière dans & lumière, tout lui étant redevenu 
diitineï , non plus dans la ddiinfAion des cliofes , 
(qui les lait voir très - imparfaitement , ) mais 
dans l'unité de la damiers Jéfus-Clirift ; lumière 
une , qui fait yoir eu elle & non hors d'elle les 
objets tels qu'ils font d'une manière f: admira- 
Lie , qu'elle peut mieux s'expérimenter que dire. 

C'cft de cette forte que Jéfus-Chrifl étant la 
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,' ôsla lumière : & c eft la I effet de Jelus-Chnil 
comme Vu, be . d'éclairer dans cette lumière tous 
le, hommes & les Saints félon leur degré leur 
donnant autant de lumière que Dieu a reloln rie 
leur en départir. S. Jean conuoilloit ce grand 
myllerè lorfqti'i! dit, H que c'tfl cette lumière qui 
kteire tout hotmttt vhiiiM au nrnnUt .- que cette 
lumière a été dans ils u'ncùies par fon incarnation 
& par la manière dont elle fe communique dans 
les commencement m- lis 'l ue eatênetfes se font 
point comprife. Ceci s'entend en deux manières ; 
l'une, que la nature humaine , quoiqu urne «y- 
poftatiquemetit à la divine, étant elle -même 
bornée, n'a pas pli comprendre tonte la Divi- 
nité: car la nature Humaine en léfus-Chrilt auroit 
été une féconde pcifonne divine : ce qui eft 
impoiEble, n'y ayant en Jéfus-Chritt qu'une feule 
peilonac, quoiqu'il y eût deux natures ; il eft 
donc certain que la nature humaine ne l'a point 
Comprife ; mais qu'elle a été elle-même comprife 
& abforbée dans la divine. L'autre manière cil, 
que cette lumière, à Jâ faveur de l'humanité, 
s'eft cachée aux hommes, qui ne l'ont point 
comprife. Lorfqu'elle vient éclairer un homme 
qui commence à entrer dans le monde Chré- 
tien , cet homme ne la comprend ni ne laeon- 
nnft point. . 

Cette lumière opère donc le facrifice tic la foi : 
le facrifice du cœur ou de l'obéiffauce s'opére 
atilfi par elle : c'eft Jéftis-Chrift qui par fa lu- 
rnierc pleine de chaleur fait perdre à l'aine toute 
volonté, pour n'avoir plus d'autre volonté que 
celle de Dieu , par une abéiflauce aveugle à cou- 
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tes les volontés de Dieu. Ce facrifice de la foi 
& de l'obéiffartcc eft le facrifice pur qui fait pat 
fer lame en Dieu. 

S. Paul délire de rfpmdre fort fang fur a facrh 
fier des Phihppiens , afin d' c n être comme le 
fceau; & c'elt cette eonfommation de facrifice 
qui fait la joie d'un véritable Apôtre : il ne peut 
plus mêler avec eux le facrifice de la foi & de 
rcrbëifTaoce; parce que ce facrifice eft fait pour 
lui : mais il y mêle le facrifice de fou fang & de 
fa fouffrance. C'eft un grand bien lorfqu'uïi Apô- 
tre, après avoirfait par le pouvoir divin quantité 
de conversons , foit du péché à la grâce , foit du 
dehors nu-dedans, vient enfuite à être peifécuté: 
c'eft une marque que les âmes, ou dit moins 
une partie, tiendront ferme; parce que cette 
perfeemion eft comme le fceau & le ciment qui 
cimente h foi : c'eft comme ce fang répandu 
fur le facrifice de la foi & de l'obéiflance , qui 
font comme la victime. Il y a une belle figure 
de ceci dans les facriliecs de l'ancienne loi , où 
le Prêtre , après que la viflime étoit immolée 
far I autel de fon facrifice , verfoit du fang déf- 
ias. S. Paul trouve que l'avantage de fes difei- 
ples A le Ben eft, que fon fang foit verfé fur 
leur façnlice; & il les invite au cas que cela 
foit de s'en réjouir avec M, gf île l'en congratula- même. 
Ces bonnes âmes s'affligentfoitvent de voir leur 
Paileur dans la perfteution , dans le rlécri , dans 
la contrariété: elles doivent au contraire en avoir 
de Ja joie; parce que comme JéfusChrift a ci- 
meutéla foi & l'obéiflance de i'Jiglife de fon 
fang, il veut suffi que fes Apôtres cimentent la 
foi S l'olxïn.inre de leurs enfans de leur fang, 
qui mélangé avec celui de Jéfus-Chrin, fait un 
facrifice confommé & parfait. 
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v, aT. Tous cherchent leurs propres intérêts , £y non 
ceux de J/fus-CliriJl. 

O Dieu ! que ces paroles ont de vérité ! mai* 
c'eft une vérité fàcheuTe & funefte : car il ne 
fe trouve il préfent perfonne dans le monde qui 
ue cherche fon propre inlrrPt ; tons le cherchent : c'eft 
ce propre intérêt qui conduit , meut & gouver- 
ne toutes chofes : mais nul ne cherche thttifr'èt de 
Jcfus-Ch.rijh Cependant nous ne devrions avoir 
d'autre intérêt que le lieu: il faudrait perdre tout 
intérêt pour ne conferver que celui-là : mais 
qu'eft-ce qui conduit &■ gouverne à préfent le 
monde '? c'eft le propre intérêt, c'eft cette bête 
de l'Apoealypfé qui a fept têtes & dix cornes. 
On fe fert de tout, & du bien même, pour le 
propre intérêt: lï on prêche , fi on corsfeffe , 
fi on fait l'aumône, fi on prie, fi on jeûne, fi 
on fait des auftérités; propre intérêt, tout efl 
plein de propre intérêt. iVlais qui eft-ce qui fe fa- 
crifie fans referve au feul intérêt de Dieu feul? 

CHAPITRE ÛI. 

v. 1 . Au rifle, mes frères , rejouiffes-nous en Notre Sel. 
gneur. Je ne me lajfc point Je vout e'erire les mêmes dm. 
fes , parce qu'elles vous font ntcrjfain's, 

y, 2. Gardez jtotts des chiens , des ntawais vnnricrs ; tjar. 
dcz-vous des faux circoncis. 

y. î. Car c'efï nous qui Jbnimes les vrais circoncis $ puif- 
que nomfervons Dieu en efprit , ci? que nous nous glo- 
rifions en Jefus-ChriJI , ca ne mettons pas notre con- 
fiance dans la citait. 

O- Faui, ne fanroit fe iaJJ'cr de parler de ce qui 
regarde la vie de l'efprit ; parce qu'il n'y a rien 
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de plus n&effaire qae cela. Il veut que l'on fe garde 
de trois fortes de perfonnes, qui fout prefque 
également oppofées à la vie (le l'efprit; des pé- 
cheurs* , qui font les chiens ; des mauvats ouvriers , 
qui font ceux qui ne cherchent que leur propre 
intérêt dans ce qu'ils font pour les aines , & qui 
ne leur enfeigneni pas 1a pure doctrine de l'efprit, 
Biais qui nu contraire fe fervent de leur autorité 
pour Jes perdre ; ii des faux circoncis , c'eft-à-dire, 
de ceux qui ne s'arrêtent qu a la circoncifion de 
la chair, à l'extérieur, & non à autre choie; & 
qui condamnent ceux quifont circoncis en efprir, 
parce qu'ils ne voient pas îes marques de leur 
circoncifion fur ietir chair. 

Mais les vrais circoncis , comme dit S. Paul, ce 
font ceux f/ui jeruent Dieu en efprit : c'eft bien là 
îa véritable circoncifion ; puifque l'on ne peut 
fervir Dieu de cette forte que par le retranche- 
ment du propre efprit. Ces perfonnes, qui ont 
cette circoncifion , ne Je glorifient point comme 
les autres ,&. ne s'àppuyetu point furie retranche- 
ment de la chair , qui eft une certaine atiflérité 
extérieure qui fait tout l'appui & la force de 
l'aine : quoiqu'elle foit bonne, cependant elle 
fi'a de bonté qu'autant qu'elle eft foutenue de 
c.-ile de l'efprit , & que l'on n'y met pas fa confiance. 
Pour ceux qui ont la circoncifion fpirituelle , 
qui eft le retranchement de leur propre efprit, 
ccux-lS ne fe glorifient & nc/t confient qii'«i Jefus- 
Cmil, puifque c'eft lui qui fait en eux toutes 
leurs œuvres, 

V. 4. Ce n'eft pas que je. ne puijfe mettre ma confiance 
dans la chair. Si quelqu'un Jimble pouvoir fe wiificr 
en la chair , je le puis encore plus , 

T. 5. Ayant kl circoncis au huitième jour , étant dt la 
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race cPlfraë! , dt la tribu de Benjamin , ni Hébreu de 
pères Hébreux s pour ce qui eft de la loi , ayant été 
Fliarifim : 
v, 6. Quant au zelt , en ayant eu jufqu'à perfecuter 
tEgl'fe i & pour ce gui eft de la juftice de la ki , 
ayant mené une nie irréprochable. 
Ce n'eft pas, comme dit S. Paul , parlant de 
lui-même & de ceux qui fervent Dieu en efprit, 
qui l'adorent en efprit <Sc vérité, que ces perfon- 
nes ne pullent plus que nul autre Je confie' dans 
la pénitence extérieure, & dans la circoncifion 
cJiainclle! puifqn'il n'y a perfonne qui falTe de 
plus fortes & de plus terribles pénitences que 
les perfonnes intérieures avant que d'arriver a 
Jéfus-Chrift : mais fitôt qu'elles ont connu le 
retranchement de l'efprit, elles ne peuvent plus 
faire aucun cas de ce premier retranchement, 
pour s'en fervir comme d'un appui : toute leur 
confiance eft en Jéfus-Chrift. Cependant s'il fal- 
loit comparer leurs pTCmieresmortilications avec 
celles de ceux qui parlent pour les plu* aufteres 
dit monde, elles l'emporteraient de beauconp : 
fi l'on regarde anffi à la fidélité à garder la loi 
& à ta ni irréprochable, l'un furpaiïe l'autre de 
beaucoup. 

V. 7. Mais tamonr pour Jéfus-Chrift m'a fait'rryarder 
les noantugcs comme des putes. 
■ Tant que l'amené conuoît pas Jéfus-Chrift , 
elle ne voit rien de meilleur que ces chofes , & 
elle s'y donne de tout le canur, y met toute fa 
confiance; elle regarde l'appui en Jéfus-Chrift 
comme une témérité & une folie : elle regarde 
même avec des yeux d'indignation ceux qui met- 
tent totite leur confiance en Jcfus-CbriU , & cite 
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les perfécute, comme S. Paul avoit perfécuté 
JéTus-Chrift dans les Chrétiens. Mais elle ne com- 
mence pas plutût à découvrir Jéfus-Chrift , dans 
fa première maiiifeftation , que tranfportée qu'el- 
le eft de fnn amour , de fa gloire , & de fon Teul 
intérêt, elle change bien de langage & de con- 
duite: tout ce qui lui mmit paru alors comme un 
gain lui devient une perte, &ne lui paroît que per- 
te; & tout ce qui lui fembloit perte, lui eft 
montré comme le feu! gain & la feule affinante. 

v. g. Car en effa , j'eflime que tout cela n'efi qu'une 
perte, au prix de cette haute feience de Jejiis Chrijï 
mon Seigneur , pour l'amour duquel J'ai renonce' à 
toutes clafi-i , 6? >'j ies conjïdére toutes comme de la 
boue, afin que je puiffi- gagner Jéfus-Chrift. 

Mon Dieu ! les belles paroles , & que le cœur 
rpii en a l'cNpérîence en cfi fortement pénétré ! 
Jufqu'à ce que l'ame foit arrivée à J. Cbrift, elle 
fait cas de quantité de chofes que les autres cfti- 
ment : mais lorfqu'clle eft arrivée à Jéftts-Ch ri ft, 
A Dieu, elle voit tout ce qui fait l'ambition des 
autres & qui leur paroît comme un gain , elle 
regarde, dis-\ç, tout a/u comme une véritable perte 
au prix de lapnjjijjion i/r Jéfus-Chrift : & c'eft là la 
véritable lumière de la raaflïfcjftation de Mus- 
Cbnft. C'eft alors qu'elle regarde tout ce qui efl 
paffé jufqu 'alors comme rien , & comme des 
chofes très - inutiles, comparées à cette haute 
feience & cannoiflance qui ell donnée de Jéftis- 
Chrift , feience d'expérience, qui fe peut goû- 
ter, éprouver, mais non exprimer; feience nota 
i'ameur de laquelle celui qui commence à la dé- 
couvrir , abandonne tout le refte pour l'avoir , & 
rjlimc tout comme de la boue au prix d'elle. C'ell 
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in] ce ttrfar cache' dans le champ , pour lequel on 
vend tout ce qu'an poffi'de. On abandonne tout 
pour gagner Jéfus-Chrift. 

Or il faut favoir , que la feience de Jéfus-Chrift 
eft découverte avant que Jéfus-Chrift l'oit lui- 
même découvert éc ma nifefté; je Veux dire, avant 
qu'il foit polfédé : famé commence à découvrir 
de loin Jéfus-Chrift : & elle ne l'a pas plutôt dé- 
couvert, d'une manière qui ne fe peut gueres 
décrire, car ce n'eft point une penfée de Jéfus- 
Chrift, une découverte de quelque lumière on fi- 
gurede Jéfus-Chrift; mais e'effc la manifeftation 
du même Jéfus-Chrift dans le fond de l'ame par 
la JGuiffance, & au-déhors par la conformité d'é- 
tats , ou par les mêmes états de Jéfus-Chrift lui- 
même mauifeflé; litôt , dis-je , que l'ame a com- 
mencé à découvrir Jéfus-Chrift de loin, elle ell 
fi tranfportée de fon amour, qu'elle veut le^a- 
çticr & le pofféder a quelque prix que ce foit. 

Mais â wefure qu'elle eft tranfportée d'amour 
& de délir de pôfléiki ce qui lui eft découvert 
comme de loin , il lui eft donné à connoître 
qu'elle ne ]e pourra jamais gagner qu'en perdant 
tout le refte, qu'elle ne Je pourra jamais pofTé. 
der que par la privation entière de tout ce qui 
n'eft point lui : ce qui Ja porte à tout quitter & 
à tout perdre au plus vite pour Je gagner ; & tout 
ee qui n'eft pas Jéfus- Chrift , quelque grand qu'il 
paroilfe aux autres , lui paroït à elle comme de 
la boue au pris de t'avantage de pofféder Jéfus- 
Chrift. Auffi, è Jéfus, vous ne ferez polfédé 
de cette forte que par ia perte de toutes choies. 
Ceux qui veulent couferver quelque chofe, 

(c) IHatth. ij, v. 44. 
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qucjqiie fobliiiie & relevée qu'elle paroiue, font 
indiques de votre poll'elïion. 

S. Paul parle ici de la réelle découverte de 
us-Cfuift ; & non pas de ces çQpnpiflanra* 
e I ou ci tut acquérir par le raifonnement ni par 
liulle lumière autre que celle de Dieu lui-même : 
car cette m an i fellation de Jéibs-Cluîlt dont il 
eft parlé ici , ne le fait qu'après la perte tic lame 
en Dieu, Comme il en*a déjà été beaucoup parlé, 
je ne le répète pas ici. 

V. g. Que je fois trouve' en lui non pasjujle tic ma propre 
iuftœt qui vient de la loi , mais de aile qui vient de la 
foi en Jejus-Chiji , &? qui ejl Lijufiiœ de Dieu par la. 
'fui. 

Cette manifeftation de Jéfus-Chrift après la 
perte de tontes choies opère un admirable effet, 
qui eft , que Tefprit perdant toute propriété, il 
perd en même teins toute jujhce propre ; 8c comme 
il ne relie plus en cetteame aucune propre (tiltice, 
elle ne le trouve pltis.;ir//r de Ja jujlice qu'elleavoit 
acquil'e par fes efforts & pratiques, puilqu'elle 
a perdu tout ce qu'elle avait : mais en même 
tems quel le efè dépouillée de cette propre juftice , 
elle êft revêtue dt lajujikede Dieu , qui ne {e trouve 
qu'en Jèfus-Chiijl , & qui n'efl communiquée que 
par fia foi, O avantage admirable de la perte de 
toutes cliofcs, quelque éminentes qu'elles pa- 
rodient! car y a-t-il rien que nous efbmioris tant 
que notre propre jultice ? Cependant cette perte 
nous communique la jullice de Dieu. Mon Dieu ! 
nue S. Paul eft admirable, & qu'il eft clair dans 
fes expvcfllons : mais qu'il eft cependant peu 
compris! On ne comprend pas S. Paul, parce 
qu'on ne connoît pas Jéfus-Clirrft; mais iéfus- 
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Clirift n'eft pas plutôt manifefté à lame, que l'in- 
telligence des paroles de S. Paul eft donnée. 

y, r o. Afin que je connoijje Jcfrn- Chrijï , avec la vertu 
de fa rèfuneciion g? la participation defesfouffrenas, 
étant rendu loi forme à fa mort . 

Il eft clair que S. Paul parle ici d'une amnoif- 
fance expérimentale de Jéfus-Glirift. Cette con- 
nôiflance fe fait par /avenu defa rdjbrreilian opérée 
dans l'aine: car Jéfus-Chrift rellufcite famé de la 
mort myl'tique avant que de fe joanifefter à elle ; 
& cette réfurreétion , suffi bien que celle du corps, 
eft un fruit de la réfurreétion de léfus-Clirift , ii 
elle eft opérée par la vertu & efficacité de fa 
réfurreétion, par la participation de fes fûutjmnces , 
étant rendu conforme à Ja moit. Les états de parti- 
cipation des ioulirances de Jéfus-Chrift , de con- 
formité de mort, & la vertu de fa réfurrection 
qui fait reflufciier l'aine , font ce qui précède 
& ce qui opère dans l'ame la mauifeltation de 
.léfus-Cluili 

V. II. Pour aller fl je puis au-devant de lui dans la 
réjurreilion des morts. 

S. Paul fait voir comment celte première ré- 
furreétion elt un avantage qui affure le bonheur 
de l'autre réfurreétion , & qui la prévient : l'ame 
eft par là ciifpofëe à pareille deuant Dieu avant 
même la reJurrecHun des mous: non que je veuille 
dire que le corps reuufcite ; mais l'aine jouit 
déjà de la gloire. 

V. la. Car je ne dis pas que je pojjcde ces grâces , ou 
que j'aie atteint la perfeilian : mais je poiirfuîs pour 
têc/ier d'y atteindre , puifque je fus arrêté par Jifas- 
ehriflpout cette fin. 
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Quoique ect endroit marque I humilité de S. 
Paul, il nt laiffe pas de nous iuftruire d'une 
grande vérité , qui eft, que bien que l'ame air. 
de fi pures & deiï vives lumières de ces états li 
fublimes, elle u.i pas cependant une certitude 
entière de les polféder; & quand elle y ferait 
atrhiée , elle eft bien dans Ja lin , mais elle n'eft 
pas à la tin, y .:) auttoujours à avancer, non de 
nos pas, mais de ceux de Dieu. L'ame ne croit 
donc pas avoir al tant lu perfection, tjuoi qu'elle 
foit dans l'état de la plus grande perfection , qui 
eft la maiiifeftatiou de Jél'us-Cbiift ; mais elle 
pourfuk inceflamment , fe laiffant conduire à 
Dieu & avançant eu lui pour arrioer enfin à la 
conlommatiou de fa pcrjeè'tien. 

Ce que l'ame ne peuc ignorer, c'eft la voca- 
tion & l'appel. S. Paul dit qu'il fin arrête par 
Jéjhs-Chriji, aliu que Je même Jéfus-Chrift lui fut 
roanilefté. C'eft pouf cela que nous foraines 
créés; c'eft pour cela que nous fommes rache- 
tés; c'eft pour cela que nous fommes appelles; 
& nous devrions tous tendre à cette lin. 

V. l 3. JrÎ£sfref& r Jt ne me pefjutid& pas d'y ètrt par- 
venu : mais la feule chafç que je p/ctends , c'eji d'ou- 
blier ce tjui tjiticrrierc moi & tic m avancer vers ce qui 
ejt devant moi. 

V. 14- J e m'efforce d'atteindre le but de ma carrière, 
&? d'obtenir le prix nue la notation cc'Ir/ic de Bieu me 
■propojt par Jéjhs-Chriji. 

S. Paul ncfcpeijtwdc pas d'y être arrive , non plus 
que toutes les âmes vraiment humbles ne fe le 
peuvent perfuader: mais ce que tout le monde 
doit taclier de pratiquer, fans réfléchir où l'on 
eft , ou bien où l'on n'eft pas, il faut faire ce que 
s Paul faifoit , qui eft , de ne jamais regarder 

Amen 
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derrière foi parla réflexion , oubliant tout Ce quieft 
palfé, tout ce qui ejt derrière, pour ucnis lailfer de 
moment en moment tels que nous fommes , ne 
iojngeaut à rien qu'à marcher ce avancer incelfam- 
inent, fans jamais s'arrêtera regarder ce qui eft 
paflé, fous quelque préteste que ce puiffe être. 
Cet état d'irréflexion e!t très-néceiTaire pour em- 
pêcher la fuperbe &. le découragement. Le tems 
breTent n'eft que d'un moment ; un autre mo- 
ment Je met du nombre du pafl'é , & par con- 
séquent du rang de ceux fur lefquels il ne faut 
minais réfléchir, Un voyageur ne fauroit s'arrêter 
à regarder le chemin qu'il a fait, qu'il ne fe re- 
tarde : eiu6?$C que depuis le commencement que 
l'ame a trouvé le chemin de l'intérieur jufqu'à la 
mort, cet étiitd'jrréflcxion eft abfolument nécef- 
faire. Il n'en c-lt pa> de même des pécheurs, qui 
ne fauioicnt trop réfléchir fur leurs égaremens 
pour eu concevoir de l'horreur & de la docteur; 
mais pour les âmes intérieures, qu'elles fuivenc 
fans crainte cette pratique de S. Paul. 

Il fait encore voir que cette fin efl h vocation 
qiû nous a été propofe'c par Jr[fcri~ChriJÏ. Nous de- 
vons tous tendre d a but: il faut courir inceffam- 
laent &infatig3blement partout ce qui nous ar- 
rive , quel qu'il foit , lumières ou ténèbres , 
biens ou maux , force ou foibleffe , miferes , pau- 
vretés , tout fansexception , fans s'arrêtera quoi- 
que ce foit: comme une peifonue qui courtbien 
Jni! ne s'arrête ni pour la boue qu'il rencontre, 
ni pour regarder les beaux endroits , ni pour les 
faux pas : s'il tombe, il fe relevé , & tache de 
courir encore plus fort pourrécompenfer letenis 
qu'il eït tombé; enfin rieir n'eft capable d'inter- 
rompre fa courfe. Celui qui étant tombé s'a- 
mufe à regarder l'endroit oùileft tombé, fait mie 
Tome Xl'UT. A'owb. Tcft. I 
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fottifeicn continuant fa eourfe il s'éloigne de 
l'occnfron de fa chute; & toujours pourluivant 
fou chemin de cette lutte, il arrive bientôt au 
"but. On ne (aurait croirelc malheur delà réflexion 
S; le bien qu'il) aà nepoiutréfléehh-.la «flexion 
étant un arrêt. 

t. i f. Tous ceux donc d'entre nous qm /animes parfaits , 
ayons et même Sentiment :& fi vous en avez quelque 
autre , Dieu vous fera aujji 'connaître cequcje vousdn, 

v.iS. Cependant demeurons ions tTaccorddans ce que nous 
œrnioijjhns , & mordions ftfai te mêmes maximes. 

S. Paul veut, que tous ceux qui font parfaits 
foyent dans tous les mima faitimens qu'il a décrits 
tout au long-, Se dans l'irréflexion. Mais com- 
me cet état a toujours eu des ennemis , ou des 
gens qui l'ont ignoré, & qui àcaufede leur igno- 
rance ont terni ces maximes pour fiifpeer.es, il 
fe contente d'efpérer qu'un jour ils feront înf- 
ttuits de la vérité , & entreront dans les mêmes 
fentimens: du moins leur demande-t-il que pour 
te chojïs qu'ils ont connues ou expérimentées , 
foit dans les autres, foit dans eux-mêmes, ils 
en demeurent d'accord de bonne foi , & qu'ils 
marchent tous dans ks mêmes maximes, parlant des 
i'ondemens de la vie fpirituelle & intérieure. 
Mou Dieu ! il feroit bien à fouhaiter que l'on 
pratiquât à préfentleconfeil de S. Paul ! car des 
perfonnes qui tombent d'accord de la vérité de 
l'intérieur pris dans le général , prennent plailir 
dans le particulier à en combattre toutes les ma- 
ximes, &à en faper tous les fondemens. Si la 
drôle cft bonne en elle-même , pourquoi les 
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moyens poury arriver font-ils dangereux, & Tes 
e&Ès-pSfferont-ils pour mauvais? Pourquoi eu 
décrier les cbemius & en combattre les voies ? 
c'elt ce qui cft étrange, & c'elt ce que l'on fait au- 
jourd'hui, & contre quoi ons'aeharne davantage. 

v. ii. Imitez-moi mes frères , g? conjidérez ceux qui vi- 
vent félon l'exemple que je vous aidonné, 

v. iS. Car il y enaphifeurs , dantjcnout aï'jaaptnt 
parti , gf dont je houi pur le encore avec larmes , qui 
font ennemis delà troix de Jcfus-Clu-rJl, 

La véritable marque que la voie intérieure eft 
bonne , c'eft non-feulement de voir que Jéfus- 
Chrilr. a vécu de cette vie, & que S. Paul a été 
très-intérieur, ce qui fait qu'il invite même les 
fidèles à l'imiter en cela; mais c'elt déplus , qu'ils 
aiment & portent la croix de Jrjus-Chriji. Comme 
il n'y a point de perfonnes plus crucifiées , foit 
extérieurement , foit intérieurement , que les 
perfonnes intérieures; &que cependant plus elles 
font crucifiées, plus elles aiment la croix ; il 
faut croire qu'ellesJcmt les plus agréables à Dieu, 
les plus chères à Jéfus-Chrifl , leur voie étant 
plus conforme à la Benne , & que cette voie cft 
plus parfaite &plusfùre, quoique plus pénible, 
& moins a durée quant au ientiment. 

Car les perfonnes qoi ne font pas intérieures, 
craignent & fuient !a croix , fur-tout la croix 
humiliante : ils en font enmmu , n'ont que du 
mépris & de la rigueur pourles perfonnes cruci- 
fiées, traitent l'humiliation & les fmifTrances 
de lolie : ils ne veulent que les croix glorieufcs , 
ou celles de leur propre volonté, fe défendent 
d'un petit mépris avec la dernière force, & 
croient qu'il leur e(t permis de fe fervir de tou- 

l s 
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tes armes pour s'en délivrer; ils font même fi 
aveugles , qu'ils regardent & font paJfer pour ver- 
tu leur vengeance , & décrient comme lâches , 
coupables, ou fans cfprit, ceux qui fouffrent 
tout fans fe plaindre. 

v. 19. De qui la fin fera la perdition : rpd ;bt:t Irur Dieu 
de leur venue ; qui invitent leur gloire dans leur propre 
Iwnts : £tf qui n'ont k ctsur qu'aux chofes d£ la terre. 

Ces perfonnes , qui croient leur faîutfi fort 
en alTurance fous leur propre conduite, trouve- 
ront bien un, autre compte à la fin de leur vie 
que celui qu'ils s'imaginent , aulïi bien que les 
médians; car ils s'accordent en cela , de peifé- 
cuter les faints, quoiqu'ils foient fi contraires ers 
tout le reflc. Les autres mettent leur gloire en ce 
qui dans la fuite des ficelés caillera leur ccitfufon : 
les nus fa mettent dans leur péché & leur tnrpi- 
ttide, & les autres dans leurs actions propriété- 
res, dans leur f;ui(fe fa g c (Te Se dans leur pruden- 
ce :& tousenfemble n'ont d'inclinutwn que j<otn ta 
terre; les uns pour la fenfualité , & ce fontlcs pé- 
cheur*; les autres pour s'établir dans l'honneur , 
dans l'el'time & dans l'affection des créatures, & 
te lont les propriétaires. 

v. xo. M-iit pour nous , nota coins ncUc cotrveifatioa 
dans iccicli ef au attjji nom attendons le Jhuveur , notre 
SCigrncûr, Jtfuï-Vhrifî , 

v. st. fhù changcraThat-vilêi olfcttr de netre corps dam 
Téltst defon corpt glorieux , pnr une vertujt puffi.nte , 
r/iicpi(r elle ilpt/urroU aujîftfotmuitie toutes ehofes. 

Une aine Intérieure a véritablement fa convir- 
Jtslien dam le «et, tous fes dêfirs & fes inclina- 
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tions étant pour le ciel; elle eft toujours unie à 
Dieu intimement, & elle converfe incefï'ammcnt 
avec lui : elle eft continuellement occupée de 
lui, & n'a d'amour que pour lui ; cette amc n'a 
plus ni penfées ni affections pour les ebofes de 
la terre. C'eft dans cet état qu'elle eft réduite 
dans l'unité de fon principe , attendant l'incarna- 
tion ou la formation de Jéfus-Clirift en elle , qui 
vient lorfque l'amc eft réduite dans cet état d'u- 
nion dunité. 

C'eft là que fouvent Jéfus - Chrifb , félon fon 
deffein éternel fur l'amc éi la deftination qu'il 
en a faite, clumge même (après cette entière 
transformation du dedans en Jéfus-Chrifl) /'. v- 
tc'ritur, & le tire de la profonde humiliation oit 
il étoir réduit foit par fes propres mifercs, foie 
par le décri univerfel des créatures , par toutes 
fortes d'opprobres & d'ignominies ; & l'ait por- 
ter à de tels l'état de Jejus-Chrifl glorifie , les remet- 
tant pour le bien des âmes dans un état autant 
admirable qu'il a été humiliant. Dieu le fait rior 
jàvertu divine; il lui eft suffi facile de changer 
de cette forte l'extérieur, qu'il le lu! a été de 
changer l'intérieur, pouvant pnr la même pnif- 
fance s'ttjjUjctttr unîtes ehofes. Fottr l'ordinaire , 
Dieu laiffc mourir ces fortes dames dans l'hu- 
miliation , fe contentant de les glorifier en l'au- 
tre vie ; mais s'il s'en vent fervir pour être des 
lumières de fon Eglife „il les tire de cette humi- 
liation extérieure; & c'eft alors la confomtnation 
de la réfurreélion myflique , comme cette rcVijr- 
seSion des corps fera le comble de la félicité dans 
le ciel. 
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CHAPITRE IV. 

T. i. Ctfl pourquoi, mes frères très-ehers Çg trés-défires , 
qui Mes ma joie §f ma couronne, continuez dedcmtu- 
ter firmes dans le Seigneur , mes bien . uim/s. 

v. 2. Jefupplie Evodie gf conjure St/ntic/ie de n'être tou. 
tes deux qu'un efpril g? qu'un cœur en Jéfus- Cârîji. 

v. 4. Hrjouiflcz-vouifuns ciffi dum le Seigneur : je vous 
le tépete encore , r/jauijjci-vous, 

T. 5. Que votre modtjiicjbti connue à tout les nommes : 
le Seigneur tji proche. 

O. Paul exhorte Tes chers enfans à continuer à 
demeurer fermes dans l'intérieur , à continuer k 
aller dans la voie qu'il leur a enfeignéc , & 
exhorte fur-tout les deux fidèles compagnes do 
fes travaux à n'avoir qu'un cœur & qu'un ej'prie , 
parce que cette unité de cœur & d'efprit eft 
une marque de l'unité que l'on a avec Dieu. S. 
Paul recommande cela en quantité d'endroits. 
Tous les troubles qui arrivent dans le monde & 
dans la religiou , ne viennent que des diffenfions. 
Lorfqne I'efprit cft uni , lecteur i'eft pour for- 
dunurc, 

S. Paul veut atiili que l'on/t rèjouijfi 1 la joie 
eft une marque de la pa& de lame & de la bonne 
confeience. Mais de quelle manière veut-il que 
Ion fe réjouiffe ? non dans les dihohitions , ni 
avec les mondains , mais dans le Seigneur , dans 
fa joie qu'il communique à ceux qui font à lui 
fans réferve. 

Mais pour faire voir en même teins que cette 
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joie n'a rien de tfiffolu, il veut qu'elle fait _ pleine 
de modcJHc, & qu'en même tems que h joie fe 
fera paroître, la modeftie fe faffe dillinguer. Mais 
pourquoi , 6 Paul , voulez-vous que vos enfans 
foient li pleins de ioie, que vous le leur recom- 
mandez G fortement? C'cft , dit-il, que le Sei- 
gneur tfi nrosJic. La préfence de ce Dieu d'amour, 
que l'ame fent li proche qu'elle l'éprouve dans 
fon fond d'une manière admirable , eft ce qui 
doit caufer fa joie & fan plaifir. Toutes les âmes 
intérieures doivent être dans la joie , parce qii el- 
les ont le Seigneur tout proche : il ne peut être 
plus proche que d'être en nous ; cette préfence 
de Dieu remplit l'ame de joie & de raodeltie : 
on ne fait fi c'efl une joie modefte , ou une mo- 
deftie pleine de joie. Quoique la joie & la gaieté 
de ces perfonnes fait très.frrande, elle eft pour- 
tant fans dirfolutiou : elle imprime le refped, & 
la retenue aux libertins, loiu de donner quelque 
occafion à leur liberté. 

v. t. Xi vous inquiétez de tien .- mais dans toutes ocs 
oraijbns , vos prières, vusaSions digiaces, cxnofcc 
A Dieu ce que vous dc'fira. 

v. 7. Et que la paix de Dieu , qui furpajfe tout entende- 
ment , garde 00s aturs & 00s penfées en Jifus-Ctirijl- 

l'inij'Jétudeétsnt abfalument oppofée à la joie , 
elle I'eft aufti &■ l'intérieur. L'inquiétude ne vient 
que du défaut d'abandon & de fonmidion à tou- 
tes les volontés de Dieu : une ame bien aban- 
donnée ne s'inquieie de rien , parce qu'elle eft 
fortement pcrhiadce qu'il n'arrive rien que ce 
que Dieu fait & permet; & ne voulant que cette 
volonté de Dieu finis nulle diftinction, elle eft 
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contente Je tout ; & quoi qui jui arrive, rien ne 
la trouble ni ne l'inquiète. Le trouble eft un effet 
de l'orgueil, comme la paix vient de l'humilité 
ci cie J'anéantiffement. Une ame véritablement 
humble ne s'inquiète cie rien, quoi qui lui puiffe 
arriver , Toit du dehors ou du dedans , de Dieu , 
des créatures ou d'elle-même; mais elle luppnrte. 
tout avec paix , abandon & réliguation , croyant 
que tout mépris, toute croix , toutes mileres , 
Jui font dues, & qu'elle ne mérite aucune grâce 
ni de Dieu ni des hommes. Qim faut-il donc faire 
dans les chagrins & les fujets d'inquiétude ? ce 
que dit S. Paul, qui efl , que dans tonus les prie- 
rrs, orjijhns & a&iosts de grâces, fans demander à 
Dieu d'être délivréde ce que l'on fou3Ve , i/fhtit 
expo/lr amplement devant hit ce .pie ton part dèjîrer , 
& lui lailTcr le loin de faire tout réuflii félon tes 
volontés. Mou Dieu ! que cette prière de lim- 
pk expofition a de force & d'efficace ! C'eft !a 
prière de l'Evangile , qui efl toujours exaucée : 
( a ] Seigneur , ji nous voila , vous pottaa me guôïr : 
é autres fe conteutoieut fans rien dire de fe pré- 
fentei à Jéfus-Chrift, avec tous leurs maux, & 
s'expoler devant fes yeux. 

O que cette profonde réfiguation donne rie 
paixk lame ! S. Paul l'appelle une paie de Dieu , 
ejtii fui pttjjc tout entendement s parce qu'il elt im- 
jjofïible de comprendre ce que c'eft que cette 
paix par tout le raifonnement humain : Il n'y- :i 
que l'expérience qui le puiffe faire comprendre. 
C'eft cette paix qui garde te cœur £? l'efpnt m 
Jefm-ChriJI t empêchant le cœur de fe corrompre 
par le tumulte des affections déréglées, & l'ef- 

(a) Matlh. 8. t. s. 
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prit par les réflexions & penfées inutiles. Cette 
paix eft également dans l'efprit éc dans le cœur, 
l'un S l'autre étant dans une netteté admirable. 
Cette paix JiirpnJ}e aulïi lait entendement .- elle 
immerge & fubraerge toutes les putffanèes dans 
une abondance de paix, qui fe peut bien ap- 
peller fans exagération , uo fleuve de paix. C'eft 
d;ins cette paix que les puiffances fe noient , & 
meurent, pour ainfi dire, à toute opération ac- 
tive , pour fe lailfer remplir de l'influence des 
grâces Se de la paix qui opère & met l'âme dans 
le commencement tlu paflif , les puiffances fe 
laiffant abforber & noyer dans cette paix, qui 
leur falfant perdre toute action propre, comme 
le vouloir, le raifonnement, & le fouvenir, les 
fait palier admirablement dans l'nfage des trois 
vertus théologales, foi, efpcrancc & charité. 
La mémoire perd tout fouvenir, tout foin & 
fouci de ce qui concerne l'a me , n'ayant plus que 
la feule efpcrancc & confiance en Dieu : l'en- 
tendement perd tout raifonnement , tonte vue, 
toute lumière propre, particulière & diftincte , 
S reçoit en échange la lumière générale & foli- 
de de la foi ; on croit , ou efpére , on ne ration- 
ne fur rien & on ne penfe à rien : ht volonté fe 
perd de telle forte dans le pur amour , qu'il ne 
refte plus à cette ame de volonté pour quoi que 
ce foi t ni en quoi que cefoit; mais elle eft toute 
volonté de Dieu , la charité lui l'allant perdre ce 
qu'elle a. de propre pour la pénétrer de tout ce 
qui eft de Dieu; de forteque cette volonté per- 
dant ce qu'elle a de propre & delà volonté de 
l'homme, devient la volonté de Dieu, qui la 
meut & gouverne h fort gré; fi bien que cette 
ara* diftingue peu h peu qu'elle ne peut plus rien 
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vouloir ni-défïrer, qu'elle ne peut plus choifir 
ri pencher, jufqu'à ce qu'enfin elle s'apperçoit , 
fans s'appercevoir cependant autrement que par 
lufao'e que la perte de fa volonté, loin de la 
eèner ou rendre captive, la met en plus grande 
liberté, parce qu'il Ini efi\ donné lin ufagc fi li- 
bre, fi propre, & fi naturel de h volonté de 
Dîeu, qu'elle ne peut plus dïftingner fi la volon- 
té de Dieu efb devenue la fienne , ou fi elle eft 
elle-même volonté de Dieu. 

v. s. Au rcjte, ma frera , que tout ce qui eji vèrh 
table , tout ce qui eji thafle , tout se qui eft jttflc, 
tout ce qui ejifaint , tout ce qui eji aimable , tout ce 
qui eji d'édification 6? de bonne odeur , tout ce qui 
efi vertueux , tout ce qui eji toualile , fait le fujet 
de vos penfées,\ 

Il eft de grande conféquence dans le commen- 
cement de la vie fpirituelle , de n'admettre dans 
notre efprit aucune mauvaife penfée, ni inutile: 
& pour en venir facilement à bouc, il ne faut 
pendant un long-tems, admettre aucune efpe- 
ce,- enforte que fttôt qu'une penfée ou une efpe- 
ce fe préfente à notre efprit, il faut la laiffer 
évacuer, & n'en retenir aucune. Ceux qui n'en. 
ufeut pas comme cela dans le commencement, 
ont des pei récurions terribles dans la fuite, tant 
des mauvaifes penfée» que des réflexions : mats 
ceux qui en nfent comme j'ai dit, en font déli- 
vrés , & n'en fouffrent pas la moitié tant de pei- 
ne. II ne faut pas croire que lorfque l'efprit de- 
irieure vide d'efpéccs, il foît pour cela inutile; 
non, c'eft alors que Dieu lui fait par le moyen 
de la foi les plus pures communications; & en- 
fin cette foi devient fi fort la nuîcrciïe après 
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avoir fait fourfrir l'ame par («) la peine de la ré. 
flexion, qu'elle remplit tout J'efprit, & n'y lame 
entrer que ce que Dieu veut dans le moment, 
ce qui s'effoec auffitôt. 

Or comme l'on n'arrive pas tout à coup à un 
état fi pur , & que S. Paul parlote à une Eghle 
dans laquelle il y avoit toutes fortes de perfan- 
nes, fortes & foi blés, commençantes & avan- 
cées, il leur donne ia règle du commencement, 
qui eft, de n'admettre dans l'efprit que tic bon- 
nes penfées & nécclïaires. C'eft de cette forte 
que 1 ou combat dans le commencement les mau- 
vaifes penfées; non en difputant contre ; mais 
en s'occupant de bonnes chofes, jufqu a ce que 
l'ame entrant dans le chemin de la foi, prenne 
cette autre conduite, qui eft, de n'admettre 
aucune efpece quelle qu'elle foit, afin de don- 
ner plui de lieu à la foi. 

T. 9. Pratiquez ce que vous aura appris & reçu de 
moi , ce que vous avez oui dire de moi , te que vous 
avez vil en moi : & le Dieu de paix fera avec 
vous. 



A prendre ces paroles à la lettre , il femble 
qu'elles foienc remplies d'une vanité effroyable: 
cèpe 



char- 



_ .udant elles n'ont autre ehofe qu'une 
mante l'implicite d'un peie qui inftruit fes en- 
fans , & qui tâche de les enfeigner non -feule- 
ment par fes paroles, mais aiifït par fes exem- 
ples : de plus, c'eft qu'en cette ûccafion S. Paul 
fe regardoit comme l'expieflGoi! de Jéfus-Chnlt, 
enquiJéfus-Chrills'étoicpluà fe produire d'une 

<â) peut-être, par la perte. 
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manière admirable : ISc. c'eft de cette forte qu'ils 
pratiquent ce qu'ils lui ont v,'i pratiquer , ou ce qu'ils 
ont ûul dire de fi conduite : & comme un en- 
droit de l'Ecriture en explique un autre, S. 
Paul dit ailleurs : [a] Maftcrei , fuyez mes imitateurs 
comme je k fuis de Jrfus-Chrijh Jéfus-Cbrift prend 
plailir à le peindre en tes Saints , afin que des 
exemples fenfiblcs & vilibles de fa vie nous ani- 
ment & nous donnent plus d'envie de l'imiter. 
Les ehofes éloignées ne frappent pas tant que 
les préfentes. Il faut donc imiter Jéftis- Chnft 
dans fes Saints, & les Saints ne nous doivent 
prêcher que Jéfus-Chrift. Jéfns-Chrîft a été imita- 
ble à tous, quoique non imité de tons. Les Saints 
que Dieu nous donne pour exemples vivans , ce 
ne font point pour l'ordinaire ceux donc la vie 
eft extraordinaire, & plus admirable qu'imita- 
ble; mais des Saints qui Ont une vie (impie , corn- 
mime, & qui eft plus femblablc à la vie de 
Jéïus-O 



v. 10. J'ai reçu uns grande joie en notre Seigneur, de 
ce qu'enfin Fujfeiïiou que vous avez eue pour moi s'rfi 
renouvelles : carjufqu'éi celle heure vous n'aviez pue 
eu (Foccajïon favorable de me la faire paraître. 

v. ii. Je ne k dis pas pour la difette que j'ai fotiffcrte : 
car j'ai appris à me contenter de te que j'ai. 

T. 11. Je fais être humilié, je fais vivre dans l'abondan- 
ce j ayant éprouva de tout , je jais fuit à tout, àla 
faim ou à être raffafU, à l'abondance ou à l'indi. 
genec. 

V. ij. Je puis tout en celui qui me fortifie. 



(4) Cor. n. T. 1. 
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Voici le véritable état d'un Apôtre; "- !i moins 
que d'être venu à Ce parfait dégagement c. à cette 
expérience profonde, on n'elt pas proprea aider 
aux âmes félon leur befoin. Une ame bien défap- 
propriéc éprouve cet état : elle Jairjè contester de 
tout et qu'elle u , que! qu'il foit , & ne vouloir que 
ce qu'elle a. Celui qui veut quelque chofe qu'il 
n'a pas , ou qui craint quelque chofe qui lui peut 
venir, ou bien qui voudroic antre chofe que ce 
qu'il a, n'elt- paâ cJéfappioprié , du moins entiè- 
rement. La véritable marque de la defappro- 
priation eft de favoir fe contenter de tout ce que 
l'on a dans le moment actuel, foit pour l'inté- 
rieur , foit pour l'extérieur : c'eft-là , ce me feui- 
lle, la marque la plos afl'urée de l'aticantine- 
ment, favoir fe contenter de fa plus extrême 
mifere & pauvreté intérieure, comme l'on s'eft 
contente dans l'abondance. 

CarS. Paul ncpaiiepas feulement ici de l'état 
extérieur qu'il a porté, qui elt très-peu de chofe 
au prix de l'intérieur, À qni n'en eft que l'ac- 
cefîbire : il parle également de l'un & de l'autre: 
il dit , qiùtjait être Inimitié itnéfieuieinetit& exté- 
rieurcinent;fï/if^u/wf dans l'abondance dus grâces, 
des con foutions, de l'honneur & des richeffes. 
Ce n'eft pas une petite feicuce , favoir porter 
l'humiliation intérieure S extérieure fans abatte- 
ment & fans chagrin, fans envie d'en fortir , 
fans efpoir d'en être tiré un jour; favoir porter 
l'abondante lans s'en rejouir ni s'en rien appro- 
prier, fans élévation & complaifance , fans envie 
ou efpérance que cela durera , fans penr de la 
perdre , fans s'y apptiier & y prendre delà com- 
pl.1if.1nce : c'elt la feience des feiences , favoir 
porter également le poids de Dieu foit dans les 
tiens dont il nous comble , foit dans les maux 
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dont il nous accable , fans changer de coiiflitii- 
tio.il intérieure & foncière quoique le fens foie 
altéré par la douleur, étant compofé d'une na- 
ture fenfible, qui fait que l'on ne peut empêcher 
le corps (le fourbir une douleur , & le feus de 
fentir une peine qui l'accable. jéfus- Chrift a 
toujours été également abandonné à toutes les 
volontés de Ion Père : ce qui n'a pas empêché 
qu'il n'ait fentî & foufTert le poids de la juElice 
de fmi Père , & les douleurs extérieures que la 
cruauté des bourreaux lui a fait fouffrir. 

Mais il faut remarquer de quelle manière l'on 
en vient-Ià : il ne faut pas croire ijue Dieu le biffe 
d'une manière miracuieufe; & que les perfoniie.s 
qui font encore dans le fenfible de la grâce , y 
ibient arrivées parce que !a grâce qui les porte 
alors fait que rien ne les peine: on n'en vient 
ici que par une forte & longue expérience, après 
avoir porté îougtems les maux & les biens. S. 
Paul dit, qu'tyaiil eprouw de tout , il efi fuit à tout. 
Pour pouvoir aider efficacement aux âmes, il 
faut avoir faitéprenvt île tout. Toutes les lumiè- 
res qui ne l'ont pas d'expérience , font des lumiè- 
res bien faibles. On aura eu mille fois la lumière 
d'une ebofe, qu'on ne laitfera pas de manquer 
dans la conduite , jufqu'a ce que l'on eu ait une 
véritable expérience. S. Paul avoit éprouvé , 
comme nous avons vu, l'humiliation : il avoit 
encore éprouvé la faim fpiritueile & corporelle , 
de même que le rq@qfiemcnl intérieur S extérieur; 
enfin, il favoit vivre également dans l'indigence 
& dans l'a/iomlanct. Il y a des perfonnes qui veu- 
lent que rien ne leur manque, & qui cependant 
croyent être bien mortiriées ayant tour, ce qu'il 
leur faut. Il y en a d'autres qui affectent une 
auftérité qu'ils ne veulent rompre pourquoi q ue 
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Cepaifle être, ni pour occafion, ni pour con- 
defeeudance, ni pour fe faire tout à tous: ces 
perfonnes ne feront jamais propres à l'état Apof- 
toliqne s'ils ne perdent ces choies. Il faut lavoir 
tiferde tout, & en ufer comme n'en ufant point: 
mais il faut aullî favoir fe parler de tout comme 
[1 l'on pofiedoit tout. 

Mais quoique la créature ne puille rien d'elle- 
même, & qu'elle n'arrive jamais ici par fes pro- 
pres efforts, clic peut tout en celui qui la conforte? 
car étant abandonnée toute à Dieu, & s'étant 
dépouillée de fa propre force & vertu , elle a en 
échange la force & la vertu de Dieu. 



FlN de (EpHri: de Saint Paul aux PHiLIFPIESÎ. 
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ÉPITRE DE S. PAUL 

AUX COLOSSIENS. 

Avec des Explications £•? Réflexions q u i regar- 
dent la 'eue intérieure. 

C H A P I T R E I. 

V. 9. Hoits ne ceffbns de prier Dieu peur vous , £c tft 
lui demander qu'il vous rcmpliJTe fie lu cvnuai(Jaitcc 
de fa volonté, par les riens de toute JàgrJJ'e & de toute 
intelligence JpiritueUt. 

V. IO, Afin que vous viviez d une manière digne de 
Dieu , que vous lui fuyez agréables en toutes tjiofes , 
que vous frucïïjiucn en toutes Jolies de lionnes auprès, 
cioijjàtis en ta connoiJJ'ance de Ditu. 



J. ûl'R vivre , félon S. Pan] , d'une manière digne de 
Dieu , il fetïî faire la volume de Dieu. Toute la per- 
fection confiftc en ce point, de faire la volonté 
tic Dieu : il n'y a tien qui foit digne de Dieu 
que cela : les œuvres qui paroîiTent les plus gran- 
des , ne fout rien (1 elles ne font dans la volonté 
(le Dieu: c'eft pourquoi S. Paul ne demande Bteri 
autre chofe pour ce peuple finon, qu'il eonnoiJTe 
la volonté dr. Dieu. Or cette eonnoilrance de la 
volonté de Dieu eft le den detDu!cfaa?ffi,<ie toute 
feieUCÉ , @f de toute intelligence. Toute la fetcu- 
ce & l'intelligence n'aboutiffent qu'à couooitre 
h volonté de Dieu , & toute la perfection de la 

vie 
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vie à accompli! cette volonté félon l'intelligence 
qui en cil donnée. 

Cet accorapliirenient de la volonté de Dieu, 
lut qu'on lui eft agtéablc eu toutes choies; car 
Dieu ne peut fe plaire que dans ce qu'il veut. 
L'aecompliffcmeut de la volonté de Dieu fait que 
Tonftuitifît en toutes fortes de bonnes œuvres ; car il 
n'y a proprement de bonnes œuvres que celles 
qui fout faites dans la volonté de Dieu ; & plu» 
l'ame Tait la volonté de Dieu en toutes choies, 
plus elle connoj't Dieu , rien ne InidonirauC une 
véritable connoiffance de Dieu que l'accorapiif- 
fement de fa volonté. 

V. ir. Que vous foyes auJJ! revittti ti'ane parfaite farce 
félon tu. puiffame. de la gloire du même Seigneur, 
afin que vous fouffrks vos afiiiflinns avec joie, avec 
une patience fj? pefévérance inviolable ,■ 

V- iî- En remerciant Dieu, qui par fa lumière vous a 
rendus dignes de participer au fort des Saints. 

L'accomplifTement de la volonté de Dieu eu 
toutes cliofes, fans y mettre des bornes ni desme- 
fui es , fait que l'ame eft revêtue d'une force fi admi- 
rable , que rien ne la peut ébranler : & la loi ce 
qui lui eft donnée n'elt point une forée quelle 
trouve en elle-même: mais, ce qui fait qu'elle eft 
invincible, c'elt une force que la volante de 
Dieu lut communique , force qui efl m-fmee 
fur lapniffanceAece\u\ quiJa donne. Celt pour- 
quoi elle eft fans dél'aill.inre S CaOS nloiblille- 
ment. C'eft ce qui Fait qu'elle eft touiours égale , 
i\ que l'aime qui ©a i'!t rei êtu : >',.• ■ .ï,y uotc joie & 
ians fe faffer les a§iSiom les plu- extrêmes. 
O qu'il eft bien vrai, mou Dieu! que votre 
ï, ,71. XVJII. Xvuv. Tcji. K 
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joug eft doux & votre fardeau léger! car quoi- 
qu'il ferable que vous accabliez l'auie d'un poids 
immenfe d'alllicttons , vous la fouteoez d'une 
force divine; enforte que ce n'eft plus pour elle 
on poids & une charge; au contraire, elle vous 
rendgraces de ce que par votre lumière , qui eft la con- 
nailfaiice& l'accomplilfemeat de votre volonté , 
vous t'avez rendue digne de participer au fort des Saints. 
Cette partiel patio a u'cft autre que la fouffrance , 
qui fait le fort général de tous [es Saints dans 
celui qui Ils il fanélifiés tous par fes foutfrauces. 
La croix&hfouftVance e(t le partage des Saints , 
comme elle a été celui de Jéfus-Chrift. 

y, i j. Qui nous a retirés de la puijjancc des ténèbres , fj 
nous n transférés au Royaume de fan di.tr Fils ; 

V. 1 4. Lequel nous a rachetés par fan fang , &? nous 
a aapiis la rém'tjjîon de nos offenfes ; 

Dieu nous a retirés delupuiffimee des ténèbres par 
i'accompliflément de Ta volonté. Car il faut fa- 
voir, que la clésobéifTanee d'Adam , qui fe retira 
de la volonté de Dieu pour faire fa propre vo- 
lonté, alfujet'-it, l'homme à la puilfance des té- 
nèbres; jnfqu'à ce quc.Iéfus-Chrifl qui étoit venu, 
pour faire la volonté de l'on Pare, nous retir.it 
de ta pniflance des ténèbres par ia foumiffiori 
& l'obéiffauce qu'il rendit à toutes les volontés 
de l'on Père. 11 nous mérita par fou obéiffance li 
grâce d'obéir h !.î volonté de Dieu, Que fait 
donc Dieu par la lumière qu'il nous communi- 
que de fa volonté, & par la fidélité à la prati- 
quer? H nousarrache à la puilïance des ténèbres 
pour nous transférer au Royaumt de fan Fils. Quel elt 
le Royaume de fou Fils ? il eft dit dans le Poser, 
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Qjie votre régne vienne, que votre volonté foie 
faite. Ce règne u'tfl que dans rdcccmplidcment 
de la volonté de Dieu. Or comme JéTus-Chr/ft a 
acquis la volonté de tous les hommes à foi) Père, 
& la lui nlfi:jettit par fou obéjilance ; aulli Dieu. 
le Père par l'nccomplilïement de Ci volonté fur 
les hommes, fait régner Jufus-Chrift dans les mê- 
mes hommes, & les rend participai» <tn Rnyau» 
me de Jéfus-Chrift. Et cette grâce nous a été 
méritée par le fan,s de Ji;jus~ChriJi , suffi bien que 
la rèmijjion des péchés. 

V. 15. Etant ? image du Dieu invifrbfe , né avant toute 
créature. 

V. lé. Car c eft par lai que toutes les cltofes vifblcs& 
itivif.ùles ont été faites au ciel £5 fur la terre , fort les 
Truites , Jais les Dominations , fait les Principautés , 
foit les FuijJ'ances i tout a été crié par lui £s* en lui. 

Jéfus-Chrift eft ïtenogt de Hicu fon Père , image 
éternelle, né avant toutes les créatures; puifqu'il eiï 
le premier né, même comme homme, dans 
le décret éternel de la volonté de Dieu ; aulH 
bien qu'il eft le premier engendré de toute 
éternité comme Verbe. 

Cciïpur /ai que tout a été fait dans le ciel&fur 
la terre, & rien n'a été fait que par lut, étant la 
fageffe de fon Père. Tout a été créé en lui ; parce 
que dans le décret éternel de la volonté de 
Dieu fur la création de l'homme, toutes les 
créatures étoienc créés! en Jefus-Clirift, & n'ont 
été créées que pour lui ; de forte que la création 
du monde & celle des créatnres, céleftcs & ter- 
re lires , ont toutes été en Jéfus Cbrift , & pour 
Jéfus-Chrift par une volonté infaillible en Dieu, 
qui de toute éternité engendrant fou Verbe par 

£ 2 









636 HUIT. AUX CoLOSSIEItS, 

l'uélioa uéceff-tîre de fa coiinoilTanee , & pro- 
« I li tf.i n t dans Ton Verbe l'on image , a créé en vue 
Je ce Verbe, par ce Verbe , & pour ce Verbe, 
toutes les créatures par f:i volonté : de forte que 
toutes les créatures étoicut de toute éternité ren- 
fermées en Dieu & dans lu volonté de ies créer , 
& de former l'imago de fou Fils dans des créatu- 
ici qu'il devoit rendre capables de la porter, 
comme il exprime fou image de toute éternité 
dans l'on Verbe. Et-cefiree qui liait que ces créa- 
tures dans lefquelles ce Verbe eft exprimé , font 
immortelles : elles ont été de toute éternité dans 
la volonté de Dieu, qui avoit de toute éternité 
la volonté de les créer; & cette volonté que 
Dieu avait de toute éternité de les créer, les fai- 
lait exiller en Dieu avant qu'elles fuffent créées , 
étant abîmées dar.s leur être original, où elles 
étoient toutes renfermées dans fa volonté. Mais 
le moment de leur création étant venu, Dieu 
prend plaii'u a imprimer en elles l'image de fou 
Verbe, en 17m elles étaient renfermées par la vo- 
lonté de Dieu ; il les tire il li néant par fa vo- 
l.jnié, pour Içs i.iiii être &iabfifter a«o pins feu- 
lement dans la feule exiftenec que leur donne la 
volonté divine en Dieu, mais les faire être réel- 
lement ci n, me créatures dillhiétes de Dieu , dans 
lefquclles il imprime l'image de fou Fils : & ces 
créatures demeurent éternellement créatures 
exiftantes & l'iibliflantcs , non-feulement com- 
me autrefois., dans la volonté de Dieu ce dans 
fou décrtjt éternel; mais réellement, eoinme 
tin écoulement de lui-même dans des créatures 
fubCill-mtcs dans un erre l'éparé & diftiuct de 
Dieu ; quoi que cependant dans J'citiftcnce elles 
foient une même choie avec Dieu, qui abi'orbe 
en lui tout qui eft; cosnrnc tcut ce qui cil, 
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eft .fort de lui, & n'eft & ne peut Être qtie;jw InL 

v. 17. Il ejl avant toutes chofu , & toutes eliafcs 
fiéjïjlcnt par lui. 

Dieu rjt avant tout , & «eut efi en lui : il n y ^ 
aucun être, non-feulement des êtres réels, mais 
même dés êtres poflibles , qui ne foicut unis 
renfermés en Dieu : & ces mêmes êtres ne peu- 
vent fubfifter ffue jiar lai, comme ils n'exiftent. 
qu'en tui&par lui. Or ces créatures édifiantes fc 
fubii fiantes font Lotîtes créées iï confervées p .1 le 
Verbe :c'eft par lui que tout a été fait ; e'efi de 
lui que tout ce qni eft hors de Dieu dérive ; 
parce que tout a étefaieparîa f.igeffe. 

v. ig. Il efi h (htf du corps dclBMfe , lui nui efl le 
ptincijicÇv le premier. né d'entre les morts : tijin ijuil 
ait la primante cil tontes chqfes. 

Jéfus -Cbrift comme Verbe eft le principe de 
tout être , K la vie cfferitielfc nar laquelle tout 
ce qui vit , vit véritablement. Il n'y a point de 
vie qui ne fait émanée de la fienne : car de mê- 
me que fon Père lui communique fa vie & Ton 
effence , de même lui a-t-il donné de communi- 
quer la vie îitoot être vivant: de forte que toute 
vie s'écoule de celle-là; & comme homme-Dieu , 
il ejl le cJiefdn corps de tEglije : car de même que 
le chef influe fur tous les membres du corps , 
ce divin chef influe fur toute fon Eglifc, fi; lui 
communique la vie. 

Mais que veut dire S. Paul, qu'il ejl le premier- 
né d'entre la morts ?B eft le principe de la vie & 
des vivans , comme nousl'avons vu ; nul n'ayant 
de vie que par lui; & tout ce qui n'eft pas lu: , 
étant «ne mon, Mais comment eft-il leprctuier- 
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né d'entre les morts? ceci s'entend en deux mi- 
nières; l'une, qu'il eft Je premier comme hom- 
me-Dieu qui foitué d'entre /crliommesqui étoient 
morts par le péché , bien que vivans par natu- 
re. Si la Sainte Vierge n'a point contracté le pé- 
ché originel , c'eft par grâce : mais Jéfus-Chrift 
a été celui qui eft le premier-né d'entre les morts , 
étant né vivant dans le fein de la mort ; & 
par fa vie il a communiqué la vie à tous les 
morts, &afait que les hommes par le moyen du 
baptême font nés vù-ans d'entre les morts. Lafe- 
conde manière , c'eft qu'il eft forti vivant du 
tombeau par fa propre vertu & puiffance , & i! 
eft Je premier qui foie reirufcité pour ne plus 
mourir ; & c'eft parfaréfuneétion que nous ref- 
fufoiterons tous. 

Et pourquoi cela eft-il de la forte? C'eft afin 
que^ comme il eft le principede toutes chofes, 
ninii qu'il le dit : (a) Je fuis te principe qui parle mime 
à tious , U ait aufïï lu primante' en toutes diofes : il cfù 
lé premier des prédeftinés, le premier des Saints, 
Je premier rcffuJ'cité & né d'entre les morts. Mais 
jnni H uoi eft- il le principe de toutes chofes , 
principe vivifiant? C'eft, 

V, 1 g. Parce nui! a plu au Pcrc qœ toute platitude rc- 
J'Jâi m lui. 

7\„'e fe p^mrude de Dieu rej'tSc en Jéfus-CItriJI. 
Dieu le rat s 'écoulant iiiceff.unment dans fou 
Verbe. Itu communique la plénitude de tout ce 
quil i-flr; & en lui communiquant cette plénitu- 
de , il ¥e;nt qu'il communique cette plénitude 
qui lui eft communiquée. C'eft ce qu'ij fait produi- 
fant avec fon Père Je S. Efojït : mais cette 
ta) Jean S- v. î- 
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communication n'empêche point que la pléni- 
tude ne ref.de en lui : car de même que fort l e- 
re en s'éeotilant tout entier dans fon Verbe, Ik 
en l'engendrant, ne diminue rien de fa plénitu- 
de, quoiqu'il n'y ait rien qu'il ne corumu nique 
à ce Fils; aulii ce Fils renvoyant ce qui lui cit. 
communiqué, ne diminue rien de fa plénitude. 
Dans le tems Jéfos-Cbrift a eu toute la pléni- 
tude de la Divinité, afin qu'il la communiquât 
aux hommes: & cette communication qu il en a 
faite, n'a rien diminué de fa plénitude. Celt 
pourquoi il eft toujours principe, & principe 
vivifiant , qui communique la vie fans rien perdre 
de la fienue ; il reçoit aufti tout en lui ; & s'il et 
le principe , il eft la fin , ie commencement &Ia 
fin de toutes chofes , comme il le dit dans 1 A- 
pocaîypfe- ( Chap I. v- 8. ) 

v 20. Et de réconcilier par lui toutes chofes avec foi ; 
mjant paeWperkfenf m'Ua répandu far la croix 
tant ce qui efi dura la une , que a qui efitba le CkL 

Dieu a recontinèpar Jefus-Clirijt toutes dmfts avec 
lui ■ car par le péché il s'étoït fait comme une 
(iivif.on des chofes qui l'ont une. Tontes les créa- 
tures édifient en Dieu par nécefute ri euence , & 
elles doivent yexifterpar amour ; or elles en 
étoient féparées quant a l'amour , le pèche ayant 
fait cette diviGon de la dilection. Jefns-Chnft 
nM , «concilie à fon Tere, & le Père par cette 
réconciliation nous reçoit comme ,1 eft d, plus 
haut, & nous transfère au Royaume du Fils de 
ion amour ; Jéfus-Chrift nous fait exifter dans la 
diledionS l'amotu de fon Père comme nous y 
exiftot» par néceffité d être & de fout.en : & com- 
me tout l'amour du Père eft pour ce Fils , a.nfi 
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que tout l'amour do Fils eft pour le Pcre, le 
Père nous recevant dans fors amour, nous reçoit 
auiîi dans le Royaume du I-'ils de Ton amour , ne 
nous pouvant aimer qu'en lui, pour lui, &par lui. 
Séiua-Chiiil , par l'eiFu/îon ikfonfang, nous a ré- 
conciliés avec fou Père, & a réuni dans l'a- 
mour & la dilectionce. qui étoit féparé. La divi- 
fion de l'homme d'avec fon Dieu avoit fait une 
divifion de l'homme d'avec l'homme , & de 
l'homme d'avec les autres créatures : car com- 
me l'Efprit du Verbe les unit toutes entre elles 
en les uuiQ'aot à Dieu : comme il a été vu en St. 
Marc, Chap. 0. aufiï l'efpiit du Démon &. le 
péché en les défuniirant de Dieu , les défunit en- 
tre ell.fs : divilion qui fera éternel leniertt dans 
l'Enfer : mais Jéfus-Ghrift réconciliant par fou 
l'an g l'homme à Dieu, fait cette double récon- 
ciliation de ce qui eft mi dcl& de ce qui ejl fur la ter- 
re, c'eft-à-dire, il réconcilie la charité de Dieu 
& fon amour , & l'amour & ia charité des hom- 
mes; èk arrachant toute divifion, tant de l'hom- 
me d'avec l'homme que de l'homme d'avec Dieu, 
il pacifie par fon fang le cie! & la terre. 

v. a t. l'om-mimes tpti autrefois tttiei éloignés de Dieu , 
■ ■ rnr un efprit attaché aux nmuotiijïs allions 

WPf cY/es rendus fes ennemi] ,- 
v. 23. Il vous a maintenant rétablis dont fa grâce , ayant 

fut jbiiffrir à fort Fils la mort dans fa chair , afin de 

vous rendre faillis , fam tacite S? fans rrjtrao'te 

devant hti. 
1, a}, SI toutefois vous demeura fonda Ç£affci mis dans 

la foi , inébranlables dans l'fptrance que vous donne 

l'E-janjîle que l'on toûits a précité éjF à toute .1 les errata. 

ris qui font fous le citl , & dont j'ai ête établi mïnijlrc. 
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Soit que nous foyons dans le péché & dans le 
dérèglement qui précède la eonvenion , fott que 
nous éprouvions les foibleifes qui U fuivent, 
nous hommes éloignés de Dteu, & nous ue pou- 
vons nous en approcher que par .iéfus-Chrilt. Il 
eft vrai cependant que dans le premier état nous 
fommes privés de la gtaee & île l'on amour réel; 
& dans le fécond, oit a la grâce fans le connoi- 
tre, & l'on eu privé non de ï'effcnticl de l'amour, 
mais du renriincnt de l'autour : dans le premier 
état on fe rend ennemi de Dieu ixir t'attache volon- 
taire que l'on TxauxaSions déréglées ; & l'on demeu- 
rerait éternellement ennemi de Dieu, fi Jcfus- 
Clirilt par lit bonté ne nous récoiieilioit à fon 
Père , nous donnant fa grâce , & nous arrachant 
cette volonté que nous avons de commettre 
l'iniquité , en la place deqnoi il nous donne une 
vtolonté vertueufe : c'eit là l'effet de la crémière 
grâce méritée par la mort de Jél'us-Chrifl , S I» 
première réconciliation. 

Il ya unautre état, qui eituuétat de foibleffi 
& de propre abjection , où lame éprouve qu'elle 
fait le mal qu'elle hait & dételle, & qu'elle ne l'ait 
pas le bien qu'elle aime. Alors ce n'efV. plus 
l'homme en cet état qui fe rend ennemi de Dieu: 
car il vpudroit l'aimer & être à lui-, mais e'eft 
Dieu qui fe rend fon ennemi. Et de quelle ma- 
nière ? Se rendant contraire à lut afin de détruire 
en lui l'amour-popre, ce tyran cruel, cet en- 
nemi irréconciliable. Afin donc de le détruire, 
& d'arracher à l'homme la propriété, Dieu le dé- 
clare fon ennemi daoto Je tems où il l'emblc qu il 
aime le plus Dieu , &qtie fon cœlu lui eu rend 
un plus profond témoignage. Et c'elt alors qu'il 
ditàDieu, avec Job: (a) Pourquoi me traitez-vous 

(.a) Jub 7. v. so. 
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ccmtncvàlrt ennscmi/f$ pourquoi me rendct-vaus con- 
1 veus! 1 L'ame eu .cet é tat croit être plus 
contraire à Dieu qu'elle nel'étoît dans le teriis 
de fes défordrcs avant fa converfion; car alors 
il lui reftoit quelque puiffance pour fe tourner 
à Dieu, fe convertir, éviter le mal avec fa 
grâce: ici elle fe trouve fans force & fans puif- 
fance, toute fa force eft épuifée dans les pre- 
miers combats qu'elle a résidus contre elle-même 
& contre fon amour-propre. C'eft comme une 
perfonne qui fe unie, & qui en combattant 
contre cet élément perd fi fort toutes forces , 
quelle fe trouve impuiffante de combattre , & fe 
laiffc emporter au gré des ondes, fans avoir envie 
même de faire de nouveaux efforts, parce que 
toutes fes forces font épuifées: il ne lui refte plus 
ni pouvoir ni volonté de combattre ni defe dé- 
fendre : les ondes l'emportent, & elle fe voit pé- 
rir fans cfpoir d'en pouvoir fortir, fans force, & 
fans volonté de combattre : en cet état il n'y a 
plus de falut eu cette perfoune, ni daus fa force , 
ui dans fa pitié des ondes, qui deviennent tou- 
jours plus impitoyables & plus cruelles : elle re-* 
garde de tous côtés s'il lui pourra venir, du fe- 
cours : il n'y a aucune créature qui lui puiffe 
tendre la (nain : elle n'efpere plus de fe tauver 
par nul fecours humain : elle prie le ciel , il eft 
ce femble fermé : la voix lui eft ôtée : les ondes 
la fulfoqiient, & il ne lui refte que rie mourir 
S d'expirer en cet état. 

Et c'eft alors que fe fait Je fécond coup de la 
graU opérée par la mort de Jéfus-Chrilt : c'eft là 
que fc Fait la nouvelle tàsucilie/ian : c'efl là que 
l'homme trouve fon falut dans fa perte; & que 
cette onde impitoyable , infidcllc , contre la- 
quelle on avoit combattu fi longtemps, devient 
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une mer nfricieufe par le moyen de la grâce corn- 
muniquée par Jéfus-Chrift, qui donne à l'aine 
une nouvelle vie - . & qui lorfqu'eWc n'cfpérok 
plus que la mort, la porte & la conduit dans le 
port: c'eft alors que cet homme ne fait s'il vit, 
ou s'il eft mort , ou s'il lève : il fe voit vivant & 
en affurance lorfqu'il fe croyoit expiré , étouffé 
& perdu. Et c'eft cette grâce de Jéfus-Chrift, qui 
après avoir tiré l'homme du ventre du péché , 
l'avoir nourri & confervé, J'expofe enfin comme 
un Moïfc.à la merci des flots & de la tempête , 
jul'qua ce que la grâce du même Jéfus-Chrift aille 
tirer de ces flots celui qui n'attend plus que la 
mort. 11 faut qu'il dife avec Job : [a] J'ai ptn'u 
tout cfpoir , W.jt ne vivrai phii ; avant que la vie 
lui foit rendue. 

Et c'eft cette grâce de la mort de Jéfus-Chrift, 
qui rend pur, & faint , Z" jdns ledit devant lui : 
mais il faut que la mort de Jéfus-Chrift détruife 
en nous ce qui eft vivant. 

Mais qu'ajoute S. Paul ? Cela arrivera , dit-il , 
rie la Çottepoitruli que vous demeuriez formes £«? ïnêbran- 
iabici dans la foi 6? dans l'ffperaiice. fl faut efpérei 
dans le défefpoir ; & croire lerfqtic la foi elt per- 
tkie , ce femble, & lorfqu'il n'y a plus d'efpoir 
dans la force'ni dans le fecours de tout ce qui 
eft créé, & que lincrcé paroit même être con- 
traire : c'eft alors qu'il faut croire & rj'prrcr dans 
la Toute - puiffance divine; non point efpérer 
pour nous, mais pour Dieu. Je m'explique: 
efpérer pour nous, c'eft efpérer notre falut dans 
notre perte ; mais efpérer pour Dieu , c'eft efpé- 
rer qu'il confervera fes droits & fes intérêts tori- 
que tout fera perdu pour nous. Tour, eft pour 



(a) Job 
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lui faille, gloire, & honneur dans noue perte. 
Job elï fi clair : Jorfqu'il ne vovoit plus rien à cf. 
pérer pour lui, & qu'il étok djns la dernière & 
Ja plus extrême déîolatîon, l'efpérauce repol'oit 
dans foi) fein, & il croyok que Ton Rédempteur 
était vivant ; (a) Jecrais, (Jit-il , que mon Rédemp- 
teur vit ;& qu'étant la vie elTentielle, toutes les 
morts que j'éprouve ne peuvent altérer fa vie. 
Je fais qu'il vk, & qu'il eft mon Rédempteur; 
qu'il peut me fauver en cette qualité : mais je ne 
veux point d'autre falntqtte celui qu'il voudra 
me donner : mon Rédempteur vit , & c'eft aifez : 
j'efpére cependant que je le verrai dans la terre des 
vivans, c'efj-àf-dire , que ma mort me donnera 
plus de connoiffanec de fa vie. 

V- 2i- Moi , Paul, tjui me ré/ouis maintenant dans les 
maux que f endure pour vous , ^ qui accomplis en 
ma cJisir ce qui manque aux jbtfffransa de Jéfus- 
Ciuift pour fott corps , qui c]l l Eglife , 

Jéfus-Chrift X accompli toute fa paffion & tout 
ce qu'il devoit fouffrïr en iui-raême, ayant tout 
conlommé, aiul'i qu'il le dit lui-même , Confum- 
matum ejt. M.us JëTus-Cferift a voulu étendre 
(a paiuon & fa fourriances , aufft bien que les 
autres états de fa vie, dans fes membres & 
dànsforj Eglrfe; C'cft là la fin de la création du 
BJOiide, de figurer & d'exprimer Jéfus-Chrift. 
Comme il a été expliqué, je ne le répéterai pas 
ici. Tout ce que je dirai eft, que lorfque tons 
les états de Jéfus-Crrrift feront exprimés dans le 
monde en général éc dans chaque particulier, 
félon ce qu'il a à eu exprimer, le monde finira. 
S. Paul avott donc à achever, félon le partage 

(à) Job 19. v. îç. 
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qui lui en avoit été fait , u qui manquait à la paf- 
Jlon de Jejus-Cfirift , c'efi-à-dire, à fcxteniJmi de 
la paffion de Jéfus-Chrifb , foitdans lui-même, 
foit dans t'Egfife: car comme homme patticti- 
Jier, ci comme membre de l'Eglife compofant 
fon corps, il devoit achever ce qui manque à 
ta paffion de Jéfus-Chrift. 

V. 3f. Cf.;'.' pour elle que J'ai été établi minifirt , Jttou. 
l'ordre que Dieu m'a donné de bous difpcnfir fa pa- 
role , 6? d'en accomplir lu publication parmi vous, 

V. 3b. Kn vous déclarant le myflerc qui acte caclié dans 
les jïedts 6? dans les générations paffées ,■ 

V. 27. Mais qui efl maintenant découvert àfes Saints , 
à qui Xlicu a voulu faire connaître parmi les Gentils 
les rktnyjïs magnifiques de ce mg/lere , qui efl Jéftti- 
Ciwifi demeurant en vous , par qui ecw cfpàci la 
gloire, ' 

Cet état intérieur de J/fm-ChriJ} , habitant en 
tamc,nva'H été toc/if' prefque à tous les hommes 
de /'ancienne loi : quelques feints Prophètes l'a- 
voient découvert, & avoieut éprouvé en eus 
cette préfence & réfidence du Verbe-Dieu dans 
leur fond : mais pour le commun , il ignorait ces 
ehofes. Jéfus - Cbrift venant fur la terre ne s'elt 
pas contenté d'y venir pour habiter trente trois 
ans parmi les Jvommes ; mai-s afin d'habiter par 
fa Divinité dans tous les hommes d'une manière 
trés-fpéciale éi particulière. Or afin que cette 
grâce & la rictiçifc de/on mufierc né iùt\iM ignorée 
dans fa poffelEuu même, comme îe même myf- 
tere eltiortorédeceux qui nele voulant pas pof- 
féder ne veulent pas même le croire ; afin, dis- 
je , qu'il ne fut pas ignoré, il efl venu nous fan- 
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nortccr dans fan Banngite, voulant que cec Evan- 
gile l'oit prêche à toute la terre. 

Cet Evangile n'eft autre , après riuftrucïian de 
la vérité de Disu & de Jéfus-Chrift , que d'en- 
feigner iVd mirable myflere tout plein des riclief- 
fes de la bonté de Dieu, qui eft, qu'il veut bien 
habiter en nous, C'eft cet Evangile 11 admirable 
(qui doit être prêclié à tout le monde) qui eft 
prefque ignoré de tout ïe monde, & qui parait 
incroyable : cependant Jéfus-Chrift ne s'eft pas 
contenté de nous le prêcher; mais afin de nous 
eu faire voir la pofGbilité ci la vérité, il a clioifi 
la iste. Eucllariftie, où II demeure corporelle- 
ment pour nous faire comprendre la vérité de fa 
demeure en nous, & pour nous en être comme 
une arrbe & comme un gage affiirc. 

Or S. Paul a été choijs d'une manière particu- 
lière pour pri-cher cet Evangile admirable de la ré* 
fidence de Dieu en nous. C'eft ce qui fait qu'il 
n'y a aucun des Apôtres qui ait écrie des eho- 
fes fi intérieures & eu fi grand nombre que S. 
Paul. 

C'cft ce myfitre arc A'' que Jéfus-Chrift veut révé- 
ler à préfet) t, &. qu'il va découvrir à fon Eglifc. 

V. 28. C'r/? lui que nous vous enfeïgnons , en reprenant 
tous les hemma , en tel infiruifanl dans toute Infa- 
gejfe, afin que nota rendions tous les hommes par* 
faits en Ji'fiis-Cnrijr. 

V. -ay. C 'ejt à quoi je travaille , combattant par laforcc 
avec taipielle il agit en moi par fa pwjfanee. 

l'-H , dit S, Paul, ce myfterede la préfene-ede v 
Dieu &dc la réfidence de Jéfus-Chrift, que nous 
■omis enfeignans, afin de rendre teus les hommes par- 
faits en lui .-car il n'y peut avoir de véritable per- 
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fection que par cette intérieure pré- 
sence de Dieu. 11 eft impoffible d'avoir la per- 
fection par une autre voie que par l'intérieur. 
C'eft cet intérieur que l'on devroit prêcher à 
tout le monde, comme S. Paul le failbit avec 
taiit de forte ,i"uivant la force de l'attrait & delà 
gracei^i agijjbiten lui. 11 auroii voulu découvrir 
k totit le monde un )i graud bien. 

C'eft une chofe étrange, que les principes 
fondamentaux de la religion Chrétienne prê- 
ches par Jéfus-Chrift & par fes Apôtres, foient 
aujourd'hui fi combattus. On veut mettreia per- 
fection dans l'imperfecl ion même, & l'on décrie 
la véritable perfection comme le défaut le plus 
dangereux & Je plus à craindre. 



CHAPITRE II, 

V. r. Car jfftris bien aife que vous factura eu quelletn- 
quiiiudejefuis pour vous , pour ceux de Laodicce , £? 
pour crwv qui. ne me connoijfènt pas dtvifage. 

V. 2. Afin qu'Us foient çqnfblc's dans leurs cteurs , tltant 
unis enftmlile par la cliaiitc , est Aune remplis de 
tomes rkluffcs d'une intelligence ferme pour connaî- 
tre le mt/Jlcre de Dieu le Père & de Jrfus-Chrift , 

v. 3, En qui tous les • trrjbrs de la fogr.Be &f de la 
fdencefont renfermes. 

X.L y a deux fortes d'inltllf^cnce: l'une, qui eft 
bien une intelligence de la vérité ; mais cepen- 
dantee n'eft pas uiieiutellîgence/crmc , mais une 
intelligence vacillante ik pleine de changement, 
parce qu'elle eft mélangée de la taifon ; enforte 
qu'il fe fait un combat entre la fageflê & la rai- 
fon. Pour donner à l'amela parfaite inteJSfetwi 3 






É48 EïIT. aux Colossiens, 
il faut que la fageffe furmonte la raifon ; mais 
COmast cela ne le fait pas tout-à-conp , la raifon 
combattant longteras , tantôt la raifon km. île 
emporter Je deffus fur la fageiïe : & alors h rat 
fon croit être dans la vérité, parce que fa lu- 
mière eft , ce lui femble, pleine d'intelligence : 
mai.- cl le fe trompe bien, & la tromperie lui eft 
bientôt découverte : parce que la fagelïe , qui 
femblàrt rurinontée, prend tout-à-coup le def- 
fus , ci fait voir la vérité pour /les momens. C'eft 
alors que l'âme découvre à la faveur de cette lu- 
mière de verte que tol,t ce qu'aie croyait la 
vélitabJe intelligence, n'étoit qu'une lumière 
raîfonnable. CelaVacille lonjrtems de cette forte, 
jufWà ce que l'amc Toit mife par état dans la 
vérité. O c'eft alors qu'elle KÇCÔt cette îaUS^itm 
ferme que S. Paul fouliaite aux Cnlolïiens , intel- 
ligence qui ne vacille pins , & à la faveur de la- 
quelle lame découvre le ntgficte ineffable de la 
paternité & de la'filUititm diaine , comment toute la 
feience & la fageffe de Dieu feft renfermée dans 
ion Verbe , la. génération étsmelk du Verbe, 
fa production (fans les âmes : tour cela demeure 
dans une intelligence ferme, auffi bien que ce 
qui regarde la conduite des nmes : & cette fer- 
meté d'intelligence en eft appellée félon S.Paul 
les richtfja. 
V. 9. Taule la plénitude de lu Divinité habite eu J/Jla- 

Clirift cairmtettcmcnt. 
V. I.Q. Et icft en lai comme dans le chef de toute prin- 

djiaaté& de toute. puUfancc gufmuu uvtsété remplis 

dé grâce. 

Jéfus-Chrift a en lui-même toute laplf'nitude de 
; (! Divinité, non comme les autres hommes, 
mais d'une manière f'Libftusitielle, ce que S. Paul 

appelle 



T 
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appelle corporelle, l'union étant hypofîatique de 
l'humanité à la Divinité : & comme. Dieu eil 
tout dans le Verbe , le Verbe étant uni hypoffoti- 
quement à la nature humaine en Jésus-Chkist, 
fait t]u'i/ a ht plénitude de la Divinité'. Les autres 
hommes peuvent être unis intimement à Dieu ; 
mais non hypoftatiquement tk fubftamiellement 
comme Jéfus-Chrïft Et comme jéfus- Chrift eft 
ta Source de route grâce , il eft le chef par leqnel 
ces mêmes gracri s'écoulent fur les nommes : 
mais tout membre qui ne fera pas uni à ce chef 
ne recevra aucune influence de grâce. 
¥. îi. Comme c'ejl en lui que vous avez été circoncis 
d'une circonufon ipà n'ejl pas faite de la main des hom- 
mes , pour vous dépouiller du corps charnel ; mais de 
la dreoudjion tk Jéfus- Cliriji , 
v, 12. Cej! anffi avec lui que vous aveu été enfeoelis par 
le baptême , fer" fies refj'ufiiiâ avec lui par ta foi de 
Tcphafian puiffante de Dku, qui l'a reffufdtè d'entre 
les morts* 

S. Paul fait bien voir ici que la véritable eir- 
eoncijion ne eonftftê pas à être circoncis dans la 
chair, ou extérieurement, eu des aufrérités excef- 
fives, qui tuent le corps , & ne donnent pas plus 
de liberté à J'ame : mais que la véritable circon- 
ciîion eft celle qui le fait en Jffia - Chriii par la 
perte de tout ce que nous fouîmes *, qui nous 
faifant mourir à nous-mêmes & à tout ce qu'il 
y a en non- d'Adam pécheur, nous fait mourir 
avec Jéfus-Chnll , & rions enfcvelit èvéélui, nous 
perd & nous cache .en Dieu. C'eft là , outre le 
Haptfme ( Nacremefll dont il eft parlé ici ,) k bap- 
tême mvftique , par lequel l'âme étant régéné- 
rée en Jéfus-Chrift , ell cachée & enfevelk- avec 
lui en Dieu , pour reffufeiter enfin avec lui. Ht 
TamcXVlU. K Teft. L 
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comme Dieu l'a rejjitfciré par fi piiijj'aitte , il non* 
reffufeite auffi avec lui par la même pu-ilîance , 
nous faif.nu encrer dans nue nouvelle vie : & 
cette réfurredion îe hitpar lafoij auffi bien que 
la mort cil opérée par la même foi. 

v, I {. Car lorfiiuc vous étiez morts dans vos péché & 
dans votre clair intireoncij e , il vous a fait vivre avec 
lui , e n vous pat donnant tous vos péchés. 

v. r 4.. H a rjt'act! l'ûbîigçuioa qui nous étoit contraire , 
^ qui contenait le décret de notre condamnation ,■ ç=? 
l'ayant douce à la croix , il Pa déchirée g? anéantie. 

Il y a deux fortes de morts , comme il y a d'eux 
fortes de réfurrections. La première mort eft 
celle du péché, qui eft fuivie de la réfurrediori 
à la trace : la féconde mort eft la mort à nous 
mêmes & à tout ce qui eft en nous d'Adam pé- 
cheur, laquelle mure nous fait rruufciter en 
Jéfns-Cbrift. C'ci't Jéfus - Chrift qui par fon 
amour & par fa mort opère eu nous ces deux 
jéfurredions. Il nous pat donne nos péchés , & nous 
fait vivre à. fa grâce, déclarant la cédttlc de fcéli- 
gatàm que nous avions contractée envers ta juf- 
tice de l'on Père pour nos péchés; & cela, eu 
nous acquittant par fa mort & par fa crabe de tou- 
tes nos dettes , payant k cette divine juftice avec 
fuicroît tout ce que nous lui devions. Or cette 
dette étant une dette de péché & de mort, atti- 
rait après elle notre condamnation à la mort: mais 
cette dette ayant été acquittée, la cédule & 1* 
condamnation ont été- abolies. 

Il y a encore une autre mort, qui cfi celle de 
mourir à Adam , c'eft-à-dire , à tout ce qui refte 
de la vit «l'Adam après la refunection à la grâce 
*t la mort du péché. Cette mort nous fait toat- 
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prendre que nous avons encore contracté une 
nouvelle dette qui fe doit payer : c'elt la pro- 
priété , qui attire après foi un feu plus ou moins 
fort, félon le deffain de Dieu : c'ett une obtiga* 
tion de mort : car il faut inceffamment mourir 
jui'qu'à-ce que cela foit détruit; mais jéfus- 
Chriit, en nous cachant avec lui , opère cette 
mort, paye lui-même nos dettes, nous appliquant 
efficacement les mérite de fort fang, & nous fait 
refl'ufciter non plus à Et grâce, mais à lui-même , 
devenant notre vie. 

T. 15. il a nuj/t dépouillé les principautés & les \>inj- 
faneet , $$ la a expofées à l'opprobre , triomphant 
d'elles puhwpicmtnt par lui-même. 

Mon Dieu ! les belles paroles ! Jèfus-Chrift , 
pour faire mourir l'aine à elle-même, en ufe 
dans le particulier, comme il a fait dans le géné- 
ral de l'Eglife. Il a dépouillé les principaittés £? les 
puijj'ancts des ténèbres, du culte qu'elles le fai- 
foient rendre. 11 a dépouillé la nature corrom- 
pue , qui s'étoit rendue la maîtretTe en Adam : 
Elle étoit comme princefTe , s'écant alTujetti l'ef- 
prit; Si Jéfus-Chrilc l'a dépouillée par fa mort de 
cette autorité ufurpée. Il a expujc les Démons & 
la corruption d'Adam à /'opprobre, ayant, trùtm- 
phé d'eux par fa mort, & ayant fait voir en lui- 
même & par fa puilfance que route leur puiffance 
étoit une ufurpacion dont on les dépouilloit. 

Mais fi cela aune explication générale , mon 
Dieu ! que la lignification particulière efl belle ! 
Nous avons en nous les principautés & puiJJ'nnxs 
qui appartiennent à famé, qui fontfes troispuif- 
fanecs & fa furce propre. Ses paiffaiices ont voulu, 
être maîtrefles; S la propriété les a corrompues : 
1 entendement a été gâté & corrompu par i'ef- 

L 3. 
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prit de propre gloire : la mémoire , par le pro- 
pre intérêt i & la propre volonté a gâté la volon- 
té. La propre fageflfe, la raifort, fe font empa- 
rées de l'efprit ; comme ie propre amour s'efl 
emparé de la volonté. La grâce de Dieu venant 
dans une ame , détruit ce qu'il y a de mortel 
en ces chofo : mais elle ne détruit pas ces cho- 
fes. Il faut que JéluS-Chrid par lui ■ même tiiom- 
jibede ces puHliiiKcs & de ces principauté;. Et pour 
en triomphai ,que fait-il ? Il les depemOt de leur 
gloire , de leur force , de leur propre fagefie , de 
tout ce que l'âme pofféde qui la peut rendre re- 
commandable , les cxpqfb à l'opprobre & à la Jiontc 
après leur nudité, les couvrant de boute & tic 
confuiion , de miféres , de baffeffe & d'ignomi- 
nie ; ik de cette forte il en triomphe hautement & 
à la face de tout le monde , faifant connoitre 
leur opprobre <Se leur turpitude. Mais ce triom- 
phe n'eft pas celui de ia grâce fur le péché ; mais 
je triomphe .ie Jrjùs-Clirijl mémeÏMV la vie d'Adam. 

v. «.& Que perforât donc ne vous condamne pour le boire 
H /r manger , ni pour la jours deftte , ni pour les 
nouvelles Lunes, ou pour les jours de Sabbat : 

T. t;, !Jni rïéloient que fambre des chofes â venir , ê? 
dont Jéfus- ChriJI cji le corps. 

Les âmes en qui Jéfus-Chri [t a triomphé hau- 
tement & fortement des puiflauecs par le dé- 
pouillemeHt total qu'il en a fait , ne pouvant plus 
cire condamnées pour certaines ebofes extérieu- 
res qu'elles ne peuvent faire, (parce que Dieu 
ne leur en donne pas le pouvoir) ces perfonnes 
pour l'ordinaire font infirmes , & n'ont nulle 
application fur elles-mêmes: c'ell pourquoi 
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«lies ne peuvent plus ni jeûner ni penfer à fe 
mortifier, leur état ne permettant plus de goû- 
ter les choies comme font les autres; & tout 
étant mort par dehors pour elles, elles prennent 
indifféremment le boire 'i# le manger qu'on leur 
donne. 

Ainfi i! ne faut pas reprendre ces perfonnes, 
ni fefeandalifer fi elles ne font pas aulléres com- 
me îes autres, fi elles ne peuvent pas faire quan- 
tité de pratiques que font les antres, ni tant de 
dévotions & obfervaf ions , qu'elles efïiment dans 
les autres, mais qu'elles ne peuvent pourtant 
pratiquer: parce que tout cela, quoique bon S: 
faint, n'ell que l'ombre , la préparation & la fi- 
gure de l'état qu'elles portent à préfent. Elles 
ont porté cet tt.lt figuratif comme le portent 
les autres ; car il faut tous palier par là, &. le 
porter; mais ce n'eff. que l'ombre de l'état de 
Jélus - Chrifl, qui cil un état réel. 

Au refte , quoique ceci s'entende littérale- 
ment de la Religion des Juifs ft de la Religion 
Chrétienne, il efl certain néanmoins que ce fefis 
ici y efl très-propre ; & que l'expérience fait voir 
que cette interprétation efl; la véritable in- 
terprétation myftique : car on éprouve que ces 
ebofes fe paffent très-réellement, non enimagi- 
nation & en figure. 



'. 18. Ve vous laijfcz pas ravir le prix de voire vic- 
toire par ceux qui affeélent de s'h\,!r.Uier devant 1er 
Auges , êf de leur rendre un culte fupcrftitïeux , s'in- 
(jèrant avec fojle en des tjtofes qu'ils n'ont jamais vues , 
îi fe glorifiant vainement d'une fagefe félon la chaif, 

1. 19. Sans connaître le chef duquel tout le iûrps ee- 
»ur.t fa Jlrtiilure . recoil un aaraiJjZincnt divin, par 

i. 3 
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lejirvice que toute: les partie' liées & jointes enfenu 
Ne Je rendent les unes aux autres. 

Quoi qu'il y ait des culte i j uftes & raifonna- 
bles, îles dévotions (impies cifinceres, qui font 
très-bonnes, que l'Kglife approuve , & confeille 
même comme étant extrêmement utiles & né- 
CEÎiaires au commun des Chrétiens; il efè cer- 
tain cependant qu'il y a des perfonnes , S: en 
allez grand nombre, qui joignent la fu/mjiitioii 
à l.i dévotion, ne s'arrnehant qu'il on certain cul- 
te fupcificiel , & non à l'efTentiel de la Religion ; 
gens qui s'attachent plus à l'image & à la ligure 
<ju';i l'original. L'Eglife nous propofe les figures 
pour nous faire fonvenir du vif & de l'original , 
& pour nous y appliquer par ce fouvenir : ce 
qui fait que les tableaux font très-miles : mais, 
fans parler île ceux qui par une dévotion autant 
f.;iT;i\ agnmc que giolllere tournent le dos au S. 
Sacrement, lorfqu'il cft expofé fur l'autel pour 
s'appliquer à une ligure; je dirai , qu'il y a des 
perfonnes moins groffieres qui ont une pareille 
attache à certaines pratiques, qui font bonnes Se. 
louables en elles - mêmes , mais l'attachement 
qu'elles y ont tir. défectueux. Ces perfonnes con- 
damnent ceux qui ne font & ne peuvent faire 
comme elles; & vontfotiventjcfqu'à tel excès , 
que de les tourmenter étrangement pour leur 
faire prendre leurs pratiques & leurs méthodes - s 
ik s'ils ne le font pas, elles les acculent d'er- 
reur, d'illufion & de tromperie. 

Quelques-unes de ces âmes qu'on perfecute 
ainli à Torce d'être intimidées fe Jaiffent entraî- 
ner, & retournent en arrière, perdant de cette 
forte le prix de te viiloire que Jéfus-Chrifi avoit 
emporte fur elles-mêmes : & lorfqu'ellcs le font , 
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elles prétextent de l'humilité, difant , qu'elles ne 
fout pas dignes d'états G relevés, que ce n'eft 
pas à elles à y prétendre, qu'elles fe tiennent 
dans l'humiliation, dans la pénitence, dans la 
pratique & le relie : & malgré cette luimiiilé af- 
JcSce elles font toutes pleines de l'amour d'elles- 
mêmes , de l'eflime de ce qu'elles font: elles fe 
regardent comme les fages & prudens de la. 
terre, & les autres comme des Toux & des in- 
fenfés; & dans leur entêtement d'orgueil, cou- 
vert d'une humilité aJfcHéc, elles ne font nulle 
difficulté de condamner & de combattre, de mé- 
dire & de décrier ceux qui ne marchent pas par 
la même voie, parce que Dieu les conduit d'une 
manière plus intérieure. 

On nefauroit croire le dommage que ces per- 
fonnes font aux: âmes & au troupeau de Jêfus- 
Chrill. Il fout les hulfer dire , & ne pas changer 
de conduite. C'eft que ces perfonnes ignorent la 
conduite de Jéfus-Chrift fur les âmes comme 
clief, ci comme il influe jnccflarameiu fur elles , 
comme te Chef fur les membres; enforte qu'elles 
n'ont autre chofe à faire pour le dedans qu'à re- 
cevoir Tes influences, & pour le dehors qu'à les 
fuivre félon l'application à laquelle il les deili- 
ne, comme la main fuit pour fou action l'intel- 
ligence de J'efprit, & qu'elle fe laifl'e conduire 
n l'efprit; mais 11 elle faifoit quelque chofe par 
elle-même, elle feroit des raouvemeos couvul- 
fifs, qui ne dépendent point de l'iufluençe du 
chef; au contraire , qui viennent de fou défaut , 
des mouveniens fans ordre & forcés. Il en cil de 
même de tontes les aérions qui ne font pas faites 
par Jéfus-Chrift, & par fes divines influences: 
ce font des actions qui pnroiuent Si plus fortes, 
& même réglées, à ceux qui n'en ont pas 1 ift- 

I. 4 
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telligence; mais ce ne foot en effet des mou _ 
vcmcr» cq.ivulr,f s> ; ne fo „ t , c traV ailj er 
celui qm Icsfo^ & nc r m - C nt 'j e nen , Ces 
actions loin de Vîl ,i r p ar l'influence de ce divin 
chef, font durée, parce que les conduits Tout 
bouches . & eiùpèchenL l'influence du chef fur 
les membres. 

O oui) y a de méprifes en ce point ! Cepen- 
.I ? nt celui qui reçoit l'influence & qui *t« fcl™ 
iiiiHuciice, a . oîtj comme) dit !e teste hai 

m mamStmtnt rit Dieu, au lieu que Ses autres 
amffeut.en accroiffement d'eux-mêmes & de 



leur amour 



Propre. 



i. co. Wom- vo„, fies morts avec Jffus-Cliri/i aux 
étdmens de ce n ft)hI j. „ , r- 

'tunac , pourquoi , comme Ji vous m^ 

"'" a ' corr *"'» /c mornfe , déferez-oou, à ces ma- 
ximes : 

'.2.. Si touclM pas . nc ^ & nc tamin 

eti ehofes 1 

' i; $>** "tannin™ deschofis qui fe corrfumen ( 
H-wcr.par Tufa , ç flf >tt ^ rfff ordnnn<2n( .„ 
S <fa o/-»* humaina. 



de Jagcjfe ; niais 



qui piiucnr. le corps de l'honneur 



de la nourriture q„; Ud cJI d(lCm 

11 y 3 «4 état de vie propre & depropre activi- 
té-, 4j il y a ta, état de ttàît S: de vie en Dieu : 
dans chacun de ces états On don avoir une con- 
duite d.frerente . CB qu ; cft bo „ . un ^ 
jfen-pta bon po(tr [^ lltra Ceux - foo( . tons 

pleins de fie & d'act^ité doivent vivre dans la 
n.ori.hcat.o.1 <I C leur ,;, 

mente Ieiirprnp re vic , VIe de ëcn(! . £ £Qut £ _ 
pendant de leur activité, ils doivent agir aAi- 
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vementen ces chofes. Mais, comme dit S. P.nd, 
Silijont morts aux lUc'mcui du monde, c'eft-à-dire , à 
cette première vie ou activité, à ces prémices 
nécelfaires a la vie fpirituelle, il faut changer de 
conduite , & il faut perdre fa propre activité en 
ces choies comme dans le relie: c'efe pourquoi, 
dans cet état de mort, il ne faut plus reprendre 
fa propre activité, ni déférer aux maximes de ceux 
qui le confeilient, quoique ces maximes fuient 
faintes, juftes, t\ raifonnablcs , & qu'elles ibient 
même couvertes de fageffe , parce que i'aullérité 
paroît détruire le corps. l'.Iles ne font plus de 
Jatfors pour ces aines que Dieu attire à la mort 
de leur propre activité: & ce qui leur a été un 
bien dans un tems, leur eftun empêchement dans 
l'autre : Dieu détruifant l'cfprit , le corps a befoin 
de foutien, fans quoi, il fuccomberoit n'étant 
pas foutetiu& ne pouvant porter la deflructioa 
de l'efpnt II faudrait que Dieu interrompit ce 
travail pour lai(Ter l'homme à fa propre activité : 
ij faut laifi'er au corps ce qui iui cftdû. Je n'entends 
pas parler des mortifications d'obligation, mais 
de celles de propre choix. 

Mon Dieu! que ces coufeils de S. Paul font 
juftes éc beaux! Si on lifoit l'Ecriture fainte avec 
attention, on ne trouverait aucun état, quel 
qu'il foit , qui n'y foi t décrit , ni aucune difficulté 
qui n'y foit levée : carc'eft en effet une difficulté 
qui fait bien de la peine aux perfonnes qui out 
été beaucoup anfteres , de voir qu'elles ne le 
peuvent plus être : tout leur tombe des mains; 
& fi elles veulentcontiiiuerp.il' effort, elles ten- 
tent qu'elles fartent de la volonté de Dieu, 
qu'elles font violence à leurs états, qu'elles fc 
troublent, qu'elles fortent de leur place: que fi 
elles fe relâchent , n'étant pas aidées , elles pren- 
nent cela pour un mal, en ont bien de la peine, 
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& palfent bien du tems à combattre en prenant 
des pratiques & des leçons. Il faut fuivre ce con- 
feil de S. Paul; agir dans ta vie comme vivans; 
jtiais auffi dans ta mon , il ne faut pas agir comme 
vivans , mais comme rorti, ne reprenant plus ces 
premières pratiques , mais agitant Amplement 
félon ietat que l'on porte. 



CHAPITRE III. 

V. I. Si donc vous e'tcs rejfuf cités asec Jcfus-Clirijf , rc- 
dterclias tes diojes quifoitt en haia , où Jéfus-Chriji 
eft ajjts à la droite de Dieu ,- 

V. 1. Aimes ce qui eji au cict , 6? non pas ce qui ejifur la 
terre. 

.L'homme véritablement rejjufcitê ne peut plus re- 
chercher les chojcs nui font fur la Une, ni ne peut 
plus te aimer .• il eft fur la terre comme pèlerin 
& étranger ; rien ne le touche de tous les plaifirs 
que le monde eftime, uon plus que toutes les 
perfécutious des créatures, les médifauces , les 
calomnies, les affronts, tout cela ne le touche 
point : Dieu fcul fait toute fou occupation & 
tout fou amour. Mais fi quelqu'un aime les chofes. 
de la terre , s'il a de l'attache aux biens, aux amis, 
à l'honneur, à tout ce qui eft créé , & qu'il fe dife 
reffufeité , il fe trompe. 

V. 3. Car vbus Ues morts , 

Jefus-ChriJl eu Dieu. 
V. 4. Larfjue Jrfus-Chiijl votre vie, parûllra , atori 

baûi piiroktcz tmjjiavcc lui dans la gloire. 

Lorl'que l'on eft dans la mort véritable, l'ame 
demeure cacha avec Jéfus-Uuijl en Dieu, Jéfus- 
Chrift l'ayant conduite jufqiics-Ià comme voie, 



f votre vie eft cachée avec 
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elle tfl longtems cachée au-déhors, fan! que fou- 
vent jl pnrmfîc lien m a elle-même ni aux autres 
rie cette vie qu'elle pofféde en Dieu. Elle vit. 
ll'Ile eft comme le froment ou !e pépin, qui vie 
dans un germe qui fe produit en terre; mais qui 
iieparoît point ou que très-peu rm-déhors, juf- 
qua ce que le teins de la matdfeftation de J> : fus- 
Chriji foit venu. C'efl comme un petit oifeau 
qui vit dans fou nid Tans foin ni fouci de tout 
ce qui concerne fa vie : il vit tons penfer s'il vit , 
ni comme il vit : fou père & fa mère founuiïcnt 
a tous les befoins : pour lui , il ne fait que vivre : 
il n'a alors que la vie de l'oifeau ; tl n'en a pas 
même léchant, ni le plumage, ni le vol ; il ne 
peut rien fane que vivre en repos buvant & 
mangeant ce qu'on lui donne au tems qu'on le 
lui donne ; il ne pcufe pas s'il finira de vivre de 
Ja forte, s'il fera oifeau volant h chantant ; tout 
cela n eft point fan affaire : il vit donc de la forte 
fans foin ni fouci de quoi que ce foit. iufqn'à la 
numfelhtion de ce qu'il eft. Lame vit de la for- 
te dans fou petit nid , qui eft la volonté de Dieu, 
dans un abandon total, fans foin ni fouci 
de ce qui ht concerne, fans y penfer même: 
elle vit fans connoître fouvent fa vie, demeu- 
rant cachée avec Jcfus-Claift en D/rii , jufquau jour 
de la manififlatmn de Jéfm-Ctuifl , où ce pepin 
commence à pouffer dehors, où cet oifeau vole 
de fort nid. C'eft alors q llc JéAis- Clirift, 
comme voie nous a conduits à Ion Pore 
a cachés avec fui dans fou Pcre, \ient à uous 
animer tk à parokre comme vie : c'efl alors que 
çe quieto.E caché aa-dedans fe manifefte au-dé- 
"°> » : c eft alors (J ue la gloire de Jéfas-Chriji paroit 
ans cette am e, & q uc cet[e nnK , paroU all iH 
"""'"' lb " ! /a Sbire, non point dans une gloire 



qui 

MIOUS 



«îS Épi t. aux Co los siens," 
& pafTent bien du terns à combattre en prenant 
des pratiques & des leçons. Il faut Cuivre ce con- 
feil de S. Paul; agir dans la vie comme vivans; 
mais auffi dans ta mort , il ne faut pas agir comme 
vivans , mais comme morts, ne reprenant plus ces 
premières pratiques, mais agiffimt fimplcment 
félon l'état que l'on porte. 



CHAPITRE III. 

v. I. Si dune vous et « rejjtifdté aei c Jéfus-Chnft , re- 
eJierdit-s tes dxojcs qui font en haut , où Jcfiis-Chrift 
ejl aflîs à la droite de Dieu ,- 

v. t. /limes c; qui eji au ciel , &f non pas ce quiejlfur la 
terre. 

JLi'KOMME Véritablement rtjjùfdté ne peut plus re- 
chercher les diojïs qui font fur la lerie, ni ne peut 
plus la aimer : il eft fur la terre comme pèlerin 
& étranger : rien ne Je touche de tous les plaint» 
que le monde eftime, non plus que toutes les 
perfécutions des créatures, les médifances , les 
calomnies, les affronts, tout cela ne le touche 
point ; Dieu feul fait toute fou occupation & 
mut fon amour. M31S fi quelqu'un aime les cJtofcs. 
dclatcrre, s'il a de l'attache aux biens, aux amis, 
à l'honneur, à tont ce qui eft créé , & qu'il fe dife 
rcffuleité ,il fe trompe. 

V. 3. Car vous ries morts , & votre vie cjte&àtàt ovee 

Ji/fiii-C/iriJl en Dieu. 
V. 4. lorfque Jrjïu.chrijt votre aie, paraîtra, alors 

vous p-.uoltrcz aujp avec lui dans ta sbire. 

Lorfqne l'on eji dans la mort véritable, J'ame 
demeure oïdice noce Jéflis - flarij) en Dieu, Jéfus- 
Chrift l'ayant conduite jufques-là. comme voie, 
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elle eft longrtems cachée au-déhors, fans Cjne fou- 
vent il pnroifTe rien ni à elle-même ni aux aunes 
de cette vie qu'elle pofféde en Dieu. Elle vit. 
. it comme k froment ou le pepin, qui vit 
dans un germe qui fe produit en terre ; mais qui 
ne paroit point ou que très-peu au-déhors, juf- 
qu'n ce que le tems de la manifcjlathn de Jrftis- 
Chrifi fait venu. C'eft comme un petit oifeau 
qui vit dans fon nid fans foin ni fouet de tout 
co qui concerne fa vie : il vit fans p enfer s'il vit , 
ni comme il vit : fon père & fa mère fourniiïent 
it tous fes befoins : pour lui , il uc lait que vivre : 
il n'a alors que la vie de I uifeau ; il n'en a pas 
même Je chant, nr le plumage, ni le vol ; il ne 
peut rien faire que vivre en repos buvant & 
mangeant ce qu'on lui donne au tems qu'on le 
lui donne : il ne penfe paîs'il finira de vivre de 
la forte, s'il fera oifeau volant & chantant ; tout 
cela n'eft point fon affaire : ij vit donc de la forte 
fans foin ni fouci de quoi que ce fait julqu a la 
m.inilcftation de ce qu'il cit. Lame vit de la for- 
te dans fon petit nid , qui eft la volonté de Dieu, 
dans un abandon total, fans foin ni fouci 
de ce qui la concerne , lans y penfer même : 
elle vit fans connoître fouvent fa vie, demeu- 
rant aidiée nue,: Jrfut-CluiJI en Dieu , jufqu'au jour 
de bi monifcjlation de JrTus-C/triJI , où ce pépia 
commence à pouffer dehors, où cet oifeau vole 
de fon nid. C'eft alors que Jtfu.s- Chrilt, qui 
comme voie nous a conduits à fon Père , & nous 
a cachés avec lui dans fon Père, vient à nous 
animer & àpankré comme vie; c'eft alors que 
ce quiétoit caché au-dedans fe rnanifefte au-de- 
îiors : c'eft alors que la gloire de J<!fut*£lmJI partit 
dans cette amc, ci que cette arae paroit atiîR 
avec, lui dans ta gloires non point dans une gloire. 
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qui lui foit propre, mais dans la gloire de Dieu 

même. 



V. 5. Mortifiez donc vos corps tartflm , vainquant la 
fornication , f impureté, tvute pajtori dêshonnite , le: 
mauvais déjirs , l'avarice qui eji une idolâtrie. 

Après que S. Paul a parié de l'état de la vie 
cachée en Dieu, il en revient encore aux pre- 
miers élémens de ia vie Chrétienne , afin de don- 
ner à chacun ce qui eft de fou état. Comme il 
terivoit à des Chrétiens de tons états & de toutes 
fortes, il donne pour tous des préceptes con- 
formes. Il parle ici de l'état de la converi'son , 
qui cil la porte par laquelle il faut palier avant 
que d'être introduit plus avant. 

v. 0. N'ufez point de menfonge les uns envers les autres : 
dépouillez-vous du vieil homme avec fes œuvres 1 

V- 10. Revètri-vous du nouveau , qui par la connoiJJ'anec 
Je rétablit félon f image de celui qui l'a créé. 

Après avoir parlé des crimes greffiers , qui 
font détruits parla première coiiveiTion ; il parle 
des fautes plus communes moins fortes, & que 
l'on conferve même avec une vertu commune , 
qui font, une certaine difTimuiation, & un arti- 
fice habituel : ou n'a point cette droiture & 
fimplicité que l'on doit avoir entre les Chré- 
tiens; mais une certaine prudence artiScicufe 
conduit tous les hommes. C'eft le vilement du 
vieil homme t comme la limplicitc , la candeur 
& l'innocence , eft le vêtement de Jéfus-Chriji It 
nouvel homme. If faut donc fe dépouiller du vieil 
homme. & de fes œuvres, de fes opérations téué- 
breufes & diffimulées; & fe revêtu- du nouveau.- 
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& ce nouveau nous rétablit dans l'image de celui qui 
nuru a créés , nous mettant dans la fimplicité & 
l'innocence de notre création , rendant notre 
comtoiffance & notre intelligence l'impie & exemp- 
te de toute multiplicité par le moyen de la foi. 
Cette netteté & fimplicité del'efprit étoit l'appa- 
laage de l'état d'innocence, l'homme étant créé 
ài'tmage de Dieu, qui eft fimpie & un. 

v. 11. Dans lequel il n'y a ni Gentil ni Juif \ ni circoncis 
ni incirconcis , ni barbare ni Scythe , ni eftlave ni 
libre ; mais Jçj'us. C/iriJi ejl tout en tous. 

Sitôt que J'ame eft arrivée en Dieu par Jéfus- 
Cjirift , il n'y a plus ni hberté nirfchtvage : elle ne 
fe trouve plus elle-même; niais Jéfus-Chrift eft 
toutes chofes en elle & dans les autres, toutes 
cliofes en tous. C'eft ce qui fait l'union à Dieu & 
l'union au prochain. 

v. 12. Revêtez.vous donc comme étant les faints & chers 
élus de Bleu d'entrailles de mifét {corde. , de douceur , 
d'humilité, de modejiie ty de patience ; 

y. s f . Vousfuppartant les uns les autres, chacun remettant 
À fon frtre tout les fujett de plaints qu'il pourrait 
avoir contre lui , ej? vous cntrc-pardatmaitl cvmme le 
Seigneur vous c pardonné. 

T. i*. Mais fur -tout , revêtez-vous delà charité, qui ejl 
le lien de la perfeâion ; 

v. if. Ht que la paix de Jéfus-Chriji , à laquelle vous 
avez été appelles pour n'être qu'un feul corps, foit vie* 
loricuji dans vos caurs : fouet reconnoiffans de ta grâ- 
ce quevous avez reçue. 

Il eft très-nécefiaire d'avoir beaucoup de c/iari- 
(t &de tendreffe pour le pros-hain pour ne point 
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pécher contre lui, foit en ne \ejkpp.irtanr pas dans 
tes miferes, fait en le condamnant avec trop de- 
force. Nous voulons dans nos frères une per- 
jcélion que nous n'avons pas nous-memes ; & 
quoique nous exigions qu'il nous fupporte & 
nous extuTe par les règles de la charité, nous ne 
voulons pas nous-mêmes le fupporter: mais ce 
défaut de charité & de fupport ne vient que parce, 
que les quatre vertus marquées ici par S. Paul , 
nous manquent: c'eft que nous ne foraines pas 
fondés en humilité & en charité : fi nous étions 
liumbles nous fupporterions aifément tous les 
torts que l'on nous fait , &. nous exeuferions les 
défauts d'autrui, 

La charité qui nous unit à Dieu S. à nos frères 
eh\ le<ï«i de lapcrfeSicn ; elle produit la paix dans 
le cœur & lu paix avec le prochain; parce que 
l'oueltunià Dieu en charité. 

Tout le refte de cette Epître efk une fuite 
d'inftrucfions que je ne répète pas , pour avoir 
déjà été donnée ailleurs par S. Paul, 

F I N de tEpitrede S. Paul eux ColOSSIEMS. 




I.ÊPITREDE S.PAULAUX 

THESSALONICIENS. 

Avec des Explications gf Réflexions qui regar- 
dent tu vie intérieure. 



CHAPITRE 1. 

y. 3. Sous nous remettons en Ftfprit devant Dieu notre 
Pire la fruits de wtrtfoi , les maux i/ue vont cha- 
rité voui\afaitfouffrv, notre perfévèt anee ùcfpérer 
l'avénemertt de notre Seigneur Jejiu-Chrjji 

■v. d. Sadmnt , ir.et frères ihe'ris de Dieu, tjue vous êtes 
Jet tins. 

V^ ET une chore très-dangereufeau Direâeur 
de louer fes pénitens. Cclaleur donne une com- 
jplaifance l'ecrette, & une envie défaire connoî- 
tre de plus en plus leur état à leur père fpirituel' 
6 l'on fait qu'il fait cas d'une difponrion, on s'irna^ 
gtne de l'avoir, afin de la lui dire : enfin cel > 
efr fujet à de grands inconvéniens. Cependant 
il y a un teins & une matière où l'on peut & doit 
loue, pour encourager les âmes abattues ma ; s 
feulement fur kfujet de la foi , fur la confiance 
& for ^W: ce font des chofes générales , qui 
font la force & le foutien de lame dans TivÔie- 
»»» a la referve de cela , je crois qu'il feroit e X l 
ST'™ 11 *«* "« Directeurs tintent le* 
âmes dans Ignorance de ce qu'elles font, qu'ils 
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ne les airêtalTent à rien d'extraordinaire &n'en 
fiffciit aucun cas; mais feulement à la loi, à l'a- 
bandon , à la (implicite , à la confiance & a la 
fourrrancc. Ils doivent encore les affurerde leur 
élection ou vocation pour un état ou pour une 
voie, afin de leur donner courage d'y marcher. 

t. C. Jlujfidevotrc port vous êtes devenus nos imitateurs 
f-f duSe'ujnctir , ayant reçu la parole parmi de grandes 
afilittions avec la joie du S. Ejprit. 

C'eft imiter Jefus-Clirifl &f fis Apôtres que de 
fouffrir de cette forte. Toutes les perfonnes qui 
fe donnent à Jéfus-Chrill, & qui s'y donnent 
d'une manière fuiguliere, doivent s'attendre à 
beaucoup de travaux , d'ajfîiElioiis de corps & 
fl'efprit, de perfécutions de toutes les manières: 
"mais s'ils ont un peu d'amour de Dieu , ils por- 
teront ces choies avec la joie du S. Ejprit : car 
quand l'amour de Dieu eft bien fort dans un 
cceur, toutes ces chofes, qui affligent ordinai- 
rement, caillent de la joie. 



CHAPITRE II. 

v, i. Car , mes frères , bous n'ignorez pas vous-mêmes 
que larfnue nous allâmes vers août, notre arrivée ne 
futpoim fansfnut. 

v, 2. Mais quoique nous euffions fouffert , comme nous fa, 
vez , beaucoup de maux £f d'opprobres à Vhihppcs , 
nous ne laiffatnes pas , en nous confiant en notre 
Dieu , de vous annoncer ïiarditneiu, quoique parmi de 
grandi combats , TBwtjik de Dieu. 

JLjA véritable préparation d'un Apôtre pour 
faire beaucoup de fruit dans les âmes , c'eft 

d'à- 
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li'moir beaucoup fiuffcn. Cette fouffran.ee fait que 
par il la parole clt difpolée en eux pour porter 
beaucoup de fruit. ftiais quoique les fouîfran- 
les humiliations, &. hs coufofioiis qu'il 
fatic fonrii ir faffent dans le fond de rame un v.:a 
Ji rabaiflï que rien plus , Je courage n'en ;.!t 
point diminué, éï cela n'empêche point que l'on 
ne ioit. tout prêt à annoncer la par. >',_■ de I >ica avec 
d'autant plus de force que plus ou a fouHert :i 
fou occahou. C'ell là l.i difpoGtion d'un Apô- 
tre, qui fait que loin de fe rebuter d'annoncer la 
parole de Dieu par la longue fuite des perfécu- 
tions qu'il faut fouftrir , il prend un nouveau 
courage dans les fouffrances pour parler & fouf- 
frir de nom eau. 

». 4. J/aii comme Dieu nous a épreuves pour nom confier 

j$fl Bu/uu/Se , nom partant auJJÎ non pour plaire aux 

.lus, amis a Dieu , qui noie le fond de nos ejeurt. 

v. 5. Car nr-ai . ; ::. 1 aft' d'aucune put aU. de flatterie , 
csnimcoous tefavez; fsf notre minijlere n'a point ferai 
de ptelcxU à notre avance , Dieu m'en rji rtntoin : 

v. ri. Si nom n'avons point cherché notre gloire devant 
les hommes ni en vous ni en d'autres. 

Trois chofes empêchent que la parole de Dieu 
ne (aile effet dan» les cœurs par l'iodifpoEtio'n 

• metteni I es indicateurs de l'Evangile : 
■ qui fait que cette parole el"t fi fouve'nt 

fans fruit , <■'■■ Il que ceux qui jettent la 
reroence s'oppofent à fou accroilTement , & font 
autant la caufe qu'elle ne croit pas que ceux 
■ n qui elle eftjettée. Les trois caiifes de cette 
P«(e de la parole font , que les prédicateurs pré- 
vient ou /w plahl , aac hcmmis . c( , qn j U[l 

ïrar. Xquv. Tift. m. 
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ipùlsjtewii dans la parole; ou par faoarice Se 
le défir du gain : ce qui fait qu'ils n'ont pas Die* 
pour principe de ce qu'ils font; ou bien pour 
aajitcrir de la gloire .- ce qui fait qu'ils trnhiflent 
fouveiit les vérités : & ces choies font l'obftacle 
iu fruit de 1.1 parole de la part de3 prédicateurs. 

y. 9, Car y mes frères ,votis vous fouvena combien nous 
usons Jbuffirl de peints 6f de fatigues j travaillant de 
nos mains jour S? nuit de peur d'être à charge à quel- 
,;u'wi de vous en vous prêchant rEoangile de Dieu. 

t. 10. Vous (ta témoins , %î Dieu l'eji auj/i laHaime , 
combien la manière dontjc me fuis conduit envers veut , 
qui avez reçu la foi , a été fainte, jujic S? iiripro- 
cJtablc. 

Si l'on prêchent à préfet»! de cette forte , quel 
fruit ne feroit-on pas ? On prêcherait par amour, 
par zèle & par charité ; & l'on ferok en état d'ai- 
der ceux qui font dans le befoin en leur prêchant. 
Les Chaires ne fe donneraient pas à la brigue , 
ou à une éloquence affectée , qui en flattant 
i'oreille laine le cœur vide : mais la charité , 
l'amour, le déhntérell'emeut , le teul défir de 
la gloire de Dieu, feraient l'attrait des prédi- 
cateurs. O qu'il y a de prédicateurs à prêtent ! 
mais où en font les fruits? 

T. 13. C'eft pourquoi mijjï nous rendons grâces à Dieu 
iner£'atnmcnt de ce qu'ayant entendu la parole de Dieu , 
que- nous vous prêchons , vous rava reçue non comme 
la parole des hommes , mot» comme étant la parole de 
Ditu , ainjî qu'elle left véritablement , qui opùtpuif- 
ftmintcBt en vous , qui otxa cru en lui. 

Lorfquo la parole eft prêches de eçMe forte , 
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elle pénètre le cœur par fa force & fort efficacité, 
cnlîMto qu'elle n'eft point la parole de l'homme, 
niais lit parole ik Dieu, qui a toujours fon effet 
Jorfqu'ellc paffe par un canal pur & net; & elle 
n'eft jamais vide ni vaine. 

v, j$. £n effet, quelle ejl notre cjpérancc, notre joie , 
& la couronne de notre gloire ? îfejl,ce pas vous qui 
le devez être devant notre Seigneur Jtfus-Vhrijl au jour 
ds fon avènement ? 
T. sn. Car vous êtes notre gloire eV noire joie, 

La feule gloire S? la joie d'un prédicateur de 
cette forte n'eft pas d'être applaudi ou eftimé , ni 
de n'être pas perfécutë , mais c'eft de voir l'effi- 
cacité de la parole dans les anics, l'utilité & le 
bien des âmes, & la gloire que Dieu en retire, 
fans te regarder foi-même. 



CHAPITRE IV. 

v, %. La volonté de Dieu ejl, que vous fbycxfaints , Ç$ 
que vous vous ubjlenicis de la fornication. 

T. 7. Car Dieu, ne nous a pas appelles pour vivre dans 
l'impureté' , mais dans lafainteté. 

UlEU nous a appelais à être faints , comme il le 
dît lui-même ; («] Sagesfàints comme je Jhis Joint. 
Mais de quelle fninteté? cela s'entend de l'éloi- 
gnemeriL du mal & île l'impureté pour les cooi- 
mençans; & pour les autres, du dépouillement 
de toute propriété: afin que Dieu foir teul faint 
en nous. C'eft là notre appef , & non pas pour 
être impurs. 

(0) Lev. 11. v. 44, 1 Fier, i v. i«. 

M s 
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v. 16. Lerft/tis le Sei/neur aura j'aie donner le Jit/nalpar 
la naî* ne (Arclsangt 65? par la tro.-npcttt de Dieu , il 
détiendra lai-mèmt du ciel : alors ceux qui font morts 
tn Jefos-Oi'ij! Ttjfajiitsronl tes premiers ■■ 
v. 17. tnt'mit nous, qui vivons & qui feront demeures, 
nous ferons emportés note eux dans les nuit) , pour aller 
pu tietfant du Seigneur au milieu de ralr -, & aïnfi nous 
matons pour jamais avec k Seigneur, 

Il eft aullî parlé ici de l'état de la rcfurrcSlian 
in, in pic t'en': quifont mw(i en Jr'fm-Ctv ij> , font 
.[in l'ont rad«s myftiqueinent , défaillons 
entièrement à eux-mêmes pour ne l'ivre plus 
qu'a Dieu en léfus -Chrift : ces perfonnes qui. 
font mortes de h farce, refit.- feitent les premières à 
f avènement de Jrfus- Chrifi. Mais ceux qui n'ont 
jjln.-î belbin de r^l'im cation, parcequ'ds lontdéja. 
rcflulc; eïeï& enlevés toujours de plus 

en puis e:i Dieu comme dans un air très-pui , 
OÙ ils ne trouvant lien qui les étréciffe : c'eft 
pourtant duns la nteft , à caule que tout ce qui 
■ dans cette vie fe pâlie dans l'obfcuiité 
fîi dams l.i naît de la foi : tout eft couvert d'om- 
VoUes. A 1.1 mort naturelle, lorfque 
l'on fe trouve dans l'état de mort myftique , la 
atdiX naturelle confomme la mort myftique, S 
l'aine fe trouve dans un état de rél'urrectiou : 
elle relfufcite & meurt dans ce moment pour être 
reçue en Dieu : mais ceux qui foitt déjà refiuL"- 
citë.s, éprouvent quïl ne fe fera par leur mort 

fu'mj plus grand tranfport oie leurs aines en 
)ieu. 
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CHAPITRE V. 

v. 1. Pour le tans £7 les moment , il rïejl pat brfom . 

inesfrtres, que nous vous eu Krwîarts,, 
v. a. fous favez vous -mêmes fort eettaihanenr que 1: 
jour du Seigneur arrivera , connue le voleur qui vient 

la nuit. 
v. Car lorfqu'ih diront , nous Jbmmes en pal* 'f < • 
fureté ,■ ils je trouveront tout d'un eaup Jhrpiis par 

uns ruine imprévue, comme une jetante gtoQe par ki 

douleurs de l'enfantement , fans qu'il leur rejle uuum 

mnytn de fe fauver. 



R t 



1.1EN n'exprime mieu'ï Ja manière dont Dieu 
dans laine. Il y vient comme un voleur, 
lorfque l'on y pente le moins. Il y étoit venu 
premièrement par l'a grâce , & l'amegoutoit une 
profonde paix: elle croyoit vue: pour toujours 
dans l'affurance, & qu'il n'y a voit plus rien ;'i 
faire pour elle que de vivre de cette forte , lorf- 
f|tie tuu'-à-coup on Je tronm ' furpris de la Jumiero 
divine, qui l'ait voir la fureté comme une perte, 
& ce qui paroiftoit vérité comme un menfonge. 
Tout eil renverfc ; parce que le Seigneur vient 
lui-même. C'eft alors que cette sue li paifiblc , 
fi tranquille, eft furpril'e de douleurs jà quoi clic 
uc s'attendoît point : & cela vient ù tel excès, 
qu'elle ne voit rien qui Ja puuTe fauver: toutee 
qui pourrait lui fervir d'appui & à quoi elle pen- 
foit tenir pour fe faaver , lui eft arraché : enfin , 
eMe voit qu'il n'y a plus de falut que dans lefeul 
pouvoir divin &daus la feule volonté de Dieu, 
a laquelle elle eft contrainte de s'abandonner 
uns rcierve. Dieu visnt bien alors comme un 

M 3 



6/0 I. Epit. aux Thessaloniciens, 
votairj puifqu'il culevt à l'sme tout ce qu'elle 
croyoit polfëder , & qu'il la Iailfe dans une 
entière difettc. Il ne prend néanmoins que ce qui 
étoit à lui, dont l'ame s'étoit rendue proprié- 
taire i ainfi ce vol eil une juftice en Dieu, & 
même une faveur pour l'ame, qui par là eft dé- 
pouillée de fes ufurpations. 

Je fais qu'à lit lettre cela s'entend du pécheur , 
comme ce qui fuit le donné affez à connottre. 

ï. 4. Mais pour vous , mes frères , vous n'êtes pus dans 

les ténèbres, pour être furpris par ce jour comme un 

voleur. 
v, 5. Car vous êtes tons des enfans eft lumière &? des 

enfans du jour. Nous ncfommts point des enfansde 

la nuit ni des ténèbres. 

Lorfqtie l'ame cil fortie de fes premières ténè- 
bres, qu'elle croyoit lumières , parce que l'ény- 
vreinentdes douceurs qu'elle goûte ku fait croire 
que ces douceurs lui doivent être étemelles , 
elle fait «ne expérience qui l'éclairé beaucoup, 
ci qui fait qu'elle n'efl pins Jurprije dit jour , lu 
Seigneur. Loi'fqu'ellc cil dans le plus grand cal- 
me, elle s'attend à ce jour, 

I] f::ut fnvoir qu'il y a \z jour du Seigneur ik le 
jour de l'ame. Le jour du Seigneur eft celui par 
li'ItH-l il arrache tout à l'ame , afin dé fe rendre 
juftice à lui-même des injuftes tihirpatious que 
l'a me a faites. C'eft pourquoi ce jour pa mit ,'t ccti>. 
qui ne font pas inftruits de la conduite de Dieu 
fur les âmes comme un voleur, pjrce qu'ils font 
tOOtià-coop furpris de fe voir enlever avec au- 
torité & avec Force ce qu'ils croientpoiféder légi- 
timement & comme leur étant acquis. Il femblc 
que ce foit un larcin qu'on leur fade , de leur en- 
lever ainfi toutes chofes : mais ils ne font pas 
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plutôt îiîftruits par leur expérience , qu'ils , ne 
prennent plus cela pour un enlèvement : mais 
ils voient que c'eft une reftitution que Dieu fe 
fait à lui-même, arrachants Ja créature ce qu'el- 
le lui avoit uftirpé : et ce jour s'appelle le jour 
du Seigneur. 

Il y a un autre jour, qui «fi un jour de trêve 
& de paix , jour de repos pour nous, où Dieu 
bons laiffe prendre un peu de forces : nous fem- 
mes alors dans le repos, S: nous ne fotiflrons 
plus de cm enlevemens, Dieu nous lailTaiit re- 
pofer & prendre des forces afin de nous prépa- 
rer à un nouveau jour; & cela tant & tant de 
fois , que Je jour du Seigneur devient Teul , & 
fc change pour l'ame en jour éternel: alors 1 "amfc 
ayant perdu fon propre jour , entre dans le jour 
du Seigneur, où perdant tout intérêt, elle perd 
aulG téutes peines, mute diftinciion de jours, 
toute ilternative. 

v. i- Mali nous , qui vivons dans le jour , fat/ons fa- 
utes , nous revêtant du corfetet de la .foi & de la 
Charité , J5f du cajijue de tefpcrancc dufalut. 

C'eft pourquoi, dit S. Pjnl, nous , qui fom- 
mes allez heureux pour vivre dans ce joui éternel 
dn Seigneur , fuyons •Jbbrts , ne prenant rien de ce 
qui eft à Dieu. Car la faute que l'ame fait en cet 
état, eft de faire des [a] larcins feercts qu'elle 
ne counoit pas, où jouiffant de ce qui lui eft 
donné, & ne reftaut pas dans fa mort . & fon 
asitiiiitirrement, elle regarde foi -même. C'eft 
pourquoi S. Paul avertit d'être fobres, laiffant 
tout palier fans y rien prendre pour foi, & fans 
s'arrêter à rien. Cela fe fait en fe laiffant revitir 

(.0) Voyez Ste. Catherine de (îencs niai. 2. Ch. 1» 
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67* T. Énx. aux Thess'aloniciens, 
du cerfektde ta /ci , n'agiffant que dans la foi, & 
non dans la raiibn ou dans te regard fur foi- 
même : Ja volonté ne doit agir que par la dus- 
ru f' , ce I.i mémoire par Ytjpè'rcnLt. 

v, t&, Cônfenrœ-aous toujours dans ta joie. 
v. 1 7. IV, c* cotttmucîicm&it, 

Lnjme eft bien néceflaire dans tout le chemin 
if« la vie fpirituelle. La Erifteffc étant fort nuili- 
H l'aine ; elle abat -S, décourage , rétrécit le 
cœur: au lieu que la joie I élargit & le dilate. 

I'.l, ■ , çt/jc eft une union continuelle de 
notre \'i . té a celle de Dieu. La prière conti- 
nae/1 itej peut L',. m p:n la bouche du corps, 
ni pu li parpk Ou le r.iifonncnient de l'éfprj Il 
y .1 Lire autre prière qui devient continuelle : c'efi 
b prière du cœur, c'elt une tendances une ad- 
hérence de l'âme à fort Dieu , qui fait qu'à force 
rie tendre à Dieu , elle fe trouve enfin unie avec 
lui , elle éprouve! qu'il fefait dans fon cœur une 
prière continuelle, tin amour non interrompu. 
Il eft impofiiijk tic luivre jamais ce confeil de 
S. l'uni par une autre voie qu'eu s'adonn.uH 
a Ijiue'rieur. Ceu:i qui ne font pas intérieurs 
croltuu cela impoffihli; rirais ceux qui le font, 
■ ■ < ■ ■ a rien de plus aifé. 

v. 1%. iteatfes Jraca ,i l) u -_, m mutes chef® , cm 
t .;,<: <a v: .nié lis Dieu que vous te jatfiet ti ru eu 
Cùriil. 
V. lu. K'ïteixija ,, ô i nt ; 

Cet état intéiieur eft une raSrcwi Ht pacts tut- 
timsttk à Dieu par .1. lus-Cin vl . , j ..f/,,,.//. 
& fa valante tfi foi) eft que nous fajrbrré dans cet 
état de prière & de continuelles actions de grâces. 
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Mai? p"tir ce ' :l ! ' "" ' aut P iU éteindre fejprit: 
eft certain qu'il y a quantité d'aines qui 
s prémices de l'éfptir. intérieur, 
têai"aeat faute de correlptimhnre , ou parce 
en font détournés & lie fora pa^ aidés , ou 
qu'il 1 ne veulent pas le rendre à fonattraïc 
ter l'embaiias & les BMiIu'pIicitïS du de- 
hors. Il n'y a point de Chrétien qui ne lut inté- 
rieur s'il netefyitoît pasfefprit. 

Il y a encore une autre manière d'éteindre l'cr- 
pric, qui etf, de 11 être pas fidèle 3 l'infpinuion. 
La fidéliré à l'une en àtttre'une autre : au con- 
traire , l'infidélité les éteint peu - à - peu : c'eft 
pourquoicantde £ens feplajgneirt de n'en poinE 
avoir. Cette infpnrjitiqn eft ira inftinet délicat 
du (tria qui dift fine le mai & le bien , M: qui eft 
ou pt'US lus l'impie félon l'état de l'ame. 

v. se. Xc fleytj. ires 1rs propkftics. 

V. 21. Sprouves tout , & approuvez ee qui cjibon. 

Il v a des . ;ns tombent dans deux: 

exticmités ; les unes fonl bonne.- . humbles, rloëi- 
le?; les autres font îifpi ëcbes & fans 

docilué. Les premiers par leur docilité croient 
toutes les prédictions & prophéties fans les exami- 
ner; & fans éprouver les perfonnes qui les leur 
dif-nt , i|i s'atsufciii en ces choies & .imnfcnr. 
ceux qui y font, <pii font fouvent des perfon- 
nes très-imparfaiii St'tpàï I: uonn'iffent d'une 
propre ful'il . ,;c que le Diable pour 

":■ iv n ■•■■ . I itir fait prédire quel pis 
Qjofe de vrai pour les amuf.-r toujours plus. Il 
w!)tv les perfonnes ri les cliofes, fans s'y 

iftufer. Les autres su contraire, par orgueil, 
loire de méprirer toutes ces choies & de 

ÏB Vouloir croire aucune. Il I": 



tir puni U"« |' 
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tomber dansées excésfuivre le confeil de S. Paul, 

v, 2 2. Al'flenei-vous de tout te qui. a quelque appa- 
rence de mal. 

v. 2j. Qie le Dieu de paix vous faniïijîe lui-même & 
vaus rende parfaits en tout , afin que tout ce qui ejf 
en vous , te/prit, lame& te corps Je conferve Jàns 
tache pour l'avènement de natte Seigneur Jefus- ChriJI. 

V. 24. Celui qui vous a appelles eft fidèle , & èeji lui 
qui fera cela en vous. 

Celui qui aime Dïen ne doit pas fe contenter 
d'éviter le mal qui p:\ro\t mal ; mais ce qui en a la 
moindre apparence. Si qui paroit tant fotd peu 
déplaire à Dieu. 

Enluite S. Paul prie Dieu , qui cfl un Dieu de 
paix, & qui apporte toujours la paix avec loi, 
qu'il nous fanHifie lui-même : lui feu] le petit faire ; 
& c'eft à lui qu'il faut en laiffér le foin, s'abat)- 
Honnant à fa conduite. Tout ce que nous de- 
vons faire eft, d'éviter ce qui lui peut déplaire; 
mais pour notre fanétificatiou, c'eft à lut à la 
faire en la manière sju'il ie commît lui-même, 
& dans fa volonté; car la véritable fainteté ne 
eonfifte pas à être d'une manière ou d'uiseautre , 
mats à être comme Dieu veut que nous foyons : 
& en nous fancliriant dans fa volonté il nous ren- 
1 foies de corps:, c'eft-à-dire , extérieurement , 
d'unie £f définit. S. Paul fait une différence entre 
l'amc & l'cfprit : i'efpril: eft ce qu'il y a de plus 
pur, & de plus fpirituel , de plus fépaié dans 
l'homme : Came eft ce qui eft plus grofficr & ma- 
tériel. 

Mais afin que nous ne nous inquiétions pas 
pour acquérir une perfection que nous verrons 
toujours nous manquer, il allure, que celui qui 
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nomaapptllts ejl fidèle, que ce fera lui qui par fa, 
bonté SpuMiuice/cmtt! chofes en nous. 



IL ÉP1TRE DE S. PAUL AUX 

THESSALONICIENS. 

Avec des Explications &? Réflexions qui regardent 
la vie intérieure. 



CHAPITRE III. 

'. I. Au rejie , mes frères , priez pour nota, afin que 

la parole de Dieu fe répande , es" qu'elle fait honorée 

partout comme elle l'ejl parmi vous. 
■. x. Jffn que nous foyom aufjï délivrés drs hommes 

importuns ) car tous ne recoènent pas la foi. 
, j Mais Dieu ejl fidèle ; il nous gardera êf préfer- 

verti du Démon , ou du mal. 



X OUS frimau.v qui arrivent dans la vie feroiept 
des biens li le péché en étoit banni ; mais com- 
me le péché gâte & corrompt tout, nous le 
devons craindre comme le fouverain mat & la. 
fource de tous maux. Ce mal, fi à craindre & fi 
dangereux, ne peut être empêché que par le 
iecours de Dieu ; & ce feeom's ne fe peut obte- 
nir que par la foi. II faut donc s'abandonner à 
Dieu fans referve dans une entière confiance, 
rtcTOurlegcrnie&la femenec ûtlajbi intérieure^ 
i\ Dieu tmvs prefavtra lui-inème du péché & du. 
Démon. 
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Mais le mal vient de ce que prerque perfonne 
ne veut recevoir cet efprit intérieur, cet efprit 
de foi ; & c'eft ce qui fait qu'il faut incefTam- 
ment combattre , fans quoi l'on fera aifément 
vaincu , puifqu'on l'effc dans le combat même. 

V- 5. .Çw Je Seigneur amduijh iloitcvos cœurs dans Hu- 
mour de Dieu, g? dans la patience deJrfus-Chrijl. 

Pour arriver à un fi grand bien, & que la foi 
foit a Tel grande & étendue afin que Dieu nous 
préferve lui-même fans combat, il faut que nous 
ioyons abandonnés à Notre Seigneur, & qu'il 
nous ait conduit; dans l'unité , où l'ame trouvant 
Dieu, trouve auffi ta charité. Dieu eft charité, 

T- I 1H des Epitres de S. Paul aux 

Tm.essalqîuciehs. 
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I. EPI T. DE S. PAUL 

ATIMOTHEE. 

Avec des Explications Qf Réflexions qui regardent 
la vie intérieure. 



CHAPITRE I. 

v. 1. raid, Apôtre de Jcjus-Cfirijl , par le commandement 
de II. r.i notre Sauveur £=? de Jeju:- i hnj} , notre efpé- 
rance , 

V- 2- A'limathcc , mon cher fils dans la foi. Lagtacc a 
lamtft'rieorrfr, tifltipwxfoyene aveevous Ùtlapart 
de Dieu notre Tere f# tic Jrjiis-Chrif: notre Seigneur. 



OI tous les Ap.'trcs étoient faits par le commande' 
mène de Dieu , & que les Palkurs fuffent établis Far- 
ceurs par Tordre du feuyeram P:ifleur qui eft 
mort pour Tauver fou troupeau , on auroit des 
Faflctirs lelon Je c<rurde Dieu , qui les auroit 
fournis. Il n'y auroit pas tant de loups dans le 
bercail de Jéfus-Cflrift. Et fi ces mêmes Pafleurs 
tenoient la conduite de Jéfus-Cforift , & qu'ils 
miCfenllrtir cfiicruncr en lui feul.ils u'aul oient point 
d'autre but que de lui plaire, & que de Eauver les 
amesquî leur feroient confiées : ce feroit là leur 
ieul intérêt, & toutiroit bien. 

Les Apôtres & Pafteursont des enfans dans la 
,im;& de ces enfans il y en a de deux fortes ; de 
«eux qui embrall'eat limplem eut la foi extérieure 



H i E, 

& deceu* qui 

intérieure, Ti- 
ccoic pas con- 

avoit aulli cm- 
e'eft pourquoi 
cette filiation 
davantage les 
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à la prédication de l'Evangile , 
embrafl'ent véritablement ia foi 
mothée étoit de ceux-ci : il ne s 
tenté de la foi extérieure, mats il 
brafïé l'intérieur & l'efprit de foi 
S. Paul l'appelle fon cher fils , car 
cil ki plus forte, & celle qui unit 
cœurs &les efprits. 

V. 5. Or la fin des cammandemens cjl la dwrité qui 
part ttuncaurpur , d'une bonne confidence, & d'une 
foi Jlncere. 

Tous les commandemens de Dieu ne font faits 
que pour nous introduire dans la charité (t nous 
n'y fouîmes pas; ou pour nous y conferver fi 
1100s y l'ouïmes : mais la fin de toutes chofes eft ta 
cluirili; & lorfque l'on eft dans [apure chanté, 
on eft dans la lin de la loi ; car la loi eft conte- 
nue très-émiuemmentdans la charité, & celui qui 
fera dans la charité ,11e pourra ne pas obferverles 
commandemens avec fidélité; & plus fa chanté 
fera éminente, plus cela fera de la forte : car [a\ 
celui qui demeure en etarfhf, demeure en Dieu , & de- 
vient un même efprkàvec Dieu : & celui qui eft 
/ait un même efprit avec Dieu, fait la volonié 
de Dieu , & '1 éprouve que fa viande ik fa 
nourriture eft de l'aire la volonté de Dieu. 

V. 8- Or nous /avons que la loi cjl banne , pourvu que 

l'on en 11 je légitimement : 
y. o. Car-jt finit qu'elle n'ejl pas pour le jufre , maù 



pour 



les mcc/ians , &c- 



la loi ejl bonne , fajnte Se jufte en elle- même: 
tout y eft Wpti & e " e t ^°' t ^ r£ pratiquée de 
l. fl ;i.]«a J. v. 16, 
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ton» mais de telle forte qu'en l'obfervant on 
ne mette point l'a confiance dans les œuvres de 
j_ j j t m; iis en Jéfus-Chrift ; que Tonne fe croie 
pas plus jufte pour l'obferver de la forte; que 
l'on ncs'appuye point là delfiis ; mais qu'en gar- 
dant la loi , on mette toute fa confiance en Dieu, 
comme fi l'on n'avoit rien fait. 

Im loi n'ejl point pour le juje : car i! ne pratique 
point la loi comme loi : il la pratique comme 
tout naturellement ; parce que la loi d'amour, 
qui eft gravée non fur la pierre , mais dans fon 
cœur, lui fait pratiquer avec agrément & com- 
me naturellement ce que les autres envifiigent 
comme une loi difficile; & ce qui eft un joug 
aux autres, lui eft devenu une parfaire liberté. 
Les injulies la regardent avec terreur & chagrin ; 
mais les juftes, avec amour, & n'y peufent même 
pas :car lit loi de ne point tuer, n'eft pas pour 
celui qui eft (i plein de charité pour Ton ffere 
qu'il donnerait fa vie pour lui : la loi de ne point 
bJafphêmer , n'eft pas pour un cœur qui eft fi 
épris de l'amour de fon Dieu , qu'il eft dans une 
louange continuelle. Si l'on alloitdire à une per- 
sonne extrêmement paflfionnée pour une autre , 
de ne la pas haïr, ce commandement lui paroî- 
troit très-inutile & îiûrs de faifan ; puifqu'il don- 
nerait mille vies pour conferver celle de cet 
autre: niais ce commandement eft pour un ad- 
verfaire & ennemi : & ainfi du refte des com- 
mandemens de la loi , qui ne peuvent être pour 
les julles qui font dans la perfection de tout ce 
qui eft commandé 1 & c'eit en ce fens que la loi 
n'eft point pour le jufte. 

11 y a des perfonnes qui prenant mal ces pa- 
roles ,ont cru, fuivant en cela le dérèglement de 
leur nature , que la loi n'étant pas pour le jufte, 




èSo I. £pjt. aTimûtuei. 

Jl'jjûiivoieiit violer la loi. Cela 11= s'entend pginî 
de eeïte forte: puifquc celui qui viole ta loi 
ce/Tant d'être jnfte, loin <k s'affranchir de la loi 
par ce violeraient ,y devisât, plus alFujetti : car la 
loi lui devient un joug, & un frein, au lieu, quelle- 
ne lui étoit point il charge auparavant, . 

y. 11. Je remù gages ci antre Seigneur Jejlts-ChriJI - ik 
ce qu'il m'a rempli tfcjwcc , tic lu qui! m'a jugé aj]'tz 
Jtttc/e pour tri employa dansfuJi miniflerc; 

V. 13. J/ej, tpd étais auparavant un perfeatteur , un 
hlaft'hêmatcur , un udnmnialeur : mais Dieu m' a fait 
tiiijïi kurde , para que j'ètois dans t'ignotance ,fai- 
J'cmt tous ces maux n'ayant point la foi. 

V. 14. £t la grâce de notre Seigneur seji répandue fur 
moi avec abondante , en me remp/îjjanc de la fit S" 
de ta charité qui eji eu Jéjus^Cllrijl. 

Dieu efti'i plein de bonté, qu'il choifit fon- 
vcnrjes plus gros pécheurs pour eu faire les trô- 
nes de Ces iniféricordes, parce qu'ils ont péché 
dans l'ignorance, & qu'ils n'ont pas rejette la lu- 
mière. S. Baii) fe fait un pljtjfjr admirable de dé- 
clarer ee qu'il a été. Die u> l'a clioili du milieu de la 
mifere , non-feukinçnt îorfqu'il ne penfoit pasà 
lui, maïs même loi [qu'il lui étoit le pins oppo- 
fé;& il fa comblé de gnscesS dimififftctihici, par- 
ce qu'il avoit Fait ces choies 11 ayant pas la j'ai. 
De la on peut voir , combien il et't plus difficile 
à une pe rfonne éclairée, & qui a reç^i la grâce 
& le dondefoi, de retourner il Dieu , à caille de 
l'ingratitude de tes péchés, qu'à un pécheur 
ignorant , quoique les crimes de ce dernier pa- 
roijïënt bien plus forts que ceux du premier. 

: . ; rjefi de actes Seigneur s'ejî répandue fur Saint ' 

Paulavêt tant ttabanâemct, qu'il y a peu de Saints 

, Jycilt eu autant que lui. Mais de quelle 

111a- 
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manière Dieu lui a-t-il donné fes grâces? en le 

rempiijjh" 1 ,!t foi & de charité. 

v. r,-. Ceji une parole véritable, & digne d'itre reçue 

este une ferme er nuance ; que Jéfut-Chrift e!) -uenu 

en ce monde pour Juuoer les pécheurs, entre lefquels 

je fuis le plus grand. 

rj. ni. Hais Jefus-Chriji m'a fait mifïricordc pour faire 

parotlre en moi le premier fa parfaite patience , Sjy 

pour donner en ma perfonae un nmhte ti ceux qui 

croiront en lai , afin qu'ils aient la vie éternelle. 

JÉSUS-ChrIST ejt venu pour fatmer les pécheurs ■ 

ik la plus véritable difpolmon à recevoir ié 

falot, c'ell de fe croire coupable. Ceux qui le 

croient Intiocens & (km pèche , omre que, félon 

(..| 1 Apôtre, ils font menteurs, e'eft qu'ils font 

par cette feule croyance incapables de recevoir 

Je falut Si Dieu les fauve, il ne Je fait qu ' en . 

liËBU tomber dans des fautes incontefta- 

Mes, qui leur font perdre toute préfomption , 

8 toute croyance qu'ils font faims S fans faute: 

& étant éclaires par leur boue, Dieu les fauve 

par la conviéfioo où il les met de leur erreur & 

de letirmepnrc. C'ed donc h conduite que Dieu 

a tenue des le commencement, & qad tiendra 

j«fq.»a la fin, de fauver les pécheurs qui fe re - 

Coiiiioiflent pour tels. 

S. Paul a reps miférieorck , parce qu'ij étoit pé- 
cheur , &. qu 1! n a fait nulle difficulté de fe croire 
pécheur, ntotque la lumière lui a été donnée. 

être A C t t l """ ™ 1 ue " oûs d «™* 

"««> qu'en cette manière. 

( fl l i.Jcin i.v. 10. 

Tome xrm. &„. IcJi _ N 



<JSa I. Epi 'f. a Timothée, 
v. 19. Confiivçi ta foi, @ la borne ccnfcictK! , Jjrit 
le mepris a été coiffe que quelques-uns ont fuit nau- 
frage dam la foi. 

La plupart, des perfonnes, qui ont ouï dire 
que dans l'état pallif, 011 dès que l'aine com- 
mence à fortir de fa propre conduite, elle doit 
«virer la réflexion , croient, qu'il faut pour cel;t 
négliger de telle forte ia confeience, que l'on 
)ie fe mette plus en peine de fes reproches , & que 
de cette forte il* peuvent faire tout ce qui leur 
vient dans l'efprit ; méprifent les reproches de la 
confriaicc , qu'ils prennent pour des réflexions : & 
ce méprit les condnitpeu-à-peu de telle forte , qu'il 
leur SAtp&dre ta foi, qui eft la lumière intérieure 
qui conduit l'âme à Jcfus-Chrift , & qui la porte 
en Dieu. Cette lumière de foi durant un long- 
tems fait voir & fentir les défauts avec beaucoup 
de peine & de douleur ; & il faut être fort fidèle 
à ne point aller contre ce qu'eile reprend : & plus 
on-eft fidèle à fuivre fa hiiniere, faifant ou ne fai- 
fant pas ce qu'elle fait connoitre lui être confor- 
me ou oppofi' ; plus envient peu-à peu à la perte 
de toute confeience : parce que lame fe trouve 
jieu-à-peu réduite en unité, où elle eft faite une 
même chofe avec la volonté de Dieu ; faifant ce 
que Dieu lui fait faire , & ne lui renflant pins. 
Mais ceci ne vient qu'après une longue fidélité 
à fuivre cette lumière de foi & ce correcteur in- 
térieur ; enforte qu'on perd les remors & repro- 
ches non à force d'être infidèle, comme quel- 
ques-uns fe l'imaginent ; mais à force de fidélité. 
Ceci eft bien de conféquence, & mérite bien 
d'être expliqué. 

La confeience fe tue & s'éteint en deux ma- 
nières : L'une, en fuivaijt avec fidélité tout ce 
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qu'elle propofe; ce qui fe fait tant & fi long, 
tems par la lumière de la foi , que la foi croiffant 
par la fidélité à fuivre la lumière, & la fidélité 
à fuivre la lumière, s'augmetuant par la foi, on 
en vient à un tel point, qu'enfin cette foi de- 
vient lumière, & cette lumière devient foi, & 
abforbe toute diflinéhon dans lame, la faifant 
heureufement défaillir à toute vue & à toute con- 
noiQance de ce qui la concerne ; de forte qu'el- 
le fe laide telle qu'elle efl , ne pouvant fe voir 
ni penfër à foi fans fe faire une peine & une con- 
trainte inconcevable. Mais cela s'opère peu-à- 
peu & après bien des années de fidélité, non en 
négligeant ou en méprifant la confeience; mais 
eu là fuivant pas à pas , jufqu'à ce que par la mê- 
me fidélité on la perde tout à fait de vue. 

L'autre manière d'éteindre la confeience , c'efl 
de la négliger, & de ne vouloir pas lui être fi- 
dèle fous prétexte de oe point réfléchir. On 
.1.. peu-à-peu , non fans trouble; au lien que 
l'autre extinction Te fart avec paix. A mefure 
qu'on l'éteint, de cette féconde forte, ta fai 
diminue, & la lumière qui faifoit difeerner juf- 
qu'aux moindres i m perfections fi perd; & ces 
perfonnes fe trouvant enfin infenfibles à la conf- 
cience fe trouvent perdues, non en Dieu, où 
ia lumière de foi conduit ceux qui font fidèles; 
mais eu eux-mêmes , où ils s'enfoncent toujours 
plus, & perdent de cette forte le don de la foi 
menant une vie molli; , infeiifible à leur confeien- 
ce Si à leur falut : ce qu'ifs regardent comme un 
grand bien. 

1 la fource de toutes les tromperies. & ce- 
ci mente que l'on y faffe quelque attention pour 
éviter les méprîtes qui fe trouvent dans la vie 
Jpirmielte : c'elt suffi faute de comprendre c- 

N 4 
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que c'elt que la réflexion. La RÉFLEXION fe fait 
ferlé pslïe ou furie futur, & elle eft mutile à 
l'amc de foi , ne faifant que l'amufer & rerar- 
der, l'un & l'autre n'étant pas dans fe difpoli- 
tion : mais ce qui efb pour le prêtent s'appelle 
-vigilance, attention, fidélité, felou l'état, de 
Tanie. S'il me vient dans te moment une for- 
te penfée que quelque chofe que la' nature me 
porte à faire , n'eft pas la volonté de Dieu , je 
la dois laitier; & de même pour la faire, tori- 
que je la regarde comme étant la volonté de 
Dieu , & que je m'y fens portée : maïs lorfque 
j'ai fait «ne chofe croyant bien faire ^ c'cll 
une réflexion inutile que de vouloir m'occu- 
per à voir comment je l'ai faite & les circonf- 
tances de ce que j'ai fait : tout cela elt à évi- 
ter , & s'appelle réflexion , qui eft comme fe dé- 
tourner en marchant pour voir le chemin que 
j'ai paès : mais ce n'eft ni me détourner, ni 
m'arrèter, que de voir les démarches que je fais 
en marchant; h je trouve un mauvais pas , de 
l'éviter & de le laitier, fans m'en occuper ni le 
regarder davantage. De même pour l'avenir; 
ne ferait- ce pas une folie de s'occuper du che- 
min S des endroits que l'on doit pafler, fêles 
figurer autres qu'ils ne font peut-être pas; & 
s'oceupaut de la forte , ne point penfer au pre- 
fent, faute de quoi Fou tombe & l'on fe blelTe"? 
La réflexion eft donc furie pafie & fur l'avenir; 
mais l'un & l'autre n'étant point en notre dilpo- 
fition, il faut s'en défoccuper , pour ne s'oc- 
cuper que de Dieu ; & ne s'occupant que de 
Dieu ; demeurant vide de toute autre penfée. 
il fait connoitre ce qu'il faut faire & éviter. Il y 
a des performes (i aveuglées en ce point, qu'el- 
les le font une fidélité de faire des choies impar- 
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faites parce qu'elles ont le mouvement ; & elles 
ne veulent pas faire les bonnes choies dans ce 
mouvement, croyant que c'eft une infidélité. 



CHAPITRE II. 

V. 1 . Je Wl prie donc , qu'avant toutes chefis on 
faffe des Supplications Êf des prières , des inftanecs 
& des aSions de grâces pour tous les hommes s 

v. 2. Pour tes Kols, pour aux qui font élevés en di- 
gnité f afin que nous menions une vie paijible & 
tranquille dans toute fine de pieté & d/ionnéteté. 

v. J. Car celaefi bon ti agréable à Dieu noire Sauveur , 

v. 4. gftf veut que tons les liommcsfoîent faunes , E» 
qu'ils viennent a la connoijjaiuc de la vérité. 

L\ véritable charité porte les Parleurs às'ou- 
bliei eux-mêmes pour ne longer qu'aux befoins 
du troupeau de Jéfus-Chrifl; & l'on éprouve 
trés-fouvent, que ne pouvant peufer à loi, on 
eft fouvent occupé pour les autres, & que l'on 
prie de toutes les forces pour le bien public de 
I ! : 1 I.-. Les véritables Fadeurs doivent faire 
prier pour les befoins publics. C'eft la volonté 
de Dieu que nous privons les uns pour les au- 
tres. La raifon que S. Paul en donne ell li bel- 
le - premièrement , c'cll que Dieu iêtfon ptedfir 
que l'on en ufe de la forte , parce quiï veut & 
défil e que toits les hommes foierit fauves , Es* vien- 
nent à la eannoiffimec de la vérité. U a bien mon- 
tré fj. volonté en cela, étant mort pour les fa u- 
vi'r tous :& s'ils ne font pas fauves, c'ell qu'ils 
fe lovent malheurcufemcnr de leur liberté, non 
feton la volonté de Dieu , mais pour luivre leur 
propre volonté. 

N î 
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V. 5. Car il xj a un Dieu, & un Médiateur entre 

Diea& tes hommes, qui efl Jéfus-Chrift homme: 
V. 6. Qui t'cjl tiare lui-mime four la rédemption de 
tout, en rendant ah, fi témoignage au tems ticjimé. 
Ïéros-Chrift efl le Médiateur eil ,re D,eu fcf le, 
homme:, qui s4a.it IUW pour le faiut des hom- 
mes & pour appaifer ta colère de fon Père , a un 
véritable déTir qu'ils foient fauves. C'eft ce qui 
fait qui! prend plaifir à être prié pour les pé- 
dieurs; parce qu'il veut leur frire miférrcorde 
O divin Rédempteur & divin Médiateur! que 
tous les hommes ne courent-ils à vous de toutes 
leurs forces ! O qu'ils feraient bientôt fauves' 
Mais au contraire, il fcmble qu'ils vous fuient ; 
ffl vous ont (a) quitté, vous qui êtes la fontaine 
(te: crneU vives , pour cratfer des citernes rompues nui 
ne peuvent tenir l'eau. 



CHAPITRE V. 

v. 3. Honores les véritables veuves. 

v. 5 . .(».,.■ cofie q,n efl véritablement veuve g? délaifféc , 

cjpétc en Bieu s eÇqu'eUeperJévérc jour & nuit dans 

la pnerc. 

\J Qui! y a de veuves qui ne font pas veuves - 
pendant que celles qui paroillcnt mariées . &I8 
veuves è? délaiQées. 

Qpe celles qui font abandonnées & détaxées 
des. hommes, privées de tout fecours & confo- 
lation humaine , dépouillées de tout appui que 
celles-là efpireut au Seigneur . car c'eft lui quifera 
leur force, leur foutien , leur joie & j euI CQn _ 
lentement. 
(a) Jérem. 1. % ï;. 






forme: 6f " c <■"»" " nd " l" 21 coupable des pedtes 
des autres : gardet-vous de faute imnurett. 
Mon Dieu ! que ce confeil cft néceffaire, & 
qu'il Feroit utile qu'il fût bien obfervé des Eve. 
ques ! Il vaudrait mieux qu'il n'y eut gu ères de 
■'.,& nu'ils fulfent feints , que d'en voir 
beaucoup, & de corrompus. Quel compte- ne 
rendront pas ces Evêques qui font desPrêtres 
indignes du Sacerdoce , fans les examiner, & 
tapsles avoir fait vivre quelque tems dans les 
règles d'une véritable difcipline! Faire des Prê- 
tre 7 * fur des recommandations, fur des cabales, 
Eut des brigue», faire des Prêtres pour conteu- 
■ • te caprice des familles ! Il femble qu'en cet- 
tains endroits ou donne à Dieu- le rebut & ledé- 
regîenieat des familles, fans regarder à U voca- 
tion 01 à la difpofition des peTfonnes , fans exa- 
miner leur talent & leur capacité ; tout cela n'eft 
point nus en ligne de compte. O que les Evê- 
ques qui en ufent de la forte, rendront un terri- 
ble compte à Dieu , & que tel qui fe croit jufte 
dans faconfeience, fera puni des péchés des autres! 
Les Evcques tifvroient lire incefTamment cette 
Epine de S. Paul à Timothée. O fi les prêtres 
coniioilfaient leur dignité ! s'ils la connoifloient . 
ils trembleroient, loin do fe mettre fans voca- 
tion dans un état fi redoutable. Et quel exa- 
men les Evêques ne doivent-ils pas faire avant 
que de les ordonner , pour c'en être pas rel- 
pon fables! 
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CHAPITRE VI. 

v. t. Detperfonnu qui ne etmnoijjem 'point la vente, 
%&<pa regardent la pîàt tomme un moyen d'acnmrir 
du bien, 

v. 6. il eji vrai nue la pieté ejl vue grande rkhtjje pour 
ceux quife contentent de ce qui IturfuffiL 

Combien y a- 1- il encore aujourd'hui de p er - 
fonnçs qui font fehrir la piété à leur avarice, & 
qm i ennJiiOïw par Je même moyen qui les de- 
vrait appauvrir ? O Dieu , que cela eft commun 
& que l'on couvre d'artifice fous le mafque de 
la pieté ! h véritable piété porte au dépouille- 
ment, & non à s'enrichir ; celui-là ea vérita- 
blement nche qui eft à Dieu fans referve : quand 
tout (eu manquerait, il fc trouverait dans l'abon- 
dance : une jolie médiocrité eft tout ce qu'il 
iaut : Je néceflaire fnffit , Se le fuperflu incom- 
mode. Mon Dieu! qu'un cœur qui aimerait vé- 
ritablement D,eu retrouverait riche dans la plus 
extrême pauvreté ) les cœurs iufatiabjes & ava- 
res marquent en cela même, malgré leur exté- 
rieur qut paraît dévot & p J e j n f f e piété, qu'ils 
font au-dedans bien vides tle Dieu : car le cœur 
qui eft p | el „ de Dieu , ne fait nul cas de tout 
km i Ulhmc comme de la boue : les ri- 
crtcldes lu, feraient un embarras, & la pauvreté 
ferait fes richefies. 

». f, for nom n'avons auffrim apporte' m ce monde 
& <l eji certain nue nom n'en emporteront rien. 

v. io. U amour du bien eji la racine de tout la maux ■ 
& quelques-uns m fiant pojpdct , fefint égaré <k 
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la foi , & f c f ont e "£ a £h d ani beaucoup tfojjiic- 

fioni. 

Rien n'eft fi dommageable h l'homme que l'in- 
térêt & (amour de t'arment. C'eft ce qui l'engage 
dans toutes fortes de chagrins & de péchés; & je 
ne comprends pas comment une perfonne peut 
fe dire fpiritucllc , & être attachée à l'argent. 
C'eft là le plus greffier des attachemens. Celni- 
ii pourra- t-il dire qu'il eft détaché de lui-même, 
qui c(l encore attaché à des choSes G groffieres? 
Cependant on veut accorder l'un & l'autre, & 
les pcrfomies fpirituelles font gloire de leur ava- 
rice, comme fi c'étoit quelque ciiofe de bien l'aint: 
mais il arrive , qu'ils perdent peu-à-peu la grâce 
de l'intérieur, comme Jéfus-CIinll l*a explique 
dans [a\ la parabole de la J'intente. S'il faut per- 
dre [b) les richefies fpirituelles, à plus forte rat- 
ion les temporelles. 

Il eft ceitain que l'attacîie aux biens, même 
ipiiiiueis, eft (1 dangereufe, qu'elle empêche 
pour toujours l'aint' d'avancer; & que celui qui 
aime les Sera de l'efprit auffi bien que les biens 
extérieurs , fera rempli à'affiSions & de maux , 
parce qu'il en fera fouvent privé Far \' amour du. 
bien , s'entend l'amour de toutes fortes de biens, 
qui confident uon-feu[ement dans les richelfes, 
mais dans les biens qui l'ont hors de nous, & dans 
les biens qui font au-dedans de nous ou attachés 
à nous. Par les biens qui font hors de nous , & 
qui ne dépendent pas même de noua, s'euteu- 
'■ "' les rubéfies, l'honneur. Ceux qui font en 
& qui ne dépendeutpas de nous , fout ou 

(à) .Matth. i). v. ai. fi) aflavoir, parla mon myfti. 
srue & h perte tlt toute propriété. 






Ég° I. É P I T- A T I M T H i E ,' 

corporeis ou fpirituels : [es corporels font \x 
famé, le plaifir &c. !es fpiri tLiels font tout ce 
qui appartient à l'âme, refprit,ies talens, larué- 
moire, la facilité de concevoir & de connaître. 
Mais outre tous ces biens il y a encore des dons, 
grâces , faveurs &c. Tous ces biens attirent 
1 amour de la Cré;ture, plus ou moins délicat, 
félon que les chofes font plus ou moins fpiri- 
tuelles. 

Or l'amour de tous ces biens rend l'homme 
malheureux; parce qu'il en peut être privé : il 
n'y a donc que la privation de tout cela qui puilfe 
rendre heureux, ou du moins, le parfait déta- 
chement: car celui qui ne s'affectionne point à 
ces chofes, ne pouvant être affligé de leur perte, 
fera toujours content ; puifque leur privation ne 
dui faîfant point de peine, leur poffeQîou ne lui 
çaufera point demie : & il demeurera toujours 
indiâérent , & par conféquent toujours tran- 
quille; puifque le trouble ne peut jamais être 
caufé que par la crainte de perdre quelque cho- 
ie, ou par le défir de fa pouelfion. 

y. il. Mail nous, 6 homme de Dieu , fuyez ce: clto. 
fi 1 ; 6? /«l'ara lajujfice, la piété , la foi , la chari- 
té , la tfeuceur , la patience. 

t. iz. Soutenez le glorieux combat tk la foi : obtenez 
la vtc hertieUc , à laquelle trous avez été appelle, £^ 
.pour laquelle vota osez fait une fi noble profejjion 
tltfoi en préfence dcpltifitur: (/moins. 

L'homme qui aime quelques-uns de ces biens 
hors de Dieu , les aimant en foi & pour foi , n'eft 
pas (homme de Dieu , mais il cft l'homme terreftre . 
animal on charnel , ou tout au plus , homme 
fpintuel : mais celui qui méprifi; tous ces biens 
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pour Dieu, efl véritablement l'homme de Dieu. 
C'elt pourquoi S. Paul exhorte Timothéecom- 
rm: homme de Dieu, k méprifer tous ces biens, 
ioin de Jes eftimer. O homme, tu es quelque 
chofe de (i grand, que toul Ces bien* qui font 
pour coi, font bien moindres que toi ! cepen- 
dant tu t'y affujettis par l'amour que tu leur 
portes & par l'eftime que tu en fais , au lieu que 
tu les polîedes en les méprifant. Celui qm s at- 
tache à ces biens devient ferf de ces mêmes biens, 
enforte qu'il ferable vivre pour eux, au lieu que 
ces biens n'étoient faits que pour lui ; & fa fervi- 
Uide lengage dans mille & nulle chagrins : mais 
celui qui les méprife étant au-deflus, a en lui ht 
[oie qu'ils pourroient lui apporter par leur pof- 
JTérlion : il leur commande, & ces biens lui font 
nlliijettis; enforte qu'ayant tout mcpnfé pour 
Dieu , il ne voit rien au-delTus de lui que Dieu , 
ft il vit de cette forte dans un contentement 
:,, able. 
La fuite de ces biens met l'ame dans la.jujlict: 
car c'eft l'amour du bien , foit fpiritucl , foit tem- 
porel , qui eau le les ufurpations, tant envers 
Dieu, l"i dérobant ce qui lui efl dû, qu'envers 
les hommes. La véritable piété naît auffi de là; 
clltcoufifte à rendre à Dieu l'hommage fouve- 
rain qui Inîeft dû, & aaffifter nos frères dans le 
befoin lorfque nous le pouvons. La foi fe trou- 
ve dans le mépris de ces biens; parce que l'ame 
méprifant tous les dons & les lumières , & ne 1 ai- 
dant cas que de Dieu & de fa volonté, marche 
dans la foi nue, Éioî témoignage ni affurance, 
S fans en vouloir avoir : elle elt mife parlàtlanç 
la charité , qui eft le pur amour dénué de tout in- 
térêt ; dans fa douceur & tapatiaicc , car l'impatien- 
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ce & la colère ne viennent que de l'amour de 
nous-mêmes, oit de quelque cliofe dont la pri- 
vation nous caillant de h douleur, caufe en mê- 
me teros de l'impatience, 

Enfuitc S. Paul veut que Timothée combatte 
pour ta foi. Il parle non feulement de la foi qui 
efl la créance commune des Chrétiens; mais du 
don intérieur de la foi ; il veut & que l'on com- 
batte fortement pour f:t défenfe; car la foi ne 
s'établit que par le parfait dépouillement; & 
qu'on la foutienne & confeffe quoiqu'il en coûte. 

V. JJ. Je vous conjure dmanl Dieu, qui donne la oie 
à toute! cliafes , &? devant Jifus-Cluifi , qui rendit 
un fi beau témoignage à la vérité fous Ponce Pilote , 

y. 14. De garder fans défaut & fans reproche le com- 
mandement que je vous fais, jufipià ravinement de 
notre Seigneur Jèfus- Chrifi , 

v. 1;. Qie te bienheureux, le ftui piaffant , k Roi des 
Rois, le Seigneur des Seigneur s fera paraître enfin 
tenis ; 

ï. si. Le feul immortel, qui habite soie lumière imc. 
ceiftbte ,. qikt nul homme ri a vu ni ne peut voir , à 
qui appartient l'honneur t$ l'empire étemel, jimen. 

Jufqua ce que l'avènement de Jèfus - C/iriJl foit 
venu dans laine, l'on peut & l'on dohgarder des 
régla de perfection , qui confident à fe biffer dé- 
pouiller, à fuir & éviter les bicus, à pratiquer 
ïes vertus eûèntielies. Voila ce que nous devons 
faire, jufqua ce que Jéfus-Chrift venant lui-mê- 
■iK , 1] nous àte toute vue de nous-mêmes , tou- 
te conduite, même la plus fubtile & délicate, 
pour nous conduire lui-même dans mie entière 
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abflraétîon &un oubli de tout ce qui nous con- 
cerne , C">* <l uc J alll<; P llifi " e P il,s app ercc ™' r ni 
ni gain, ni dépouillement; mais Dieu efl 

i'cul tout en tout > * ans 1 l,e I' an > e P'nfc à cela ni 
Jette. Dieu efl vivant &fubl":ftam. eu lui & pour 
lui dans cette créature, laquelle ayant perdu tout 
être, toute vie,& toute fubfifhncc, perd aulft 
toute vue, comme elle a perdu toute diflinction. 

Maïs cet avènement ne dépend point de 1 111- 
duflrîe de la créature ; mais de la feule force & 
puill.n'.cc de Dieu, qui étant le feul heureux , vient 
rendre cette créature participante de fou bon- 
heur. Il efl le feul puiJTant ,. parce que rien ne s'o- 
père plus dans cette ame qui a éptiifé toutes fes 
forces pour peines & fubules qn'elles puiflent 
être que p:>r la feule puiffance de Dieu en Jéfus- 
, qui eli devenu lui-même la feule force & 
puiJTance de Pâme, lit ce bienheureux éc ce puiT- 
faut opère dans l'aune la manifcjlai ici: de Jèfus-Chriji , 
qui ne peut s'opérer que par lui. 

Ce feul puill'aiH efl auiïi \cfad immartel; c'eft 
pourquoi il communique à l'ame un certain état 
d'immortalité. Mais quoique cela foit de la forte, 
il ne s'opère en cette vie qu'en foi; parce que 
Dieu habite une lumière inaxccjjible. Tout ce que 
l'on croit voir, connaître, découvrir de Dieu , 
n'efi point Dieu : ce fout des lumières de quel- 
que chofe de lui; mais ce n'eft poîntlui. On ne 
peut ni coniîpitre ni pofïèder Dieu que dans un 
fond ténébreux , qui ne fait rien coiinoitre , goû- 
ter ni fentir à lame qu'elle puifi'e nommer, con- 
naître ni diftinguer : c'eft un abîme; & les ténè- 
bres lui fervent de cachette, mais ténèbres plus 
luminctifcj que le plus beau jour, auprès defquel- 
les toutes les lumières font ténèbres ; mais lu- 



*94 l fini. A TlMOTHÈE, 

mure qui ne fe peut diftineuer , & qui plus elle 
éclaire, aveugle toujours plus, ne lailfaut à l'â- 
me qu'une profondeur inconcevable & une va- 
cuité prefque immenfe, qui ne fe fait pasfentir 
comme v i ^ I e . niais qui demeure pleine fans 
fouir fa plénitude. O eut dont on ne peutrieti 
dire '■ tout ce que l'on a dit jufqu'à préfent, eft 
devant toi : mais ce n'eft pas toi. Nid hammena 
■où {jf ne peu! voir Dieu : ainfi toutes ces grandes lu- 
mières dont on fait tant de cas , ces vi fions , ré- 
vélations , ces autres lumières plus pures &plus 
étendues, lumières de vérité, tout cela font des 
fuites ou des effets de la lumière de foi, lumière 
divine , qui fe découvre St fe manifefte en dif- 
tinétion à lame; mais ce ne font point ces rares 
Saeferes , où dans le commerce ineffable de l'E- 
poux & de l'Epoafe tout eft caché & rendu in- 
connu & indiftinét à celui qui le poiïéde. Ce qui 
n'empêche pas que dans les tems marqués , l'E- 
poux ne découvre fesfeerets à fou F.poufe: mais 
il ya Je tems de parlera tle découvrir les fecrets, 
& le cerna de polféder & de jouir ; & c'eft ce 
dernier qui ne s'opère que dans h nuée tétié- 
breufe. O que l'homme eft aveugle! il ne fait 
cas que de ce qui eft le moins estimable: mais ce 
qui n'a point de nom , n'a point rie prix , Dieu le 
permettant de la forte parce qu'en effet il eft 
inappréciable. C'eft â cdm-làfail qui eft dans cette 
lumière tuacceflible, & à qui les ténèbres fervent 
de cachette , qu'ûjifia«ï'c/ti f honneur & fempiK e'tei- 
ne!. 



V. 20. Timotfiée , gerdtî le dfpdt qui twi/i a êé con- 
fie, fugitif les prajhtits nauueau! ri Je punîtes, g? 
tant ce qiioppofeune deflrine qui porte faiifiimtnt le 
nom de Dieu , 
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v. il. Dont quelques-uns faif ont profejjion ,fejbnt éga- 
res de la foi. 

C'eftun admirable don queledou de la foi. 
Celui qui eft allez heureux que de l'avoir reçu , 
in doit faire plus de cas que de tout le relie. La 
lumière de fa foi abforbe toutes les autres lumiè- 
res humaines dejikncc Aï de raifon ; de forte qu'il 
faut que ta foi furrnonte la feience humaine & la 
raifon, C'eft ce qui fait que les hommes favans 
prit tant de peine à fe laiffer conduire par la foi 
&àfe laiffer éclairer de fa lumière; parce que 
cette lumière leur paraît ténèbres , obfcurcilTant 
peu à peu leur propre lumière ; de forte qu'il 
n'ylcn a prefque point qui veuillent faire céder la 
lumière acquife Se naturelle à la lumière de kfoi. 
C'eft ce qui fait que voulant furmonter la lumière 
de la foi parleur feience on par leur raifon, il* 
ia perdent peu à peu. Cependant il eft de gran- 
de eonfequence de eonferver ce don & ce dip/it di 
lafoi. Il y a peu d'hommes bien favans qui s'y 
biffent conduire , & moins que l'on ne peut di- 
re : car ce n'eft pas merveille qu'une petite fem- 
rnellctte, fans feience & fans grand raifomie- 
ment, felaiffc furmonter par la foi: mais qu'un 
homme favaut le faffe, c'eft là la merveille des 
merveilles. 



F I K de la I. Epitrtâc S. Paul à TlMOTHÉE. 
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II. ÉPITRE DE S. PAUL 

ATIMOTHEE. 

JkoeO des Explications rj? Réflexions qui regar- 
dent la vie intérieure. 



CHAPITRE I. 

V- 9. Dieu noies a fauves , & nous u appelles par J'a 
vocation faillit • i non félon nos Œuvres, mais félon 
■ h propre décret de fa. grâce , qui nous a été 'donnée 
par Jéjus-Ciirifl , avant tous lesfîecles j 

V. 10. Et qui aiuiulcnant a été découverte par l'avéne- 
ment de notre Satmeur Jéfus-Chrifi t qui a détruit la 
mon , 6? a fait purolirc ta vie Ëf l'immortalité par 
ÏEvattgile. 

O» Paul s'efforce eu toutes rencontres de nous 
faire voir la bonté de Dieu, qui nous appelle au 
l'jJut parun effet de ton amour , S non en con- 
fidération de nos ternîtes $1 de ce que nous Tommes : 
car fou décret & appel nu faiut rft une grâce qui nous 
a été donnée en vue de JrJ'us Clirifi avant tous Iri flcdei, 
grâce que Jéfas-Chrifl a méritée pour upus avant 
que le monde fut fait .- ce qui fait voir que le 
monde n'a été créé qu'en vue de Jéfos-Clil'ift, 
comme il n'a été fauve que parle même Jéftis- 
Chrift. Si Dieu nous a aimés d'un amour C gra- 
tuit, pourquoi l'aimons-nous d'un amour S in 

te 
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téreflï? O, ne fe trouvera-t-il point quelque 
cteur qui aime fon Dieu gratuitement"? 

Quoique le décret éternel de la grâce méritée 
& accordée en Jéfus-Clirift fût avant tous les Jie- 
ctrSi la manifejtatian de cette grâce n'a été que 
dans la maniftftaiion de Jéjhs-ilnij). 

Ce qui s'ell pafle dans l'Eglife, fe pa(Te dans 
I'jms. La grâce cl te germe de h foi lui el't Ion- 
né des Je commencement : nvajs il demeure ca- 
ché ; & il ne fe roanifefte à lame pour ce qu'il 
eft, que par la manifeftatioii de Jéftis-Cruiff. : & 
cette manifcîïation do Jefus-Chrifî; n'effc faite, 
que lorl'que le même Jél'us - Chrift a détruit la 
!0 nous , & a fait paraître la nie qui eft venu 
prendre 1« place de la mort. 

v. 14- Gardez par le S. Ffprit , qui li^àitc en nous 1 
rc&ccUcm dépôt qui vous a été confié. 

S. Paul répète encore à Timothée qu'il ait 

foin de garder cet excellent & fublime dépôt quilui 

ts>nfié f qui n'efl autre que la foi. Maisarin 

ne croie pas que cette garde fedojve faire 

par effort de tëie ou de force naturelle , il lui dit: 

v S. Kf prit qui habite en nous. C'eft le 

S. Lj'prit qui doit être ic gardien en nous de ce 

& ille gardera infailliblement fi nous 

nous abandonnons à fa conduite. 



CHAPITRE II. 

v. 4. Celui qui cjl enrôlé aufervice de Dieu , ne s'eni. 
barrafje point dans les affaires féatlient, afin dep/aitc 
à celui fous qui il ejt ensilé. 



Tj,méXVm. N. Tefl. 
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ien ne nous détourne plus du fervice de 
Dieu que les embarras des affaires extérieures qui 
ne font p-is de notre état. Les perfonnes inté- 
rieures doivent for- tout éviter une occupation 
cxceifive ; parce que c'eft la ruine de l'intérieur : 
mais ils doivent s'appliquer fimplement à plaire 
à Dieu, qui eft leur capitaine , fous lequel 
jjs doivent combattre , tâchant feulement de 
faire fa volonté. 

v. 10. ffeft pourquoi f endure tout pour l'amour des 
élus, afin que par Jifus-Chrij} ils parviennent aufii 
ou falut é? à la glaire du ciel. 

' Les Apôtres de Jélus-Chrifl ont outre le pou- 
voir & la facilité de prêcher l'Evangile & de con- 
vertir les âmes & les gagner à Jéfus-Chrifl , utt 
privilège, qai eft de fouffrîr pour les mures. Nous 
ibuffrons pour nous tant que. nous fomraes en. 
nous-mêmes & que nous nous polfédoiis nous- 
mêmes ; mais une arae qui eft entièrement ti- 
yée d'elle-même & palTée en Dieu , fouffre pour 
les autres. Dieu appliquera une ame plulieurs an- 
nées à Souffrir ou pour des pécheurs, ou pour 
des imparfaits qu'il veut appelier à une grâce 
plus éminente. 

T. n. C'eft une vérité certaine, que Ji nous mourons 

avec lui, vous vivront aujji avec lui. 
y, lî. Si nous fouffrons avec lui, nous régnerons aujji 

avec lui : Si nous le renonçons , il nous renoncera aujji. 

Tout le monde veut vivre avec Jéfus-Cluift , & 
perfonne ne veut mourir avec lui ; cependant nul 
ne vivra avec lui que celui qui fera mort avec 
lui. Il ne fc faut point flatter en cela : point de 
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vie fans la mort. Mourons donc entièrement» 
nous-mêmes & à ce qu'il y a en nous d'Adam, 
,i toute volonté & inclination , quelle qu'elle 
Toif & nous vivrons infailliblement avec lui: 
mais où il n'y aura point de mort, il ne peut 
point y avoir de vie. La inefure des fouftran- 
ces fera aulïï la mefure de la gloire. Plus nous 
Joutfriions avec Jefus-C/iriJi , plus nous aurons de 
nirt à fa couronne & à fa gloire : mais Ji nous le 
renonçons, c'eft-à-dire, ii nous ne voulons pas 
fouHrïir comme lui, mener une vie abjecte & 
méprifée comme la Tienne, une vie pauvre; fi 
nous ne le reconnûilîons pas pour notre Roi, & 
que nous ne nous abandonnions pas à fa condui- 
te , il nous renoncera aujji. 



CHAPITRE III. 

V. 1,2. Sachez qu'aux derniers tems il y aura des 

hommes amateurs afeux.mimes , avares, fiers , fu- 

perbes Stc. 
V. f. Qù paraîtront fous timnge dune piété feinte , 

mais gai renonceront en effet A LA VERTU DE 

LA PIÉTÉ. 



Ne 



Ions fommes dans ce tems, où bien de* 
perfonnes couvrent d'une piété affeSét un monftre 
horrible de pallions déréglées. La piété fert à 
l'avarice, à l'amour de J'iionneor, à l'ambition, 
à la volupté, & celle qui eft la reine de tout 
le monde, & qui eft donnée pour faire les hom- 
mes Rois , fert malgré elle & eft rendue cap- 
tive ; & elle eft obligée de fervir à l'impiété. Ce 
font pourtant ces perfonnes qui l'ont applau- 
dies , qui fcmblent re jner & ëtr£ les maîtres des 

O s 
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hommes: tout efl en km pouvoir; ils en font 
jufati'à décrier & à calomnier impunément les 
vi ais ferviteurs de Dieu , les tenant dans l'abjec- 
tion , & les permutant en iecret comme les plus 
médians des bommis. 

V. II. Tous ceux qui iiouu'ront vivre aucc piàè en, 
Jefus - Chrift , feront perfécutù. 

Mais fi la profpérité de ces perfonucs , & la 
perféciuion qu'ils font fouffrir aux iaints.cfr. la 
marque de leur corruption fecrette ; au contrai- 
re , ta pcrfècwion que fouffrent les autres eft une 
marque qu'ils font à Jéfus-Chrift. Car (ilôt que 
l'on ell véritablement h. JÊsus-Cmmst , il n'y 
a plus autre cliofe que croix & pcrféeuiions de 
la part de tons les liommcs : tous s'utiiffetit en- 
îemble pour cela; & ce qui eftfirrprenant , c'efl 
que des perfonnes même d'une piété véritable le 
laiiïent entraîner dans le torrent pour perl'écu- 
ter les Saints, ajoutant foi à la calomnie: ceux- 
1* le font croyant bien faire, & les antres le 
[ont par haine, envie, jaloufie. 



CHAPITRE IV". 
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DlEC lionne à l'es grands Serviteurs des preC- 
fenfimens Je leur mort ik de leurs fôuffrances, afin 
de leur en faire faire quantité de facrifices, & 
oû'ils meurent autant de fois qu'ils s'offrent vo- 
lontairement à la mort. Dieu porte famé à s'im- 
moler mille & mille fois; &, n'ayant qu'une vie 
à lui immoler, elle la lui immole autant defois 
parla volonté que la penféc lui en eft donnée- 
Dieu ne laiiïe pas toujours les âmes dans i'obf- 
enrîté de ce qu'elles font ; il le leur fait quelque- 
fois connoître : & quoi qu'elles foteot danstiue 
extrême indifférence pour la récompenfiî , il ne 
laide pas de leur être montré quelquefois que 
la récompenfe les attend. 

Fis» tfc là u. Fpitre de S. Paul d TimothÉe. 







V. 6. Car pour moi , je fuis fur le point defacrffier mou 

Sang à Dieu , & le tems fie ma mort s'approche. 
V. 7. faifoutfnu le glorieux t ombat , j'ai achevé nia 

ceurfe , j'ai gardé la foi. 
v. S- Pour a qui refit , la couronne de gloire ni eft rt- 

Jenxk i Î4 fe Seigneur , qui efi le iuflejuge ,mela ren- 

cira en fin granit jour. 
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EPITRE DE S. PAUL 

Â T I T E. 

Avec des Explications & Réflexions qui regardent 
la vie mtc'rïeitrc. 

CHAPITRE I. 

V. 1 5- Tout ejî pur pour ceux qui font purs i mais 
pour Its impurs 6f infidèles, il n'y a rien de pur. 

J.L cft certain qu'il y a miile chofes dont les 
pécheurs abufent, & qui fervent de matière à 
leur dérèglement, qui étant prifes par une ame 
fimple & innocente, participent à fort innocen- 
ce; qui loin d'en être falie, purifie encore da- 
vantage ces mêmes chofes. Bien des chofes très- 
innocentes d'elles-mêmes font corrompues par 
.Sa malice de celui qui s'en fert. 

Fm de l'Epiirt de S. Paul à TlTE. 



ÉPITRE DE S. PAUL 

AUX HEBREUX. 

Avec des Explications & Réflexions 310" regarda* 
la vie iniérienre. 




CHAPITRE I. 

V 1. Dieu figent parlé autrefois à nos pères en divtr- 
fit o.-cafom & in dherfes manières par les PropM- 
tes , nous a parlé ta ets derniers ttms par fin Fils , 
v. a. Qu'il a établi héritier de toutes chofes , & par le- 
quel il a fuit lesjîedes 1 
V, ,, Qui étant la fplcndeurdtja gloire, rimprefion de 
fafubjianee, fg celui avi Soutient tout par la parole, 
de fapui/T'ince ,■ oprri nom euroir purifiés par lui-même 
de nos pkhh , eji ajis au plus fiant des deux à ta droite 
de fa. Majefîé. 

S. Pacl lâche ici de faire ctmnoître Jéfus- 
Chrift, & comment tout ce qui a été dit & 
parlé d'ans l'ancienne !oi par les Prophètes , & les 
Patriarches, n'etoit que la figure de la Parole 
qu'il a parlée dans les derniers tems. Cette pa- 
role eft fon Verbe : il l'a parlée en Jéfus-Chriffc : 
& l'ayant paTÎée comme il la parle de toute 
éternité , il a uni cette Parole à la nature hu- 
maine d'une union d'hypofbife : & cette Pa- 
role éternelle , qui a toujours été parlée , & qui 
eft néceuairemeiit parlée dans le teia de fon 

O 4 
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l'ère, a éic parlée fur la terre dans ces der- 
niers teins. O Parole du Père ! toute autre pa- 
Me , quelque divineS relevée quelle foit, a eft 
quuno figure ou une exprefnou de votre Pa- 
role ! 

iéïus-Chrift venant fur la terre a abforbé en 
lui tout ce qu'il figuroit, & a >> forcir de lui 
une expreflion ,ie lui-même qui doit durer dans 
le mande (ufqo'à la lin des fente : c'eft pour- 
quoi il cfi Mrirkr de tout , renfermant en lui tons 
les biens qui l'ont précédé & tous ceux qui le 
doivent fuivre. Les Jicdcs ont été faits par lui , céd- 
a-dire, que non-1'euleroent Je monde aëtécréé 
par lui : mais de plus , tous les fieclcsfoin faits 
par lui , parce qu'il a épuifé & compris en lui 
toutes les ligures qui l'ont précédé & tout ce 
qui Je devoit fuivre : enforte que tout ce qui 
a ete dit avant Jéfus - Chrift, comme il a Hure 
que toutes les Ecritures ont parlé de lui quoi- 
que Ion ne Je découvre pas, énforte, dis-je que 
tout ce qui a été figuré & dit, n 'eft dit & fi- 
gure que par Jéfus-Chiift. Tout ce qui fera ja- 
mais fait de bien dans les fiecles , tout ce qui 
fera tait, ne fera qu'une expreffion du même 
Jefus-Chrift 

Ce Fils eft Ufplendeur de la gloire du Père • 
ccft pourquoi il ne peut y avoir de lumière qui 
m vienne de la Tienne : auftt S. Jean a-t-il bien 
dit, qui! éclaire tout homme venant au mon- 
de: i\ eft /( earaHert de fa fubfkmct : c'eft pour- 
quoi tons les hommes doivent porter fou imaçe ■ 
& comme ,| eft h p aro fc effentielle, û famienc 
tait de fa parole. Il nous purifie par lui-même de nos 
péché. O que toutes les autres purifications font 
des fomllurcs au prix de celles qui fout par lui- 
même ! QfiH foie donc fcul glorifie & feul glc 
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puifque la gloire de toutes no? œuvres lui 
cfl due. 

v. .y Etant aujl e'knè au- drffils de; rfnges , que le nom. 
tju'ila repecftpkit excellent que le leur. 

v. î. Car nui tfi l'Ange à aui Dieu cil jamais dit : T'om 
êtes mon l'ih i je nous ai BUjourtfhui engendre' ? éj 
aiâeurs ; Je ferai fon i'ae , ù? iljcrûmûn tds. 

S- Paal fait voir ici l'élévation de Jéfus-Clirifl 
au-deflus de tous les Anges , & l'honneur que la 
narare humaine a reçu eu Lui; car s'unillant à 
elle liypoltatiqlieaient , il la fait palier d'un vol 
lègfii & hardi au-deffuside toute la nature An- 

jllC. 

Car c'eft au Verbe fait cliair que le Père a dit : 
imc'iji vous ai engendre au- 
jourd'hui/ parlant de la génération éternelle du 
qui étant aufti ancienne que Dieu, eft 
nr aujourd'hui , puifqu'il l'engendre con- 
tinuellement : Pois parlant enl'uite de cette na- 
ture humaine en Jéfiis-Chfîft ; Je ferai, dit-il, fon 
l'ère ijf il fera mon Fili ; parce que par l'union hy- 
poltatiquela natuie humaine a rapport à la filia- 
tion divine : de forte que parlant de lui comme 
Verbe , l'Ecriture dit , Mon FMs que j'ai engen- 
dré aujourd'hui -, & parlant de la nature humai- 
ne & de fon union hypoftatique avec le Verbe, 
il eft dit, Je ferai fon Pore, & il fera mon lils. 

Or c'clt à cette dernière filiation que tous les 
Chrétiens participent en Jefus-Chrift, ne pou- 
vant point participer à la première; avec cette 
différence cependant que Jéfus- Chrift eft le 
f ils naturel & feu! légitime ,éc que les Chrétiens 
font des fils adoptés : ils ne font adoptés qu'en 
Chrift, & par Jéfus-Chrifl , en faveur de 
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cette féconde filiation , Jéfus-Chrift ayant ffiért- 
té par fa filiation divine de faire de tous les hom- 
mes des enfans adoptés. 

v. 6. Etlorfqu'il introduit de nouveau fon premier.né dans 
le monde , il dit : Que tous les Anges de Dieu l'adorent. 

V, 7. Pour 1er Anges , il eji dit (Feux .■ Celui qui fait por- 
ter fis ordres par les efprits, & qui rend la fiamtne de 
feu fes minifires. 

v. g. Mais il eji dit difon Fils : Votre trène,i Dieu , du. 
rera éternellement ; le feeptre de votre empire eji un 
feeptre d'équité. 

v. 9. Vous avez aimé tajujiiçe & vous avex hal Finjuf. 
liée : c'ejî pourquoi, à Dieu , votre Dieuvous a facré 
d'une huile de joie par dejfus tous ceux qui participe- 
ront à votre gloire* 

Jéfuj-Chrifl eft reconnu & adoré comme Dieu 
dttous tes Anges, qui fléchiffent le genou à fou 
nom. Les Anges ne font que fes ambafladeurs & 
Jet minifires, qui fervent à faire fes volontés; 
mais celui-là e& le Fils bien aimé, qui peut mê- 
me commander aux Anges, & les Anges font 
trop heureux d'être fournis à fou obéilTance. Il 
eft parlé ici de deux fortes de miniftere s des An- 
ges en faveur des hommes : les uns font comme 
ejhrus pour éclairer l'entendement, & pour inf- 
pirer au* hommes le bien qu'ils doivent faire; 
a".im.res comme jtammes de jeu , pour embiafer les 
cœurs. 

Toutes les grâces qu'une ame reçoitavant que 
d'être arrivée à Jéfus-Chrift, quelque élevées 
qu'elles paroiPTerst , ce font des grâces médiates , 
qui Te fontparle miniftere des Anges, ou com- 
me lumières ou comme ardeurs &feux d'amour. 
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Mais quelques grâces que nous recevions par.le 
miniftere des Auges , quoiqu'elles parodient des 
plus fublimes, parce qu'elles font les plus apper- 
çiies.cc font pourtant des grâces très-bornees, 
& qui fe reçoivent dans la capacité de la créatu- 
re '. telles font les vilions, révélations , extafes, 
choies extraordinaires. 

Mais pour Jérus-Chrift lorfqu'il vient dans l a- 
me , qu'cft-il dit de lui ? Votrttr&tre,Ô Dieu Jeraua. 
trône Ac/nri: c'eft-à-dire, vous ne ferez plus en 
cette ame par ambalfadeur ; mais vous y lerez 
par vous-même : vous y établirez votre trône d u- 
11e manière permanente & durable ; vous régnerez 
vous-même en elle, & la conduire! félon votre 
volonté: ce ne fera plus elle qui régnera par le 
moyen de VOS grâces; mais ce fera vous qui ré- 
gnerez en elle par votre putffan.ee ; & le feeptre de 
votre empire, avec lequel vous la gouvernerez , 
fera tâjh&u & (équité. Vous avez aimé , 6 Jefus 
Dieu Si homme, lajufiicc, 6? nous avez hûï t'iniufii- 
ce; puifque pour rendre à votre Fere la juillet 
qui tuiétoitdue, vous vous êtes fait homme, afin 
d'arracher au Démon lïnjufle ufurpation qu'il 
avoit faite fur l'homme de ce qui étoit à Dieu : 
il avoit partagé l'empire de Dieu fur l'homme 
parle péché de défobcifFance qu'il lui avoit înf- 
piré; & Jéfus-Chrift, ayant hal Cinjuflke , a arra- 
ché au Démon cette injuile ufurpation , s'etaut 
livré à la mort pour cela , &par amourde la îttf- 
tice il a rendu à fan Fere ce domaine ufurpé par 
le Démon fur les hommes. fcjl pourquoi il a été 
facré de l'onSioti de la Divinité , qui l'a comble 
de joie : il a été facré comme Roi , afin de ré^ne* 
éternellement : il eft facré comme Prêtre éter- 
nel de Dieu .■ Se. cette onction l'a comblé & rempli 
d'unejoic autant ineffable qu'infiniment relevée 
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îui-deuusde la joie de tous les Anges & de tous 
les Saints, qui n'ont qu'une joie de participation 
que lui-même leur communique; Car tous les 
bienhetireuï: feiont béatifiés par Jêfus - Chrift , 
comme ils feront jultinés par Jëfus-Chri ft : Or la 
joie de tout le paradis eft la joie participée du 
Verbe, Je m'explique. 

Le Verbe renferme toute la joie de Dieu , 
ptrifque Dieu nepe-ut avoir de joie & de complai- 
sance que cel [e qu'il prend dans Ton Fils , qui eft 
ia vive image; ainfi qu'il le dk: (ri) Valantes mon 
Fils hiat-tunir' , en qui je me plais uniquement: toutes 
les complaifanccs & la joie du Pore font donc 
dans le Fils : cela étant de la forte, tous les 
Saints & tous les bienheureux ne peuvent point 
avoir une joie particulière. , non plus qu'ils ne 
peuvent point avoir une gloire particulière , 
mais une participation, de la gluic c & de la joie de 
Dieu. La joie de Dieu & toutes fes complaifan- 
ces étant en [cm Fils, la joie des Saints doit être 
aulfi dans ce même Fils : c'eft pourquoi tou- 
te leur joie fora une joie participée de la fien- 
ne. 

Ceci s'entend encore, que par l'union hypofta- 
titjue Jélus-Chrift a été facré par l'onction delà 
Divinité, qui comme une huile facrée , s'eft 
répandue fur l'humanité de Jéfus-CIsrift, & en 
a Fait un homme-Dieu. 

V. 10. Et ailleurs '; Seigneur , vous aveu crée la terre 
ries le commencement du monde , G? les cicux font 
(ouvrage de vos mains. 

v. I r. Ils périront , & vous demeurerez: ils vieilliront 
tous comme un vêtement: 
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v. 1 _. Vous ht eJtangetez comme ttn manteau , E=f Us 
feront changes ; mua pour -vous , vous ferez toujours 
lr. même, & vos années ne finiront point. 
Quoique la création fok attribuée au Fcre, 
comme ayautla toute- punTancç; il eft cependant 
certain que le Père n'a créé le inonde que par 
l'on Verbe, qui elt fa fitgefic. C'elî donc par lui 
que le monde a été créé : tout ce qui a été fait, 
a été fait par cette fageffe. (Quoique tout ait été 
fait par une feule & indiviiible clïcnce, néan- 
moins les différentes opérations de la création 
font attribuées aux Perfonnes divines. Le pou- 
voir en eft attribué au Père, qui par fa feule 
puiflàncc a tiré les créatures dn néant : toute 
l'économie de la création cfi. attribuée au Fils 
comme fagciTc : & fa volonté de créer eft attri- 
buée au S. Efprit comme amour & bonté fonve- 
raine & infinie. 

Mais contes ces cbofes créées mciUijJint & c/ian- 
gcni. , parce que Dieu eu les créant ne leur a pas 
fait partdcfon immortalité,! fi ce n'eft en quel- 
ques-unes , ) & de fon incorruptibilité. Or tes 
deux changeront : par les cieux il n'eft pas feule- 
ment parlé des eicux qui nous fervent de cou- 
verture ; mais de l'ame & de fes opérations. Jéfns- 
Chrift , lorsqu'il vient dans l'ame , femble lui 
ôter les fonctions de fes puiDances & les lier, les 
rendant peu-à-peu comme inutiles ; mais ce u'eft 
qu'afii! de les changer & les renouveler , arra- 
chant ce qui eft de l'ancienne créature & du vieil 
homme , pour revêtir l'ame du nouveau , & fui 
donner une forme toute contraire & oppofée à. 
celle qu'elle avoit. Mais pour Jéfus - Chrift , 
comme il n'avoit rien contracte du vieil-homme, 
si n'a point été ftijet à ces ebangemens. & Si 
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conftitntion a toujours été dans une immobilité 
parfaite. Au relie , à quelque grâce que l'homme 
puiffe être élevé par le minillere des Anges , qui 
font les ambaffadeurs des grâces; ces grâces ut 
peuvent être fastes que par Jéftis-ChriflJui-inème. 

V. 1 3- Aujfî qui efi l'Ange auquel le Seigneur ait jamais 
dit : Aj)ctjez-vous à ma droite , jufquà ce que fuie 
teduit vos ennemis à -oous fervit de marcltepied ? 

Quoique tout ce qui fe dit ici par S. Paul ne 
foit qu'il deffein de faire connoitre la grandeur 
de JéfusChiift, & combien elle efl élevée au- 
deiïusde celle des Auges ; cependant comme il 
n'y ;< rieu dans l'Ecriture qui n'ait plufieurs fens, 
il eft certain que l'on peut attribuer à l'opération 
de Jéfus-Chrift dans les âmes ce qui eft dit de fa 
perfonne. 

Il n'y a point d'opération dans l'ame faite par 
le rainiftere des Anges qui exige ce dépouille- 
ment total. L'homme vit plein de propriété & 
d'imperfections qui déplaifent beaucoup à Dieu , 
quoiqu'il foit enrichi de grâces & de faveurs 
extraordinaires, comme il te voit par le befoin 
que ces âmes ont du Purgatoire. Mais lorfque 
la manifefhtion de Jéfus-Chrift doit venir , qui 
efl: l'incarnation myftique, que dit Dieu? Il dit 
à fon Fils : Dtmeurcz affls à ma droite, dans mon 
repos, dans cette ame, & n'y paroiffez point 
encore : ne vous produifez pas en elle ,juS'S u " a 
que j'aie réduit tous vos ennemis comme à votre mar~ 
i/tepied, enforte que rien ne réfiflc plus à votre 
empire, & que tout y foit fonmis : alors voui 
agirez en Souverain ; mais je ue veux point que 
vous vous produifïez dans cette ame, que la 
propriété , qui ell votre ennemi capital , & toute 
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fa fuite , ne foit entièrement détruite. Car vous 
ne venez point eu elle pour combattre fes enne- 
mis ; mais pour y régner ; ainli qu'il efl écrit : (a) 
Voici ton Roi pacifique qui vient à toi monte' fur le 
poulain d'une ântJJ'e, Il ne vient donc pas pour 
faire la guerre en cette ame ; mais comme un 
Dieu de paix , à qui la nature & la propriété eft 
affujettie : c'ell pourquoi il eft repréienté comme 
monté deffus , & que fes Apôtres la lui amenè- 
rent liée : pour faire voir qu'il ne vient dans^ 
cette ame que lorfque tous fes ennemis font affu- 
jettis : aufC cft-il écrit : (6) J'envoierùi mon Ange 
devant votre face pour préparer le chemin. Or comme 
Jéfus-Chrift ne vient en l'ame que comme Roi 
pacifique , il n'y vient qu'après que les ennemis 
font domptés : c'eft pourquoi il faut tant fouftrir 
de mal avant fon avènement; & c'eft pour ré- 
duire fes ennemis Tous fes pieds , qu'il faut palier 
les états étranges par où l'on doit paiTer avant 
i.i venue. Mais pour toutes les autres grâces, 
elles n'exigent point l'entière deftruélion de tous 
les ennemis : & comme il y a des âmes qui réfif- 
tent beaucoup , c'efl ce qui fait que Jéfus-Chrift 
ne vient jamais en elles, & qu'elles fouffrent 
toute leur vie , parce que les ennemis ne font 
jamais domptés. 

Le fens littéral eft, que Jéfus-Chrift ce viendra 
poiut dans fon fécond avènement, que tous ceux 
qui s'oppofeut à fou empire fouverain dans le 
monde ik fur le cœur des hommes, ne lui foient 
parfaitement affujettis. 

(a) Matth. ît, t, J. O) Marc 1. v. 3. 
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CHAPITRE II. 

V. I- &àiâ devons donc nous attacher avecd 'autant plus 
de foin aux chqfis que nous avons entendues , ejîii 
que nous ne nous écoulions pas. 

V. 2- Cjrjt lu foi qui a été amtùncée par les Anges, eji 
demeurée ferme j Efjff toits lus vialemms £*f toutes 
les déjbbéijjanccs ont reçu la Jujfo punition qui leur 

cfoit ifÙC ; 

V. 3- Comment pourrons-nous fêtriter Jî nous négligeons 
un tdj'a!ut t qui ayant été premièrement en feigne par 
le Seigneur mime » a été confirme parmi nous par ceux' 
qui Ûttiit entendu ? 



A, 



LprÈs que S. Paul a propofé la fin de l'inté- 
rieur , qui eft la production de Jéfus - Clirill 
dans l'ami;, ( S c'ell pour cela qu'il faut tant paf- 
fer d'états, qui ne fer vent qu'à purifier & à prépa- 
rer; } il nous donne les moyens d'y arriver : car 
il ne font jamais prétendre arriver .i une [in fuis 
paffer par 1rs moyens ; & lorfque l'on parle de I» 
fin &. des états (i relevés , ce n'ell pas afin que 
l'on fe précipice dans des choies qui n'appartien- 
nent pas à l'état prelent de laine, ( puifqu'elle 
ne les pourrait avoir de cette forte, fi non en idée 
feulernent, & non en réalité ;( mais c'ell afin 
que l'on fe laiffe Conduire par des routes & des 
fentiers fi difficiles tk li inconnus, dans l'efpé- 
raocc d'arriver à un li grand bien , comme les 
Hraëlitcs fupporterent les fatigues de quarante; 
aniiées de défère fur la feule efpérance de ta terre 
promife. Dieu ne leur parle d'abord que de la 
fin , & non de la voie ; afin de leur en donner le 
défir: & enfuitc il les conduit dans la voie. S. 

Paul 
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Paul en nie de même; il fait voir que pour par- 
lenirà un fi grand bien , il faut eue fidèle à Cui- 
vre les ordonnances & les cornmandemens qui 
précédent un tel état; parce qu'il faut une fidé- 
lité inviolable dans ce dernier état.- & pour cela 
il fait une comparaifon de l'un à l'autre .- S. , dit- 
ij, les/oarw qui fe fout contre cette première loi , 
contre ces premiers états & contre Ja volonté de 
Dieu dans ces états, qui font pourtant abtmé & 
Opérés pur le minjure des Anges , font punies fi ri- 
goureufemeot ; car l'ame fent alors quelle elt 
punie d'une manière très-rude des moindres fau- 
tes qu'elle fait; combien plus ferons- nous punis 
après avoir reçu un ttifuiui, une telle faveur, qui 
elt l'union elfeiitîelle , Jî nous la négligeant? C'eŒ 
pourquoi il faut une fidélité inviolable, non- 
feulement dans la voie , mais encore pins dans 
la fin. 

V. 4. .-luijutl ( falut ] Dieumtine et rendu tinmignngcpar 
les ntuades , për tes prodiges , par les dijfi'itns effets 
île Jà puljpattu , par ta dijlribttiiait des grâces du S. 
fy'ptit , qùilupaittsitftf eumme il lui a plu. 

L'avènement de Jcfus-Clirirt dans l'ame efl 
fuivi de la plénitude de fon Efprit accompagné 
de quantité de choies qui le font aflez découvrir, 
du moins dans quelques âmes. Il y a des ames 
qui font deftinées à mener une vie anéantie ;& 
Selles-là poi tent |ufqualalin Jéfus caché & anéan- 
ti ; mai.» pour les autres , Jcfus- Chnfl fe décou- 
vre à eux ci les manifclce aux autres en quantité 
de manières, foit par des miracles extérieurs ou 
intérieurs , félon qu'il cfï nécefSlire pour fa 
gloire & pour le bien de J'ame , & félon le 
*kirein de f.i rnanifefiation : car Dieu prend 

Tutns Xntl. Sam. Tcli. P 
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fouveut pîaifir à manifeftcr famé au -dehors, 
après qu'il s 'cil manifefté à lame : d'autre fois ii 
fc contente de fe manifefter al'ame, & de la ca- 
cher elle-même aux yeux des autres , étant un 
fecret refervt à lui l'eu). 

Y. t. Or quelqu'un a dit dam 1 'Ecriture ■■ ( a ) Qu'cfl-cc que 
l'homme, pour vous enfouvemr ? $? qu'eji-ce que le Fih 
de l'homme , pour étie favorite de vos retiras? 

V. 7. Vous l'avez rendu un peu inférieur aux jlnt/ei ; 6? 
vous t'itveî couronné de gloire £f d'honneur; Es? vous 
teniez établi fur les ouvrages de vos mains. 

Quoique ceci s'entende de Jéfus-Chrift, il eft 
certain qu'eu Jéfus-Chrift, & par Jéfus-Chrift 
toas les hommes participent à fes avantages. Y 
a wl, 6 homme, rien de plus grand, de plu* 
noble, de plus élevé que toi"? Cependant tu te 
rabaiftes fi fort par l'excès de ta mifere , que ce- 
la eft furprenant. Tu t'es fait efclave de toutes 
les créatures, t'yaffujettiffant par le péché, toi, 
qui es créé pour les dominer toutes , & pourn'è- 
tre allujetri qu'à Dieu ; toi , que Dieu a honoré 
ti\tn regard jî favorable , qnede t'a voir vijiré par fes 
regards -! Ce regard e(t ton Verbe ; puifqu'il etr. 
ïe terme de faconnoiliance ci l'objet <3e fescom- 
plaiftrjêés. David comprenautle myftere dei'in- 
caniation , en parle comme d'un regard fur 
l'homme ; parce que le regard de Dieu fait 
mie application de tout Dieu : Dieu en fe regar- 
dant; produit fou Verbe , qui eft le terme de fon 
regard: & en regardant l'homme, il opère je 
myftere tle l'incarnation. 

Ce regard de tout Dieu le Père fut appliqué 
à la nature humaine , & opéra l'imarnation do 

(*jK*'M. 
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Verbe ; parce que comme ce regard eft le Verbe, 
il faut (jue Je Verbe liât dans tout ce qui eft 
regardé; puifqu'il ell lui-même ce regard , <.V que 
l'on ne peut regarder que par lui. Ce fut cette lu- 
mière qui fut donnée à la divine Marie au mo- 
ment de I incarnation, q«i lui lit dire à Sainte 
Elifabeth , que [a ) Dieu omit regardé la bafftfjede 
fa fervauc t & ce regard de Dieu fur Marie 
fut l'Incarnation du Verbe dans Je fein de Marie. 
Or comme nous avons vu dans toute l'hiftoire 
de David, que ce Prophète ne parle pas feule- 
ment l'elui! la révélation de Jéfus-Chrift en lui- 
même , mais qu'il parle auftï félon lit révélation 
des opérations de Jéfus-Chrift dans les âmes, & 
de 1 état humeur ; auUi il parle ici de l'incarna- 
tion royltique , qui fe fait, lorfque l'ame étant 
parfaitement anéantie , Dieu regarde fa badeUe 
& fon néant; & ce regard produit l'incarnation 
inyitique. 

Tous ces trois regards de Dieu , fur la nature 
humaine , fur Marie, & fur l'ame anéantie, 
faifoient l'étounernent. du Prophète, lorfqu'il di- 
foit ces paroles rapportées par S. Paul, & de- 
vroienc faire le nôtre, fi nous avions un peu de 
connoiffance de la vérité. 

Mais pourquoi S. Paul rapporte-t-il ce paca- 
ge admirable dans cet endroit de cette Kprtre ? 
C'eft premièrement, que comme il éerivoitaux 
Hébreux, lefqudj il falloir petfuadcrde la venté 
de Jéfns-Chrilt , il leur fait voir , que ces promef- 
fes Ii grandes fout venues à l'effet. C'eft auffi 
pour en convaincre les Gentils : mais c'étoit en- 
core plus , pour faire eonnoitre à ton» les Chré- 
tiens ce triple regard , & que comme Jéfus-Chrift 
avoit accompli le premier & le fécond en s'in- 

{a )Luc I. y. 4 u. 

P ; 
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carnant, îi accomplirait infailliblement le troi- 
Jfieine fi nous nous huilions regarder. 

Ce regard opère deux chofes , qui parodient , 
ce femble , entièrement contraires , & qui cepen- 
dant s'accordent très-bien ; la première , c'clt 
qu'il attire l'ame k lui , la détachant par ce 
moyen de toutes chofes , & l'élevant au-deifusde 
toutes chofes : c'clt pourqnoi il eft parié dans le 
verfct qui fuit de i'clcoaiimi de l'homme au-drffus 
tic tout, & de l'honneur que Dieu lui a Fait, Le 
fécond effet que produit ce regard efl , d'a- 
néantir :& qu'après avoir mis J'ame au-delTus de 
tout, il la mette au-deffous de tout. C'eft com- 
me le Soleil, qui en regardant la mer, attire à 
foi la vapeur ; puis , après l'avoir attirée en 
haut, il la fait tomber avec impétuoiité plus bas 
qu'elle n'était; mais ce n'efl que pour l'attirer 
de nouveau , & l'attirer avec d'autant plus de 
force qu'elle a été fiibtilifée X purifiée en tom- 
bant en pluie. 

Dieu en ufe tout de même dans ce triple re. 
gard : Premièrement, en regardant la nature bu- 
maine il l'a attirée par ce regard jufqu'à la l'u- 
hhme hauteur de l'union hypoftatique : mais il 
femble que cette élévation de la nu tort' humai- 
ne en Jéfus-Chrilt n'ait été que pour l'abaidcr 
au-deffons de tons les hommes , félon que le mê- 
me Prophète -roi la décrit , Ta ] Je fuis un ver 
£-f non un homme , mais f "opprobre fies hommes. Il a 
donc, ce femble, étt a baille au-deffous de tous 
Je.s hommes , après avoir été élevé jufqu à être 
Dieu : mais cette baffellè ayant été dans fon ex- 
cès, ce même regard l'élevé par la réfiitrection 
& rafeenfion , plus haut qu'il n'étoit la première 
fois , lui affujettdfant toutes chofes , & le 
( a ) l'f. 2i. ï, j. 
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mettant à fa droite. Marie a été regardée; &ce 
regard l'élève à la qualité de mère de Dieu : ce- 
pendant il l'a abaiffée fi fort en même tems , qu'il 
l'anéantit plus qu'aucune créature , & ne lui kiffe 
des yeux que pour voir f:i balTefTe : mais ce n'efr. 
que pour l'élever au-defl'us des Anges & de tous 
les Saints. 11 regarde auffi l'ame, J'attire à lut 
avec tant de douceur & de force , qu'il femble ■ 
1 élever atï-deffus de toutes chofes : mais ce n'efr. , 
comme j'ai dit, que pour l'abaiffer au-deffous de 
tout par l'anéanti ffement : d'où il l'attire de nou- 
veau à fon union efientielle. 

Ce grand myfîcre , fi peu connu , fi fort com- 
battu , eft pourtant tout ce qu'il y a de plus 
grand & fie plus l'olide dans la Religion Chré- 
tienne; & je puisdirc que laReKgion Chrétien- 
ne n'eft rien fans cela ; puifque c'en eft le prin- 
cipe & la fin, 

V, g. Fous lui (ma aJJ'ujetti £? mis toutts cliqfesfous fes 
pieds. Oi en drjànt qu'il lui a njjujetd toutes cJioJes , 
il n'a rien ta<jjc qui ne lai fois ajjhjetci : £5* cepen- 
dant nous ne voyons pas encore que tout lui fait 
otjhfftti. 
Y. 9. Mais nous ooyoni que Jcfus. Ctirifl , qui a été ren- 
du pour un peu de teiHS inft icur aux Anges , (l clé 
couronne de gloire E? d'honneur à ctufe de la mort 
qu'il afaufferte 3 Dieu par fa bonté ayant voulu 
qu'il niaurtit pour tous. 

S. Paul, après avoir fait voir comment .tout doit 
être affujati à Jéfus-Chrifi , nous fait remarquer en 
même tems que tous ne lui étaient pas encore nffu- 
jettiss parce qu'il ne prend pas cette alTtijettiffe- 
ment pour une élévation de Jéfus-Chrift au-def- 
fus de tous- les hommes; maïs pour une capture 
du cœur & de refprit de tous les hommes ; S ce- 

i> 3 
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laelr.fi vrai, qu'il fait une très-grain!e différence 
de l'un & de l'autre, alfnrant, que pour 1 élé- 
vation il la tout entière, étant couronne de glai- 
re gj 1 cf honneur par lu mon qu'il a jbufftfte pour tous 
les hommes par tin excès de la tonte de Oint, qui 
voulant le falut de tous les hommes, a livré foi! 
Fils à la mort pour tous les hommes : mais que 
cependant tout ne toi eft pas encort offujcuij comme 
cela fera bientôt, lors qu'à me Jure que tous les 
efprîts s'arfojettiront à la foi, les cœurs s'alfujet- 
tirouc à l'on amour. 

Or il doit venir un tems où l'un & l'autre lui 
feront également autiiettis. Si cela n'était pas, 
tout ne Jui feroit pas parfaitement alïtijetti. O 
Petit Roi & grand Dieu ! bientôt, bientôt le 
tems viendra que par le moyen de votre ai- 
mable enfance , vous étendrez votre empire fur 
tous les cœurs & fur tous les efprits : mais ce 
doit être votre berceau, ô divin Enfant, qui 
doit opérer ces grands biens. Il faut que le fa- 
lut finiffe par où il a commencé, & qu'il foït 
enfin confommé par la croix. 

v. 10. Car iUtok bien raifonnsble que Dieu, par le- 
quel & pour lequel font toutes chojïs , voulant con- 
duire à la gloire phtjtcars enfans , conformât pur la 
fouffr anas celui qui aevoie être le chef & le prince 
de leur falut. 

S'il a fallu que l'auteur de notre falut ait ère" ton. 
Jminu' pur la Jauffnweet, pour opérer notre l'alnt 
dans ces mêmes foulfiaiiees ; pouvons - coïts 
croire ou efpêrei d'être fauves aulrement que 
parles fouftranecs? Les chofes ne peuvent point 
dégénéra de leurpiincipe; & s'il a fallu que Jc- 
fus-Cbrift fotiflrk , & que par là jl entrât dans fa 
gloire ; s'il a fallu que pour conduire fis itfans à la 
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même glaire qu'il s'étoit acquife,, il ait été con- 
fommé danslafouffranec;:! faut que pour avoir 
puni cette gloire, qu'il nous a acquife par fes 
fouffrances, noui fouffiioos auffi. C'eft uiiecon- 
fêqueuce infaillible; & ce partage de S. Paul 
eft d'une extrême beauté : // e'toit , dit-il, de la 
bicnfvance , c'étoit une chofe digne de cehii qui 
a tout fait par lui & pour lui, que voulant éle- 
ver plufieurs eufans à la gloire de perfection , il 
coufommât par les fouffrances l'auteur de leur 
falut. Il n'y a pas un mot qui ne porte coup. 
S. Paul fait voir qu'il n'y a rien de digne de 
Dieu que lafouffranec, non plus qu'il n'y a que 
la fouffrance qui puifTe mériter la gloire; &que 
félon cette dignité, il falloir que celui parlequel 
le Père appélloit plu/leurs en/ans à (honneur de fa 
filiation , fut confommé par les fouffrances , & qu il 
eut en lui-même la confommation des fotiflran- 
ces , e'eft-à-dire, la plénitude de toute fouffran- 
ce; & cette plénitude de toute fourïiance fit fa 
confommation , tant la confommation de fa vie , 
que la confommation de tous fes mérites , par 
lefquels s'étant acquis à lui-même la gloire, il 
la mérita auffi pour fes enfans- ; enfortc que com- 
me tout a été opéré dans le c/ief & par le ciiel 
par les fouffrances & dans les fouffrances , il ne 
s'opérera rien dans les membres que par les mê- 
mes fouffrances. Dé là on peut voir le mérite & 
la dignité des fouflïancfis. 

v. 11. AuJJt celui qui fanSifie îi ceux qui font fanêli. 

fiés , viennent tous d'un même principe : e'efi pour- 

quoi il ne rougit point de les appeUer fes frères ; 

v. la. En âifartt ■ J'annoncerai votre nom à n:ci frètes j 

Je vous louerai au milieu de l'Eglift ; 
v. 13. fit ailleurs ■■ Je mettrai ma confiance en lui. Et 

P 4 ' 
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en un outre endroit : Aie voici avec les tri/ans que 

Ditu m'a donné. 
v, 14. Cet enfuns donc ayant its'formcs de chair &-' de 

Jtrng , i! en a été aujji formé, ijiti de détruire par fa 

mort celui qui tenait l'empire de la mon , qui eji le 

Simon. 

Tout ce grand difeours que j'ai rapporté ici de 
S. Paul, ne tend qu'à faire voir, que lî Jéfus- 
CJinit , qui unus a tous fanSifics par les fatrfftantts 
pour nous rendre fes frères tk fes cohéritiers dans la 
gloire, aulfi bien que fes enfans & fes héritiers 
dans letenis, a bieu voulu pour s'abailïer à cette 
fraternité & pour nous honorer de cette filia- 
tion , s'anéantir au point de prendre notre figu- 
re; nous ne devons faire nulle difficulté, afin 
de participer au bonheur qu'il nous a mérité, 
de nous lailfer marquer de fes caractères , qui né 
font autres que l'ignominie & la fouffranec. Il ne 
pourra connoître fes enfans qu'à cette marque ; 
cVft Je 1/1,11; [a] donc parle l'Ecriture: ,S; la c/inir 
fjuil a prife le faif.int fouvenîr qu'il ei\ notre 
frère, & qu'il a bien voulu fc revêtir de no- 
tre chair pour fc rendre conforme à nous; nous 
devons auffi nous revêtir des fonffi-anecs pour 
nous rendre conformes à lui. De forte que les 
fouSraae.cs feront toujours Je témoignage de 
iiotre condamnation ou de notre l'altic ," félon 
lufage que nous en aurons fait; comme elles 
font en Jéfus-Clirift, imprimées en f.i chah , la 
juarcjuc de notre rachat. 

Cai 1) faut ravoir, que toutes les fouffranecs , 

tant celles qui ont été fouffertes avant la mort 

de Jéfns-Chrift qu'après elle, ont toutes été fanc- 

tifiées & tendues iriérkoi'res en Jéfus-Chrift par 

(jt) Etseh 3. v. 4, Apoc. 7. v, 3. 
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mi mérite antécédent ; de forte que les fouffran- 
ecs de Jéfus- Chrift ont été la ennfommation des 
fouffrances de tous les Patriarches & Prophètes , 
comme elles ont été la fotlrce de celles des 
Martyrs. Et comme il cfl vrai qu'il n'y a jamais 
eu aucune juflifïcation , l'oit dans l'ancienne loi , 
foit dans la nouvelle, qu'en Jéfus- Chnft & par 
Jéfus- Chrilî:; aufïi il n'y a eu aucune fouifraiice 
de valeur qu'en Jéftis-Chrift , & par JéTus-Chrift : 
& comme Jéfus-Cbrift dans fou facrilicc a fanc- 
tilié tous les faciiiîces de l'ancienne loi, ceux-ci 
n'ayant point de mérite particulier qu'à catife de 
ce qu'ils fiçuroicnt; aulli a-t-if divinifé toutes 
les fouffrances eu vue de ce qu'il devoir foùffrir. 
Or comme les fouffiances de JéfusChi ill ont été 
la corifommation , la perfeétiou , ci te mérite de 
toutes nos fouffrifnces, anlu no; fnuflVances 
font le couronnement & la ennfommatioïi de 
toutes les fouinantes de Îéftiî-Chritl, félon l'ex- 
tenfion qu'elles doivent avoir, & non félon !e- 
méritc , aioG que mon Apôtre Je dit ailleurs: 
( ■.) f achat , dit-il , et qui manque à lapoj/i'on dejefus- 
Cfrriji. 

Or fj Jéfus-ChriTt ne rougit point de nous appeler 
Jcifitrèi , nous ne devons point rougir de l'ouf- 
frii pour lui Si comme lui , puifque notre falut 
a été opéré par les rouHïances. 

;- Ohrilc a auffi détruit pur la mnrt celui tjîii 
ttnoit l'empire de la mort. Or le Ocinoa tenoit l'em- 
pire de la mort: c'eft ce qui rendoit la mort fi 
redoutable : mais .féfus-CIn ifl a détruit cet em- 
pire , i 1 ^ il tient à préfent J'empire de la mort : 
celV ce qui nous la doit rendre douce. 

Mais ce n'eft pas feulement de cette mort dont 
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il eft parlé ici : c'cft de fa mort du péché, pat 
lequel Je Démon exerçait fon empire, s'affujet- 
tiflant tous les hommes. Jéftts - Chrift eft verni 
dàntfrc cet empire, & en nous affranehiffiint du 
péché il nous établit dans la grâce; de forte 
qu'une ame en qui la rédemption de Jéfus-Chrift 
a eu toute fon étendue , peut être établie dès ce 
monde ici dans J'empire de h grâce, j'avoue que 
Cela eft rare, à caufe de notre infidélité; mais 
il fiiffit que cela puiOTe être & que celafoit , pour 
nous porter à lai (Ter opérer Jéfus-Chrift. en nous 
dans toute l'étendue de fes fouffrances , afin de 
mous établir dans l'empire de la grâce. Mais 
comme notre fafut n'a pu être opéré , ni l'em- 
pire de îa mort être détruit , que par lui : le mê- 
me ne fera jamais détruit en nous, ni l'empire 
de fa grâce établi , que par f».i-même. 

v. 1J. Et délivrer de la crainte tic la mort ceux que cette 
crainte retenait toute leur vie dans la fervitude. 

Mon Dieu ! que ces paroles renferment un 
grand feus ! Lame établie dans la parfaite cha- 
rité, félon les paroles {a) de i'Apôtre, r/r entiè- 
rement exempte de toute crainte .- donc celui qui 
craint encore la mort, & la mort même du péché, 
n'eft pas établi dans la parfaite charité. Or cette 
parfaite charité n'a jamais pu être méritée ni 
opérée que par Jéfus-ChrilL Jéfits- Chnft donc 
opérant cette parfaite charité dans J'ame, Qétivrc 
de mec crainte ceux qui eu font détenus, comme captifs 
fonte leur vie. 

Mais pour bien concevoir ce p.iiïage, il faut 
{avoir , que tant que nous vivons eu nous - mê- 

i (a) i Jean 4. t. ig. 
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mes , à quelque haut degré de fainteté que nous 
foyous élevés, nous pouvons S devons même 
craindre la mort du péché; parce que celui qui 
e(l encore en loi , peut bien être plem de charité 
félon fa portée; mais il n'eft pas pour cela con- 
fommé en chanté, étant toujours vivant & fub- 
fiftant en foi-même : car celui qui tient le feu , 
peut être brûlé, mais il n'eft pas confommé par 
le feu. Or tant que nous vivons, sious fommes 
tenus captifs parla crainte du péché , qui nous; 
tient en fervitude : mais torfque par la mort de 
nous-mêmes, méritée par Jéfus-Chrilt, nous Tom- 
mes affranchis de la fervitude, & appelles à fa 
liberté des enfans de Dieu , nous ne vivons plus 
dans cette crainte qui uous lenoit captifs dans 
tontes nos œuvres ; niais étant mis dans une par- 
faîte liberté , nous ne craignons plus la mort ; 
parce que Jéfus-Cbrift en nous faifant mourir à 
nous-mêmes, a détruit en nous l'empire de la 
mort, & nous a établis dans l'empire de Ja grâce, 
& dans la Cùufommation de la charité. 

Que l'on puilTe être confommé en charité en 
cette vie, cela eft clair.- car celui qui demeure 
dans la charité , eft confommé en charité , quoi- 
qu'il nefoit pas dans toute la eonfommation de 
la charité. La charité peut être dans un cœur 
lans que ce cœur demeure dans îa charité, c'eft- 
à-dire, foit établi dans la charité parfaite. Ce- 
pendant, celui qui demeure en charité , demeure 
<n Dieu : & comme Dieu eft la eonfommation 
de la charité même , donc celui qui demeure 
en Dieu , eft confommé en charité. Or celui 
qui eft confommé en charité, eft dans la vraie 
adoption des cnfaiK , & par conféqnent dans fa 
parJaite liberté qui bannit & la crainte & la cap. 
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tivité; la crainte étant un effet de la fervîtude 

& de l'afliTJettiffetneKt, 

v. 16. Car il ne seft point uni aux Anges; mais il s'tji 

uni à ce fiit d'rlhrahum. 
T. 1;. C'ejt pourquoi il et dit Je rendre frmbhbk ert muta 

Au fa à fa frères pour être un Pontife compâriffant 

fi? jidtk à Dieu , afn tt 'expier ta pèches de fan peuple. 
v. 18. Car ayant éprouve /a tentation, il peut aider 

ceux qui la fouffi ent. 

L'avantage de l'homme fur l'Ange cft admi- 
rable, d'avoir été honoré de l'uman Irypollati- 
que; & (i les Anges pouvoient envier quelque 
choie à l'homme , ce feroit cela : mais cette 
unio;! écoit abfolument nécefïaire pour le falut 
dej .W.r.r.es. ; car il Falloit que le médiateur qui 
faifoit la réconciliation , Fut homme, pour en- 
trer dans les intérêts dis hommes : il falloit aîïili 
qu'il fût Dieu, pour pouvoir appaifer un Dieu. 
C'eft pourquoi ces deux mots de S. Paul font 
admirables; il falloit qu'il fin compàtijfant&fidile 
,i Bitiij compàtiflhut , pour appaifer la colère de 
fou Père, & empêcher qu'il ne punie les hom- 
mes, paicc qu'il counoie & éprouve- leurs faibtef- 
fa s il falloit aufïi qu'il fût fidek à Bien , pour ne 
lui rien dérober de fa gloire ni du droit de ! 1 ini- 
tiée pour punir le crime. Mais cela ttoit im- 
jiolîible à tout autre qu'à un homme-Dieu ; car 
étant feulement Dieu , il ne pouvoir que pu- 
mu ; parce qu'jl ne pouvait pas qu'il n'entrât 
dans l'intérêt de la juftice de l'on Père ; & que ne 
pouvant comme Dieu fatisfairc à cette ]ijfbice 
jpmfqis'il ne ptmvoit fe rendre inférieur à l'on 
l'ère , ] il n'était qu'en état de punir , & non pas 
dé pardonner 1 mais s étant fait homme, il a pu 
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fouffrir, fcfoumettre & être aflujetti kfo» Perc, 
le i'aifant en apparence efclave pour retirer tous 
les hommes de l'efdavage & les mettre en liberté. 
S'il avoit été feulement homme, il auroit été 
pécheur; & comment une victime impure anroit- 
elle pu expier l'impureté? Ouirc que l'homme 
u'ayant nulle proportion avec Dieu, il ne pou- 
voir fatisfaire en aucune manière j la grandeur 
de Dieu irritée. 

C'eft pourquoi Jéfiis-Cbrift voulant expier nos 
petites, il s'effc fait Pontife , aliu de r< uJic à Dieu 
l'honneur du facrificc , qui etfi le fcul moyen d'ap- 
paifer la colère d'un Dieu, tout autre n'ayant 
nulle couvenance à la JVlajeûé d'uu Dieu. Mais 
comment attroit-il exercé la lbcrificature,s'H n'eût 
eu une victime qui eût pu égaler la niagnificen-rc 
du facrifice , qui eût été digne d'être offerte à. 
Dieu, & qui eût par droit ab/blu le pouvoir 
d'appaifer Dieu a\ ce taiu 1! 'avantage que la |iif- 
tice de Dieu ne fut lëfce en rien , & que Dieu 
fût forcé d'accorder parjutiicc nn pardon qu'il 
ne pouvoit accordée pai: miferiçaaràV comme 
ii.'.' La mifencorde fût en .Icfus-ChriH qui fe 
fit homme, Se la juftice demeura dans fou entier 
dans le Père : de forte que le Perc fans faire mii'é- 
rjcorde, fût forcé de faire miléricnrde , comme 
celui que l'on paie avec «fore eft forcé par juftice 
de rompre la cédule, Jéfus-Chrift a paie pour les 
hommes , & a paie avec tant d'excès, que la 
juftice a eu plus qu'elle ne pouvait exiger à la 
rigueur. Par cette rédemption & ce paiement fi 
furabondant , Jéfus-Chrift s'eft mis en état, non. 
feulement depater pour les hommes, mais d'ob- 
tenir pour les hommes tout ce qui lui plaît ; & 
toutes les grâces qui font accordées aux hommes 
par Jéfus-Chrift , font des fuites du mérite fora- 
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bondaut de Jêfus-Chrift ; enforte que le Père ne 
lui donne rien, mais il lui paie ce qu'il a acquis 
de fui'croît. Car il Omble que Dieu le Père l'oit 
redevenu le débiteur de Jérus-Chrill; parce que 
jérus-Curift l'ayant paie par excès, il a rendu fou 
Fcre fon débiteur, afin de pouvoir avoir [jour 
les hommes tout ce qui lui plaît. Mais quelque 
ïouverain & magnifique que fût le Pontife , il 
n'aurait pu opérer toutes ces grandes choit» , s'il 
n'eût eu une victime qui lui eut été femblable : 
ce qui étant iinpolfiblc de trouver, il s'ell fait 
lui-même victime. Mais comme la victime n'au- 
soitpti trouver un Prêtre digne de l'offrir , il a 
fallu qu'il fe (bit fait tout enfemblc & Prêtre & 
victime. 

11 eft donc Prêtre & Pon:if<! éternel : il cft une 
victime immortelle, qui étant morte une fois, 
velte toujours vivante dans fon immolation. Et 
c'elt pour opérer de fi grandes merveilles que 
.Icfus-Chrift inlliuia le myfiere de nos autels , qui 
étoit aruffi éflferitiel à la gloire de foti Fcre & au 
î'alnt des homme 1 : , que la mort de la croix : car 
quoique ni l'un ni l'autre ne paruifent pas a la ri- 
gueur nécefi'am> , àcaufe du mérite infini de la 
inoindre nétioo de Jéfus-Chrift; ils étoient ée- 
pendant erTenriels s h gloire de Dieu le Père , à 
celle de Wus-Chrift, & ail falut des hommes. 

Ce font donc ces grandes chofes qui font le 
fondement de la Religion Chrétienne, que l'on 
ne peut trop admirer, 8: pour lefquclles nous de- 
vrions mourir de rcconnoifTance. Maïs afin qu'il 
ne refisse rien à la bonté de Jé'fus-Chrift , & que 
fa compalïion pour les hommes fût auffi infinie 
que fa chaîne l'a voit été , il a fallu qu'il ait fonf- 
fert & qu'il ait ('prorme' ta tentation , pour con- 
HOÎtre plus la foibleffe ds la créature , S n'avoir 
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point d'indignation pour fes rechûtes de foi- 
bleffes; c'elt pourquoi il a porté nos langueurs & 
s'ell revêtu de nos infirmités; & c'eft pour cela 
qu'ei/tmt éprouvé la tentation fans péché , il peut 
aider aux qui lafoidj'icnt. 



CHAPITRE m. 

V. 6- Jc'fut , Cfimme Fils de Dieu , commande dam fa 
propre mai/on : &f ècfl nous-mêmes qui Jomme: cette 
mai/on, J! nous conftroons fufqu'à la fin une ferme 
confiance 6? la gloire de îefpc'mnte qu'il nous a dcrme'e. 

OELONces paroles de S. Paul il faut que Jéfus- 
Chnfl, pour être reconnu Fils de Dieu, çommaitde 
abfoJument dans fa propre maifon. Cette rnaijbn cjl 
nous-memes ; s'il n'y commande pas en Souve- 
rain , s'il n'y eft pas obéi en Monarque, nous 
pouvons dire que nous ne le reconnoiffons pas 
pour véritable Fils de Dieu. C'elt le droit de 
l'acquéreur & de l'acheteur de pouvoir comman- 
der eu fouveraïn : plus nous fommes à Dieu, 
plus il gouverne en nous, & plus il v eft obéi: 
c'eft pour cela qu'il nous fait demander dans ie 
Vota- , que votre Royaume, avienne , g? que votre 
volonté fait faite : car fitôt qu'il régnera en nous, 
fa volonté fera faite, & il y fera obéi en fouve- 
rain. Ceux qui veulent toujours faire leur vo- 
lonté font bien éloignés de pouvoir entrer dans 
■les droits de Jéfus-Chrift. 

Mais comment le laifTerons-nous commander 
dans fa propre maifon ? c'elt par l'abandon total 
de nous-mêmes , qui ne naît que de l'entière 
•.onfianec que nous avons en lui : car l'on ne s'aban- 
donne qu'à celui auquel on fe confie entier*- 
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meut. Et pour montrer que ce règne ne fe \v.:uz 
exercer que par notre confiance & notre aban- 
don , S. Paul allure , que nous ne Ferons fi 
roaifon qu'autant que notre cniffiauce durera. Celui 
qui fe confie beaucoup eti Dieu, fe confie peu 
en foi, & ne fonge guercs à fe conduire lui-mc- 
Bé : c'eft pourquoi fe truffant conduire à Dieu , 
il lui obéit entièrement. 

V. 7. Aujji le S. Éfprit a dit : Si vous écoutez alyoui- 

d'hui fa voix , 
V, S. ïf'eadurcijjez point vos cœuts , comme au défert 

dans ia cantradiéiion au Jour de la tentation. 

Mon Dieu ! que cette fuite de l'iïcritme efl 
admirable ! Afin que nous foyons la million tie 
Dieu , qu'il conduife & gouverne en fouveraiu , 
il fautfe rendre à cette condition, c'eft,J! n«« 
entendons aujourd'hui j'u voix. Ce mot aujourd'hui , 
veut dire le moment préfent ; en forte que dans 
tous les moratiis il faut être attentif à la voix de 
Dieu. 

Celui qui n'écoute pas la voix de Dieu lorf- 
qu'il parle , endurcit Jon cœur. Tous les maux 
qui nous arrivent, viennent de ne pas écouter In. 
voix, tic Dieu , connue tous les biens viennent 
de l'eu tend ru. Tous les principes de la vie Chré- 
tienne & fpirituelle fe réduifent à cela feule- 
ment, d'écouter la voix de Dieu. Celui qui cfl. 
fidèle à écouter cette VOIX, l'entend infaillible- 
ment; ce celui qui entend cette voix, Si qui ell 
docile à lui obéir, a l'avantage que Ion ame 
devient la mai/on de Dieu, dans laquelle il com- 
mande' en fouveraiu : mais celui qui ne vent 
point écouter la voix de Dieu , endurcit peu-à-peu 
jbn cœur,, enforte qu'il n'ell plus fufceptible de 
l'infpiration. Cette vois eft û douce , fi tian- 

uuille 
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quille & fi profonde, qu'il fout veiller coini, 

■ment fur fo« cœur; S par une douo- ■ 
tionati-dedans de foi.l'on éenure, on entend, 
on gtotits cette parole muette & éloquente tout 
cnftinble. 

Il y a deux tems où il ell l'extrême eaafé<faen- 
ce d'écouter cette paroi,-; l'un , c 'eft dans le teras 
dej.i paix x uanqu.Mité intérieure ; l'autre, c'eil 
dans le tern$.rW'tentatH>oS •■ des Èoàtrâdii ions. 

Qui ijiie \-olis foyea qui tien :■■ ou ..iïligés, 
ici. iv von-;.!..- cetadniiiable remède, qui eft^ la 
rfoucc attention à Dieu ; & vous y trouverez une 
parfaite geérifon ; car ou il vous délivrera de 
voue peine, ou il vous (cru comprendre qu'elle 
vous ell autant utile quille loi ell glorfeufe ; 
& faecepiarion de cette même peine h changera 
en joie & en pluifir. 

v. a Où vos pères me tentèrent , où ils Moulurent e'prou. 

ver ma putjjunce , y? où Us air eut les grandes c/tofii 

que je fit, 
v. 10. Cejf pourquoi je le: furrnrtni avec, peine fendant 

tpiarentie ans , & je leur dis', qu'Us avaient le exitr 

égaré ; mais ils ne connurent point tues voies. 

Ceux qui ne veulent pas s'abandonnera k 
conduite de Dieu fin- eux , ni fuiifini les tenta- 
lions eu Jcoutanêjâ voie; c u ;-: ,...,.. t ^ 

tsai/cnt éprouve: •Uni pouvoir. Ce fout ■ !-.-* p.-i i'onnes 
qui veulent toujours une conduite ;>( 
exigent des prodiges & des miracles pour faire 
la volonté de Diiiu , luin de fe rendre au moin- 
dre filial. 

Mais quoique Dieu faffe de grandes ekafa en 

apparence eu faveur de ces âmes; cependant il 

■ ■;;'■■.:■ quav ipeine, voyant leur peu de-fois 

Tome XVUl. Nous. Tiji. Q 
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var loin de s'abandonner aveuglement à la con- 
duite de Dieu , ils veulent toujours Cuivre les rè- 
gles d'une faull'c prudence; ou bien s'ils s'écar- 
tent de îa voie delà prudence , il faut que Dieu 
fall"e des miracles pour les engager à foivre un 
chemin dans lequel ils ne veulent pas s'enga- 
ger, parce , difent-its, qu'ils ne leconnonTent pas, 
ne voulant pojut s'en fier à leur Souverain Gui- 
de s'il ne fait des miracles : & c'eff. de cette for- 
te qu'ils tentent Jhjiuijffance ; car fe défiant de cette 
même puifTance , pour leur conduite, ils ne s'y 
abandonnent qu'à mefure qu'elle fait des pro- 
diges en leur faveur. C'efl la manière d'agir des 
Juifs dans U défère, qui ne vouloient marcher 
dans ce lieu fans routes connues qu'à mefure que 
Dieu faifoit des prodiges :auffi Dieu ditqu'il les 
/apporte avec peine & comme avec dégoût ; carii 
fuppoite de cette fortcles perfotsnes qui mail- 
q Lient de foi & de confiance.- cependant ces per- 
fonnes fe croyent les plus alïurées. Ou a beau 
leur dire que leur ctsur s'égare eu ces çhofes ; 
ils ne le veulent point croire, & ne s'en veulent 
point laiiïer perfuader ; parce qu'ils ne connoif- 
ïent point les voies de Dieu & ia manière d'hon- 
norerfa puiffance, qui n'eft pas d'eu demander 
des preuves; mais de s'y abandonner dans une 
foi aveugle & dans un déiaifletuent total- 

V. il. Ceji pour quoi je Ituraijurédansma colère, tuiib 
n'entreront point ébat le lieu de mon ripes. 

Ces perfonnes , qui ne vont que parles affu- 

ances & par les témoignages, n'entrent jamais 

dans le repos de Dieu. Ils goûtent bien quelque 

repos en eux-mêmes; mais pour le repos de 
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Dieu , ils n'y entreront jamais: car on ne peut 
entrer dans le repos eu Dieu que par In foi la 
plus nue & l'abandon le plus aveugle ; &aiufi 
ces perfonnes qui veulent toujours voir & être 
affurées , n'y pourront jamais entrer; car ils ne 
fortirontjamajs d'eux-mêmes. 

V. 12. Picnzz donc garde , mes frères , qu'aucun d'entre 
vous nefe iaijjc carompre k acur par Eincrc'dutité g? 
nefe retire du Dieu vivant. 

V. 14, Car nom fommes entrés dans la participation de 
J(ffus- Chrifl, pourvu toutefois que nous confirmions 
invialabUment jufqu'à le fin [être nouveau que nous 
avons regu di lui. 

Tout ce dont il a été parlé n'arrive que par 
1 incrédulité , & le cœur ne: Je corrompt que par la 
même ino-éduHté : c'eft pourquoi S. Paul exhorte 
les Hébreux à ne fe point taiffer corrompre pat 
l'incrédulité. La foi cft la fource de la pureté. 
L'homme n'étant de lui-même qu'ordure & péché, 
ne peut être purifié que par le moyen de la foi. 

Le cœur n'elt pas plutôt tombé dans l'incré- 
dulité, qu'il fe relire du Dieu vivant & de la vérita- 
ble vie qui ue peut être communiquée que par 
la Foi , pour ue vivre que de fa propre vie. Mais 
celui qui elt affez heureux puur être entré dans la 
participation de Jéfus-ChriJI , y ayant été conduit 
par la foi, & ne vivant plus de fa propre vie, 
vît de la vie du même Jéfus-Chrifl, que Jéfus- 
Chrift lui a communiquée par fa mort: & cette 
vie nouvelle & divine demeure permanente eul'ame, 
pourvu que l'on cenfirve iiroiolublcmcnt jufquà la 
fin l être nouveau que l'on a reçu , ne le perdant pas 
par une infidélité d'autant plus noire qu'elle eft 
plus difficile : car il t--ft très - difficile qu'une 

0.=. 
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peifoiinc qui a goûté cette vie nouvelle, veuil- 
le revenir à reprendre fou ancienne : niais lorf/- 
■que par la malice de la créatm e une telle ebo- 
I il arrivée, il eft prefque impoliibte qu'une 
jjerfonne qui n goûté cette vie & qui l'a perdue 
par malice , vienne de nouveau à Li regoûter 
encore; car ces perl'onnes font prefque incapa- 
bles de pénitence , à caufe de la eonfiïtswce 
daus laquelle ils ont été établis. 

v. iç . Pendant qut l'on nous dit : Si vous entcttdei aujour- 
d'hui/a vaix , ri endurciffrz point vas etcar s , comme 
i! arriva uu liai appelle murmure. 

S. Paul répète encore ces paroles pour nous 
imprimer plus fortement ta néceffité qu'il y a, 
d'écoute)' Dieu, d'entendre fa voix, d'être fidèle 
à la luivre. Le cœur eft fouvent amolli torique 
l'oreille écoute : niais le cœur s'endurât lorlquc 
l'oreille ne veut pas entendre. 

v. 17 Or qui Jhnt ceux que Dieu a fupportes avec pei- 
ne durant quarante ans , Jir. on ceux qui avaient pichc , 
dota Us au in dcmrmermt dans le tléftrl é 

v. i3. Et à qnitïcntic eux iura~Uil e/u'iii tf&itrcrôrmt 
point dans fon repos Jinott à çâat qui furent iiïcr&ulei ." 

t. 19. Au'ji nous voyons qu'il ne leur fut pas pojjîblc iy 
entrer a caujc de leur maiduiité. 

Diat a fupporté avec peine aux qui tm 

I tùoit leur pèche ? L'incrédulité, li e 'juré 
•'.[ides qu'Us n'entrevoient point dans fon repos ; 
& tniill U u'cji pas pojjlbc. à l'incrédulité d'y cutter. 
Delà nous voyons la néce(îité& Futilité delà (tu ; 
que 1 fit la foi qui nous doit conduire dans 
cette vie ; que nous y devons vivre de foi ; que 
tout autre état nous doit être fufpect. La 
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foi eft le foutieii de la vie , & l'incrédule la 
fouice de In mort. 



CHAPITRE IV. 



V. I. Craignons donc que patt-ét re quelqu'un de vans mé- 
prifent la pramefft que Dieu nous n faite de nous 
donner l'entrée dans fan repos , ne s'en troitve exclus. 

XL eft certain que nous fommes tous appelles à, 
jouir de ce repos divin. Dieu nous invile & nous 
appelle tous à ce repos. Ceux qui ont Été 
heureux d'écouter cet appel ck de s'y rendre, 
après être entrés dan* ce repos, concevant rftisùx 
ce bonheur par leur expérience que par ton: ee 
qu'ils s'en étoient fitrure, ont invité leurs frères 
& par leurs paroles & par leurs écrits à en venir 
(Oiiir. Mais hâfls î il n'v 3 que trop de perfoottés 
qui négligeantou wicp«/àw' la premçfii qui eft faite, 
& ce qu'on leur en dit , fe rend : '.-s par 

leur faute d'y entrer jamais ; S leur aveuglement 
devient. !i étrange, que s'étant cxdus eux-mêmes; 
tk ce repos, ils s'irritent à l'cucontro, & veulent 
fe f>erfuader qu'd n'y en a point, parce qu'ils ne 
le goûtent pas, & que c'eft une chimère & une 
rêverie des contemplatifs ; enfin ils en viennent 
fi avant, que non contens de n'y point entrer, 
ils empêchent les autres d'y aller. 

Il y a une belle ligure de Cela dans l'Ecriture. 
Jofué & dieb entrèrent dans ta terre promife: 
& comme ils étoient bien elifpofés , ils eu remar- 
quèrent toutes tes beautés, eu goûtèrent toutes 
les douceurs, & convièrent enfuite leurs frerea 
à aller jouir d'un fi grand bien : les autres qui les 
accompagnèrent . n'étant pas difpofés de même. 
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ne virent rien que d'effrayant, & trouveresl 
une oecafioii de trouble (bus ce Jjeu de paix. 
Que firent ceux-ci? Non-feulement ils nséprife- 
rentee lieu de repos j nuis de plus , ils dégoû- 
taient leurs frères du défir de le pofféder, &ils 
leur en dirent tant de mal , qu'ils occasionnèrent 
une fédition & une révolte, parce que ks enne- 
mis de h vérité font bien plutôt crus que les par- 
tifans de cette admirable & divine vertu. Il eu 
arrive autant à préfent pour ce qui regarde le 
repos intérieur, le repos divin. C'eft pourquoi 
il ne faut pas s'étonner qu'il y ait tant de per- 
fonnes qui en foient privées. Les uns en font 
privés par leur propre malice , méprifant un fi 
grand bien ; d'autres par négligence; & quantité 
parce que ces premiers les en détournent, les 
difluadanc d'une chofe que Dieu a promife à 
Abraham comme la récompenfe de fa foi , & en 
lui à tous fes enfans. Si Dieu promet des récom- 
penfes , elles doivent être conformes à fa magni- 
ficence. Méprifer les promelTes de Dieu comme 
étant peu de chofe , c cft méprifer Dieu même. 
Le repos a toujours été la récompenfe que Dieu 
a promife à ia foi : peut-on eftimer la foi , & mé- 
prifer la récompenfe qui lui eft attachée, puif- 
que lafoi exercée par une créature eft bien moins 
que la magnifique récompenfe d'un Dieu , où il 
prétend récompenfer en Dieu , donnant ce qu'il 
a de pius grand, qui eft Ton repos & fou unité? 
cependant c'eft ce repos promis dès quafi le com- 
mencement tics fiecies, cette paix apportée par 
Jéfus-Chrilt, c'eft cela qui fait le mépris & la 
raillerie des fiers mondains & favans : c'eft ce 
que l'on eftime un amtifement; c'eft ce que l'on 
croit indigne de foi. 

Abraham donna, à Dieu tout ce qu'il lui pou- 
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voit donner, s étant donné à lui parun abandon 
total , qui l'obligea à quitter fa patrie & tout 
ce qu'il avoit; Die», pour récompenfer de ft 
grandes chofes , lui fit une promeffequi fembloit 
être attachée à un feul moyen ,qui étoituuiils: 
cependant Dieu ne donne point ce fils à Abra- 
ham , & il ne biffe pas d'exiger fa foi fur une 
chofe qu'il paroit rcfufer& ne vouloir pas don- 
ner: enfin on accorde ce dernier moyen ; & ce 
moyen n'eft pas plutôt donné, que l'on oblige 
\braham de ie facrilier ; & on le biffe de cette 
forte pius défefpéré qu'il n'étoit auparavant.' on 
veutcependantqu'ÎI croie, lorfque tous les appuis 
de la foi font fapés dans leur fondement : on. 
veut qu'il efpere contre toute efpérance. Et c'eft 
à cette foi au-deffus de toute foi, à cette efpéran- 
ce contraire à Tefpérance même , que l'on promet 
ce repos. 

Or ce repos ne doit pas égaler feulement le 
courage furpreuant de ce S. Patriarche: car fi b 
récompenfe ne faifoit qu'égaler ce qu'il a fait , 
il fcmbleroit difputer avec Dien de généralité. 
Il faut donc que Dieu le paie en Dieu ;& Dieu 
prétend le païer en Dieu par lui promettre ce 
REPOS. 

Jéfus-Chrift vient fur la terre annoncer In pdix 
aux hommes de bonne volonté ; & c'efl ce repos 
divin, qui eft tout ceqiieDieu psutdonnerde 
plus grand ; puifque c'eft à la faveur de ce repos 
qu'il fe donne lui-même. Et cependant, on 
ne veut point de ce repos promis , qui elt donné 
immanquablement à ceux qui cherchent Dieu 
par b foi dans leur centre , lequel eft le lieu où 
il veut le leur donner. Mais au lieu détendre a 
ce repos , chacun Te fabrique un repos à b mode. 
Mais que j'ai bien peur que ceux qui enufent de la 

Q.4 
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forte, n'entendent ces paroles que Dieu a di- 
tes par fort Prophète : ( .,) J c „ e vaix , h ,;„ t fc vs ,: s 
SatéW , vas fi tes airjbia en horreur. fête , fête '. 
cdU.'t la fête des fêtes que celle que Dieu fait 
lame; & e'eft | e Sabbat des Sabbats que 
celui qui cil l'auteur du Sabbat; 

V. 2. Car m nous a annoncé ont heurnife nouvelle , 
comme à eux autrefois , mais la parole qu'ils oui- 
rem ne leur ferait de rien, n'étant pas jointe note [a 
foi en crue ipé l'cmoicnt entendue. 

v. 3 . Pour nousjiM avons eru, nous entrerons dans te repos. 

Qui eft-ce qui n'a pu feveir fhtureife nouvelle 
du repos auquel nous fqmmes appelles ? & qui 
eft la perfonne qui n'en a pas oui parler d'une 
manière ou d'une autre? cependant, un fi grand 
bonheur qui -leur a été annoncé, m leur jh% de 
nen i.paicc qu'ils ne croient point à ce qu'on leur 
en rlit ; $ ne vuuLiut point le croire , ils ne veu- 
lent point entrer dans la voie qui y conduit, ni 
enibraRer les moyens de l'acquérir. VEvmigile a 
épi piêdié à tout le monde; mais tous n'ont 
pas ''il .! I Lia, m;. Ile. I,e royaume intérieur dis 
le repos divin a été prêché & éciitdepuisks pre- 
miers fiecles de i'E,ylil'e : cependant tons ne l'ont 
oâsç, parce qu'ils n'ont pas cru : mai» 
ceux qui ont été atïez heureux pour croire , ô 
pour ceux-là ils ,, entreront infailliblement, pnifque 
«Jeu ne parle que desincrédules lorfqu'ildit ; 

' ■'■ " ' ' ma colère au ils n'entreront point 

•■ çmt le repas nu il ai/oit pris 

ap'ci lu cranteh du monde. 
V. 4. Car il paik diqjî du fipticmejour en quelque en- 

( a ) ha. t. v. 13. 
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droit 1 Pieu )i rtpofa le ftpticme jour larf qu'il tut 
achevé toutes fes auuies, 

Mon Dieu '. y a-t-il rien de plus clair pour 
faire voir que c'eft du reïos DE Dieu eu 
lui-même dont ii eft parlé, S que c'eft de ce 
repos dont il veut faire pars à Tes enfuis? C'cft 
le repos qui coramAiça le Sabbat du tems; éi de, 
1 éternité; repos qui fi'écoit pas feulement une 
ce nation de tonte tsuvre , mais la récompcnl'edu 
travail , Se la-figure eu mê:ne tems dn repos que 
Dieu prometà ceuaqui après avoir employé tout 
leur travail, e'<Tt-r> -d.i e , toute la force de leurs, 
puilliinccs & tle leu'is Facultés, poui r.u'iner & 
le lervii , veulent bien fe reppfcndans l'amour 
même, & ceJJer le travail de l'amour pour ioa\" 
de te même amour. Ils navaillenr avec Dieu à 
l'acquérir; mais il faut qu'ils fe repofent, com- 
me Dieu: e'eft pourquoi le repos fit la fin de 
toutes les opénilions; on ne travaille que pour 
fe repofer , & le repos termine ci huit tout 

travail 

Mais afin que nous fuyons plus convaincus 
de cette vérité, continuons ce que dit S. Paul: 
UieuJ'c icpcfn ir Jtpticmc jour aptes qu'il eut achevé 
toutes fes œuvres. Ceci nous fait voir ta u<: 
du repos, & comment il ne faut pas toujours 
s'employer dans Je travail, mais qu'il faut pren- 
dre un tems pour le repos. Ceux qui veulent 
toujours travailler, fans vouloir jamais fe îepo- 
fer, n'entreront pas dans ce repos. 

On peut voir aulîi de là , comment il faut tra- 
vailler avant que de fe repofer, & qu'il faut 
avoir employé la force & Ja vigueur de nos 
opérations pour agir envers Dieu avant que de 
nous repofer eu lui : mais il faut nécclf.iiremeiit 



7J8 ' Epjt. aux Hébreux, 
que ïaéïion fait fui vie du repos, comme le re- 
pos doit être précédé de l'action, 
v. f. Et il dit ici de nouveau : II; n'entreront jamais 

dam mon repos. 
ï. 6. Pwfqu'il s'enfuit donc qu'il 9 a encore quelques 

perfonms qui y doivent entrer, Çg q ac incrédulité 

ne permît pas que ceux qui entendirent cette parole y 

enlrnjjent , 
v. 7. Dieu détermine encore un certain jour , lorfju'a- 

prés un fi lonytcms , comme nous avons ci-devant 

rapporté , 1/ parle aujourd'hui par David , difant : 

fi vous entendez emjourd'lmi fa voix , n'endurcijjit 

pas vos cûtttrs. 

Tout ce diïcours de S. Paul ne tend qu'à prou- 
ver que nous pouvons tous afpirer au bonheur 
que les incrédules ont meprifé ; que e'eft un bon- 
heur qui nous eft promis aujourd'hui, c'eft-à-d ire , 
qu'il eft toujours prefent; que nous pouvons 
tous l'avoir, & à tous momens, pourvu cepen- 
dant que nous ne négligions pas cejour qui nous 
eft donné : car ce jour eft détermine pour nous, 
c'eft-à-dire; que le jour du repos dépend de la 
fidélité à entendre la parole & à l'écouter. Pour 
jouir de ce repos il ne faut pas endurcir fon cmtr 
eu jour que l'on entend fa voix : mais fi on laide 
amollir Ton cœur par cette divine voix& qu'on, 
l'écoute, on ne manquera point à jouir du re- 
pos qui nous eft préparé. 

De là on doit conclure, que le repos de Dieu 
en lui-même nous a été prorois dès le commen- 
cement des ficelés; que ce repos nous fera don- 
né infailliblement W nous avons la foi ; & qu'il 
fera donné aux fidèles , comme il fera refufé aux 
incrédules. Mais le moyen dont Dieu Ce ferc 
pour le donner, c'eft là. parât. Il faut que par 



^ 






G h a ï. IV. v. 8-10. 7 itf 

jiotre travail nous rendions notre cœur ftexible 
à fa parole , le tournant toujours de fon côté, 
& le rendant attentif à fa voix. Celui qui fera 
attentif à la parole, & qui croira à cette même 
parole , celui-là jouira du repos. 

v. 8. Car fi Jofiii leur aroii donné le repos , David ne 

par/croit plus d'un autre jour. 
v. a. Il tefie donc un Sabbat que le peuple de Dieu doit 

célébrer. 

Jofité & les Juifs pi'atiquoient tous un repos ch 
un Sabbat extérieur : S. Paul entend pailerdu Sab- 
bat intérieur, qui doit être pofiedé par les Chré- 
tiens, qui font te peuple de Diui. I! fait voir très- 
clairement qu'il ne paris pas du Sabbat que les 
Juifs pratiquaient dans une fi extrême rigueur, 
mais du Sabbat ou repos de l'ame en Dieu, & 
de Dieu en l'ame, qui elt la fin du Chriltianif- 
me. Ceci eft fi clair , Ht fi bien exprimé , que 
c'efi en quelque manière l'obfcurcir que de l'ex- 
pliquer. Mais afin qu'il ne refte aucun doute, 
S. Paul continue ; 

V. 10. Car celui qui eft entré dans le repos de Dieu, 
i'eji aufii repofé lui-même après avoir accompli Ces 
teuvres, comme Dieu fe repoja aptes qu'il eût ac- 
compli les Jkrtnet. 

Il faut entrer dans le repos de Dieu, après que 
nous avons accompli nos auprès. L'œuvre que 
Dieu nous a donnée pour accomplir eft, de nous 
retournera lui par une parfaite converfion du 
cœur. L'ame n'a pas achevé de fe tourner 3 
Dieu parle recueillement, qu'ayant fait tout ce 
qui cil en elle , & qui confifte à ramaffer toute 
la force & vigueur de fes puilfances en Dieu , elle 
commence alors à fentir une fecrette tendance 
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que î'aâion foit fuivie du repos, comme 1ère. 

pos doit être précédé de l'aélion. 

v. ç. & il dit ici de nouveau : Ils n'entreront jamais 

dans mon repos. 
v. 6. Puiftpiil s'enfuit donc qu'il g a entait quelques 

ptrfannes qui g doivent entrer, £? nuc r incrédulité 

ne permit pas que ceux qui entendirent cette parole y 

entraient , 
v, 7.^ Dieu détermine encore un certain jour , lorfqu'a- 

Jiris un Jî langtcms , comme nous avons a-devant 

rapporta', il parle aujourd'hui par David, difant : 

Jî vous entendes aujourtTImi fa voix , n'cndurcijjc? 

pas vos ctsurs. 

Tout ce difeours de S. Paul ne tend qu'à prou- 
ver que nous pouvons tous afpirer au bonheur 
que les incrédules ont meprifé ; que c'eft un bon- 
heur qui nous eft promis aujourd' luii , c'elt-à-dire, 
qn'il eft toujours prêtent; que nous pouvons 
tous l'avoir, & à tous momens , pourvu cepen- 
dant que nous ne négligions pas ce;our qui nous 
eft donné : car ce jour eft déterminé pour nous, 
c'eft-à-dire; que le jour du repos dépend delà 
fidélité à entendre la parole & à l'écouter. Pour 
jouir de ce repos il ne faut pas endurcir fan çam 
aujmir que ton entend fa voix : mais fi on laide 
amollir fou cœur par cette divine voix & qu'on 
l'écoute, on ne manquera point à jouir du re- 
pos qui nous eft préparé. 

De là on doit conclure, que le repos de Dieu 
en lui-même nous a été promis dès le commen- 
emeotdes decles; que ce repos nous fera d, in- 
né infailliblement Ci nous avons la foi ; & qu'il 
fera donné aux fidèles , comme il fera refufé aux 
incrédules. Mais le moyen dont Dieu le fert 
pour le donner, c'eft fa parole. Il faut que par 
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notre travail nous rendions notre cœur flexible 
à fa parole, le tournant toujours de fon côté, 
& le rendant attentif à fa voix. Celui qui fera 
attentif à la parole, & qui croira à cette même 
parole , celui-là jouira du repos. 
T. 8. Car fi Jofué leur a -.aii donné le repos , David ne 

parlerait plus d'un autre jour. 
T. 9. Il rcjie donc un Sal/bat que le peuple de Dieu doit 

célébrer. 

Jofué S: les Juifs pratiquoient tons un reposa 
un SaBbat extérieur : S. Paul entend parlerdu Sab- 
bat intérieur, qui doit être pofl'édé par les Chré- 
tiens , qui font le peuple ae Dieu. Il fait voir très- 
clairement qu'il ne parle pas du Sabbat que les 
Juifs pratiquoient dans une fi extrême rigueur, 
Mais du Sabbat ou repos de J'aroe en Dieu, & 
de Dieu en l'aine, qui efi la fin du Chriftianif- 
me. Ceci eft fi clair , bX fi bien exprimé , que 
c'eft en quelque manière l'obfcurcir que de l'ex- 
pliquer. JVIais afin qu'il ne relie aucun doute, 
S. Paul continue : 

V. io. Car celui qui eji entré dans le repos de Dieu, 
s'eji aujjî rcpqjé lui-même après avoir accompli tes 
œuvres , comme Dieu fe repe-fa optes qu'il eût ac- 
compli les fiâmes. 

II faut entrer dans le repos de Dieu, après que 
nous avons accompli nos irtmrcs. L'œuvre que 
Dieu nous a donnée pour accomplir efi , de nous 
retournera lui par une parfaite converfion du 
cœur. L'âme n'a pas achevé de fe tourner à 
Dieu parle recueillement, qu'ayant fait tout ce 
qui eft en elle, & qui confifte à ramaiïer toute 
la force & vigueurde fes puiffances en Dieu , elle 
commence alors à fentir une fecictte tendance 
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que l'action foit fuivie du repos, comme le re- 
pos doit être précédé de l'adieu. 
ï. (. Et il dit ici de nouveau : Us n'entreront jamais 

dans nion repos, 
v, t. Pufquil ••enfuit donc qu'il y a encore quelques 
pirfonnei qui u doivent entrer, & que l'incrédulité 
ne permit pas que ceux qui entendirent cette parole y 
entraient , 
v. 7. Dieu détermine encore un certain jnur , brf qu'a- 
près un ji lanticems , comme nous avons a.dcvant 
rapporté, il parle aujourd'hui par David, difant : 
Ji vous entendez aujourd'hui fa voix , ritndurcijjcx 
pets vns coeurs. 

Tout ce difeours de S. Paul ne tend qu'à prou- 
ver que nous pouvons tous afpirer au bonheur 
que les incrédules ont meprifé ; que c'eft un bon- 
heur qui nous eft promis aujoard 'Imi , c'eft-à-d ire , 
qu'il eft toujours prêtent ; que nous pouvons 
tous l'avoir, & à tous momens, pourvu cepen- 
dant que nous ne négligions pas ce jour qui nous 
eft donné : car ce jour elt détermine pour nous, 
c'cR-à-dire; que le jour du repos dépend delà 
fidélité à entendre [a parole & à l'écouter. Pour 
jouir de ce repos il ne faut pas endurcir fin cmtr 
eu jour que l'on entend fa voix : mais !i on laifïc 
amollir fou cœur par cette divine voix& qu'on, 
l'écoute, on ne manquera point à jouir du re- 
pos qui nous eft préparé. 

De là on doit conclure , que le repos de Dieu 
en lui-même nous a été promis dès le commen- 
cement des fiectes; que ce repos nous fera don- 
né infailliblement Ji nous avons la foi ; & qu'il 
fera donné aux fidèles , comme il fera rèfuTé aux 
incrédules. Mais le moyen dont Dieu le fert 
pour le donner, c'eft fa parole. Il faut que par 



C H a p. IV. v. 8--10. ?jp 

notre travail nous rendions notre cœur flexible 
à fa parole, le tournant toujours de fon coté, 
& le rendant attentif à fu vol\. Celui qui fera 
attentif à Ja parole, & qui croira à cette même 
parole , celui-là jouira du repos. 

T. g. Car ji Jofui leur aeoit donné h repos , Danid ne 

parlerait plus d'un autre jour. 
t. 9. Il rejie dune un Saltbat que le peuple de Dieu doiï 

célébrer, 

Jofué & les Juifs pratiquaient tous un reposa 
un Sabbat extérieur : S. Pau! entend parler du Satu- 
b.u intérieur , qui doit être poffédé par les Chré- 
tiens , qui fout le peuple de lluu. Il tait voir très- 
clairemenc qu'il ne parle pas du Sabbat que les 
Juifs pratiquoieiit dans nue Ji extrèm'e rigueur, 
mais du Sabbat ou repos de famé en Dieu, & 
de Dieu en Parue, qui eft Ja Ho du Chriftianif- 
me. Ceci eft (t clair, t\ fi bien exprimé, que 
c'efi: en quelque manière l'obfcurcir que de l'ex- 
pliquer. Mais afin qu'il ne relie aucun doute, 
S. Paul continue r 

v. 10. Car celui qui eji entré dans le repos de Dieu, 
fefl aujji rtpojë lui-mime après avoir accompli fes 
meures , comme Dieu Je repoj'a après qu'il etit ac- 
compli les Jicnnes. 

Il faut entrer dans le repos de Dieu, après que 
nous avons accompli nos œuvres. L'œuvre que 
Dieu nous a donnée pour accomplir eft, de nous 
retourner à lui par une parfaite conversion du 
cœur. L'ame n'a pas achevé de fe tourner à 
Dieu par le recueillement, qu'ayant Fait tout ce 
qui eft en elle , & qui confifte à ramalfer conte 
la force & vigueur de fes puiffaiices en Dieu, elle 
commence alors à fentir une feerctte tendance 
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au repos , qui eft comme uue invitation que 
Dieu lui fait de goûtet le repos qu il goûte en 
lui-même. Ainfi S. Paul ne fait point de diffi- 
culté de dire , que celui, qui par fa foi cji entré dam 
Je repos, fe doit repofer comme Dieu s'tji icnqfélai- 
: ce qui fait vo\t tk la nécefliié indifpen- 
fable de ce repos, &. que ce n'eti pas une abfur- 
diié & uue fadaife , ou fainéantïfe & ftupidité, 
comme quelques-uns fe Frmaginent. 

C'eft ce qu'il y a de plus grand en Dieu, que 
ce repos dans fon unité , dont il ne fort jamais , 
parce qu'il y a lui repos eiïeiitiel. Ce qu'il fit 
trjirès la ac'jiion ne fut que pour nous inviter à 
nous repofer comme lui : & il demeure dans ce 
repos, qui ne l'a jamais empêché d'agir conti- 
nuellement de l'action de fon éternité , qui eft 
la génération éternelle de fon Verbe & ta pro- 
duction du S. Efprit , qui étant des actions suffi 
infinies que Dieu eft infini , ne mettent point eîe 
l>ornes ni d'altération à fon repos. Tout le trou- 
tc enfin réuni dans l'unité d'un repos aullï iuli- 
ni, que l'action eft infinie, fans que l'unité & 
infinité du repos empêche l'action ûjflnie & con- 
tinuelle. 

C'efi; à ce repos que nous femmes appelles . 
qui n 'eft pas un reposoifif, comme quelques per- 
sonnes fe l'imaginent, mais qui, à l'imitation 
de celui de Dieu, fait feulement ceffer i l'aine 
les actions créées Si bornées, pour entier dans 
ce repos toujours fécond & actif. & dans cette 
a boa toujours repofée de la Divinité, comme 
JJ'tu Je repoj'a de fa ailions Unies tV- bornées dans 
la création pour fe repofer dans fon repos éter- 
nel toujours fée. uni S ^giflant, comme il a été 
dit de fon Unité & de fa Trinité. O aveugle- 
ment des hommes, qui fe privent par leur faute 
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du plus grand de tous les biens , qui eft ce re- 
pos central , qui fait la béatitude tîe tous les 
êtrtSi & de cette action fi grande, fi noble, & 
fi relevée, qu'elle renferme toute autre action 
fans en exclure aucune, toute action de l'atne 
étant renfermée avec perfection dans ce facre 
repos ! Cependant l'homme fe remplit de chi- 
mères, A s imagine que cerepos plein d'action eft 
une fainéantife fans action. 

v. ii. ïfforçons-nous donc d'entrer dans ce repos , afin 
que Oîtu ne fajje d'aucun de nous un exempte Jem- 
biable à ceiui qu'il fil de ces incrédules. 

O mes chers frères, fuivons Je confeil de S. 
Paul ! EffbrçortS'V.cus if entrer dans ce repos qui nous 
eft promis. Pourquoi nous en retirons-nous par 
nous-mêmes & par notre propre faute , nous aveu- 
glant jufqu'au point de nous perfuadar à nous- 
mêmes qu'il n'y a point de repos, afin de n'être 
pas obligés de nous efforcer de l'acquérir? Tra- 
vaillons à l'avoir : & fi après nos efforts nous 
n'en trouvons point, il nous fera permis de nous 
en exclure. Mais pourquoi nous punir nous- 
mêmes de la plus étrange des punitions , & nous 
retirer du bien fouverain , & en nous en reti- 
rant nous rendre parla complices du crime de 
ces irtcràlules ~& compagnons de leur punition? 
Hélas ! il ne rient qu'à nous de goûter le plus 
grand de tous les biens , K: nous nous en privons 
par nous-mêmes, & nous nous livrons au plus 
grand de tous les maux! 

y. ia. Car la parole de Dieu ejl muante fj? rpeace, 
& eUc perce plus qu'une c'pce à deux tranchons r elle 
entre rjt pénètre jufqu'à la dtuîfion de Famé &f de 
l'rfl'rtt , jufquci dans les jointures ef dans lis rnoel. 
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/rj .■ elle dijccrnc les penfées Ê? la intentions du cœur. 

Mou Dieu, les belles paroles ! qui pourroic 
les concevoir dans tonte leur étendue? Elles ren. 
ferment en ii peu d'étendue toute la feience mif- 
tique & les moyens admirables (font Dieu fe fert 
pour faire entrer lame dans fon repos. Nous 
avons vu d'abord tomme c'eftla parole qui ayant 
fou effet dftûs l'ame par le moyen de la foi , la 
laie entrer dans le repos en Dieu : mais afin que 
j'ois comprenne mieux ce que c'eft que cette pa- 
role, & ce qu'elle opère dans l'ame, S. Paul 
décrit dans ce verfet & fa qualité, & fes effets. 

Premièrement fa qualité, qui efl, d'être une 
parole triparti Ê? efficace; elle efl vivante , n'étant 
autre que le Verbe, qui étant la vie effentiellc, 
communique la vie par tout où il eft reçu; & 
comme j| elt la feule vie communicable, il n'y 
a point de vie communiquée qui ne procède de 
lui. Cette parole eft donc vivante , à donne 
la vie à celui qui la reçoit. Mais afin qu'on ne 
craie pas qu'elle fe communique peu, S. P.uil 
allure qu'elle eft effile, c'eft-à-dire , qu'elle fe 
communique efficacement à tous ceux qui fe dif- 
pofent par uuc douce attention à la recevoir : 
& ceci revient très-bien à ce qui efl dit plus haut. 
„ Si vous entendez aujourd'hui fa voix , n'endur- 
cilîez point vos cœurs „, c'eft-à-dire, que cette 
parole pénétre tons les cœurs pliables , les cceurs 
de chair, efficacement; & qu'il n'y a que les 
rœurs qui s'endurcitfent comme la pierre qui 
n'en (oient pas pénétrés, parce qu'ils mettent 
un obflaele invincible à cette parole, toujours 
efficace au cceurqui la veut bien recevoir. C'eft 
cette eonnoiflance qu'avoit David qui iui faifoit 
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demander à Dieu au lieu d'un cœur de pierre, 
un cœur nouveau & de chair; parce que devant 
avoir le bonheur de produire la Parole, & qu'el- 
le fut le rejetton de David &la racine de Jeffé , il 
falloir que fon cœur fut extrêmement pliable ; 
puis qu'il ne dévoie pus feulement larecevoir pour 
lui-même, mais la recevoir pour la communi- 
quer aux autres. 

Cette parole eft donc une parole vivante &. ef- 
ficace; vivante, puifque, comme nous l'avons 
vû, elle communique la vie à ceux qui ia reçoi- 
vent; efficace, puifqu'elle pénétre dans tous les 
cœurs qui la veulent recevoir & qui ne s'endur- 
ciffent pas volontairement eux-mêmes. C'eft 
pourquoi le divin Sauveur parlant en S. Jean de 
cette même parole, dit à fes difciplcs ; (u] Les 
paroles que je vous ai dires, fon: efprie 6f vie : eHes 
font efprit par leur pénétration ; car t'efprit pé- 
nétre où il veut; & cette pénétration eft l'effi- 
cacité'^ de la parole : car comme la vie s'in&nue 
peu-a-peu , auffi l'ejprit pénétre ce qu'il y a de 
plus impénétrable. 

Mais, me dira-t-on , fi cela eft de la forte, 
pourquoi eft-il dit : Si vous entendez fa voix , n'en- 
durtiffez point vos cœurs' puifque l'eiidurcirTement 
ne peut empêcher l'efprit de pénétrer les chofes les 
plus impénétrables, & par conféquent la vie de 
sïuftnuer? Cela eft vrai , lorfque les obftacles ne 
font pas volontaires dans un cœur qui eft né li- 
bre : mais c'eft cette volonté maligne qui cau- 
fe un endurciffement que la vie, ou plutôt la 
parole de vie, ne peut vouloir pénétrer; par- 
ce que cet endurciuetnent volontaire fait que 
cet homme ne refte pas dans un état inanimé, 
qui feroit un état de néant , qui le rendrait plus 

(a) Jean 6. y. 6s. 
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propre que tout autre à recevoir la vie, non- 
feulemcut par écoulement , étais la vie ea four- 
ce & ni principe : mais eei enilnrnllcnieut vo- 
lontaire anime ce coshi il une vie oppoféeentie- 
.. m. ne .1 cette vie du Verbe; enlorte qui ce 
cœur endurci cil entièrement oppofé & à la pé- 
nétrai ion de la parole, parce que fa dureté eft 
volontaire, ajoutant même toujours dureté fur 
dureté ; &i li vie, parce qu'il a en lui une vie 
de mort , qui eft entièrement oppoféc à cette pa- 
role vivante, laquelle ne peut jamais être reçue 
dans ce cceur que cette vie de us art ne foit otec. 
L'rlUt de la parole eft bien admirable, & S. 
Paul en dit en peu de mots tout ce qa'il en peut 
dire : EU? p-neire, dit-il, çommt une e'pr'e à dam 
trandians nifiittd ta divijion. C'eft là le propre de 
la parole, de diôifcr comme le glaive : c cil pour- 
quoi jefus-Chrift eft dépeint (n) dans l'Apoca- 
Iipfe avec un gfofae a rf«£ï i',j>, Juins dans la bou- 
che , qui eft la parole pour divil'er, félon ce 
qu'il dit de lui; (/') Je ne fms pas venu apporter la 
paix, mail t'épie -■ Et pourquoi cette épee? pour 
dinijhi. Cela fait voir qu'avant ntre l'on entre 
dausja paix S dans te .,/w divin , il i'autquefa 
dhiijion foit faite ; car l'Keritnre ne peut point 
être eantraMe ■■ dlejutême : riant un lieu il eft 
dit, que Jefus eft venu d/ipo/ttr {>) .,; paix aux 
kt'rtitiKS de hoimé volonté : il ne parle que de 
\pôtrcs : il efi encore du cju'il eft 
le ftoi de paix , èi eu je ne f..i> combien d'en- 
■ il ti'aiï parlé que de fa douceur ; jrf) voici 
ttitm àiol a an de douceur: mais cepeu- 
• ornme cette paix é. oe repos dïtfiji ne petit 
L ;re donne qne tout ce qui fait le trouble ne foit 
[o] ipoc, î. •■' fi. \b. Matth. jo, y, 34. ( C ; L oc 2. 
v. 14. (d) Matia, ai, v. 5. 
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détruit & arrache , c'eft pour cela qu'il faut dioi. 
Jir. Jl donne !a paix aux hommes de bonne vo- 
lonté; mais il ne la donne qu'après avoir dé- 
truit leur mauvatfe volonté. L'homme a une 
volonté maligne, qui eft entièrement oppofée k 
celle de Dieu ; et il ne peut être appelle propre- 
ment homme de bonne volonté que lorfqu'ii a 
perdu toute volonté dans la volonté de Dieu. 

Mais pour perdre cette volonté maligne , il 
faut qu'il fc faife deux divilions, pour ôterS la 
volonté de la chair, & la volonté de l'homme; 
car S. Jean a très-bien tait la différence de ces 
opérations» difant, [a] aux qui fane nés de la vo- 
lonté de la chair, Si ceux qui font nia de la volonté 
de l'homme. Les opérations de la volonté de la chair, 
fout des opérations criminelles; celles de lavotonté 
de l'homme , font imparfaites : il n'y a de parfaites 
que celles qui font nées de la volonté de Dieu : 
aulli ce ne loncque ceux qui n'ont que la volonté 
de Dieu, & dont les opérations font nées de la 
volonté de Dieu , à qui il eft donné de devenir enfans 
de Dieu, & par conféquent , de jouir de fon repos. 

Il faut donc pour en venir la, qu'il fe fafîe 
deux diwjhns par l'rpr'e à deux trandians s l'une, 
de la chair, qui eft celle de la partie inférieure 
d'avec la fupérieure ; & c'eft là la divifion de la 
volonté de la chair : l'autre , de l'urne £? de t'ef- 
prti ,. & c'eft la dernière divifion, qui eft [a divi- 
fion de l'homme , & de l'homme fpirituel. L* 
première divifion appartient à la chair, & n'effc 
que des chofes fenfibles & matérielles, qui nous 
tiennent liés; & c'eft ce que S. Paul appelle , k 
pénétration du glaive de la p^roh jiifpies dans tes 
moelles Ê5 1 les jointures , parlant de ce qu'il y a 

(a) Jean t. v. 13. 
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de pins inthue à la nature & à la chair , de ce tiui 
eft dufcntiiijcnt çxtérieuj & du [entament inté- 
rieur; & c'eft la la première divilïoin l'autre eft, 
,fc i"W &. dt trfprif. C'eft la divilion de te qui 
cftdam I i'ij. . ■'■! e, de ce qui le rend homme, & 
heubme fpificiiel & raiionnaWé. 

Il faut que h divilion Je fa raifou fait faite „ 
que cette raii'ûii, qui le fait être liorame , foie 
furmentée pat fi foi ; & que la divifion en étant 
faite , il perde ce qu'il y a de plus Ipiriuiel dans 
l'efpfit même ; que lame fe trouve parla defti- 
tuêe d'efpiit & Je vie comme elle a été deftituée 
de l'efprrt de nature : alors cette double divifion 
lit mettant dans l'anéantiffement parfait , Ja pri- 
vant non-feulement de te qui eft l'enlibJï , mais 
de ce qui eft, fpirituel , l'efprit demeure par là 
épuré à féparé de tonte la correfpoudaîsce de 
lame, comme lame demeure privée du bien de 
l'efprit. 

Cette divifion réduifant l'homme dans le pmt- 
fait anéantillement, & dans une entière pureté, 
le met en état non-feulement de recevoir la pa- 
role, g del)re divifé par ce glaive à deux tran- 
chaus ; niais de plus , d'entrer dans le repos ori- 
ginal , où cette parole éternelle eft en unité de 
principe, & va toujours s'écoubnt dans cette 
anic comme eîie s'écoule dans le fein de fou Père 
dont elle fort, fans que rien lui faffe plus d'ohf- 
tacie- C'eft alors que ce qui faifoit les révoltes 
tant du côté de la chair que du côté de l'efprit, 
étant détruit par ce glaive > l'ame tntrtdatu k repos 
de Dira , repos fixe fit immuable compta Dieu. 

Voilà notre fin : c'eft le principe de k Reli- 
gion Chrétienne, aulii elfeutiel qu'aucun prin- 
cipe qui foit : & toutefois ce principe , qui eft en 
même teins la lin de la Religion Chrétienne, 
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paroît G extraordinaire, qu'if femble que ce Toit 
des vérités inventées de nos jours. Cependant, 
ou il faut détruire l'Evangile, & îmathem.itifer 
S. Pauli ou il faut avouer que ces vérités font 
les vérités de notre Religion, la fin du Clsrillia- 
nifme & de la création; « que ces choies ne 
nous paroilfent extraordinaires &. étrangères que 
parce que nous étant étranges nous - mêmes Je 
la rnaiibn de notre Père, « ayant lui dans des 
lieux étrangers , ( qui font la nature & nous-mê- 
mes,) nous avons oublié la mailbu du Père eé- 
lefte , & que tout ce qui eft dans cette mai fou , 
nous eft comme étranger. Nous avons même 
oublié le chemin qui y conduit ; nous ne con- 
noiifons plus la viande & la nourriture qui -y 
mange ; les pratiques ne nous en fout plus fami- 
lières : à peine conuoiffons-nous notre Père : fi 
maifon ci fes Domefliquss nous fout devenus; 
comme ceux que nous n'avons jamais vus : & 
ceux-là même qui nous veulent conduire à cette 
maifon , qui nous eu eufeigneut le chemin , fout 
regardés comme nos ennemis; ce fout des pet- 
frjuues fufpectes , dont 011 s'éloigne le plus que 
l'on peut. O Dieu , qu'efl-ce que cela? Où eu 
font nu enfans , qui 11e vous coniioiffeut plus 
pour leur Père? Vous leur avez appris à vous 
appeller leur Père, alin qu'ils n'oubiiafTeut jamais 
d'où ils font l'unis : cependant , tomme s'ils 
tioientdcs enfans illégitimes , ils fe contentent 
de dire mon Père , & de fiivoir qu'ils ont un 
Perc , fans le connoitre , fans vouloir entrer 
dans fou héritage & dans fou repos; ils s'en pli- 
vent & f e déshéritent eux-mêmes, refulént l'hé- 
ritage , Si ne veulent pas y entrer : c'eft pour- 
quoi le Père jure dans fa colère, qu'ils n'entre- 
ront jamais dans fon repos. 

R a 
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T. 1). Sulle cte'alme ne lui cji cacliée, tout ejl mU è? 

à découvert deuatti les yeux de celui à qui nous peu. 

Ions. 

Comme Dieu pénètre toutes choies , nous ne 
pouvons lui rien cacher f mais cependant nous 
pouvons vouloir lui cacher quelque choie : & 
nous ne nous contentons pas de ne vouloir pas 
être nuds devant fes yeux r nous nous couvrons , 
comme Adam , de feuilles pour cacher notre 
nudité. Il finit nous laifler mettre à nud , c'eft-à- 
dire, nous laider dépouiller de tout, & ôterce 
oui nous ornoit en nous couvrant : & c'elt là la 
peine de la créature, qui ne peut fupporter fa 
nudité : cependant de quelque ornement dont 
elle l'oit vêtue, qui lui dérobe à elle-même fa 
nudité , elle ne laide pas d'être nue aux yeux de 
Dieu: car Dieu pénètre jufqn "au plus profond : 
de forte que l'étrange peine que nous avons des 
dépouiJJemens ne vient que de l'amour de nous- 
mêmes , qui fait que nous ne {aurions fupporter 
de nous voir nuds & tels que nous fommes. 
Nous voudrions nous cacher aux yeux de Dieu ; 
mais ne le pouvant faire , nous tâchons du moins 
de nous cacher à nous-mêmes , parce que l'a- 
mour- propre fait que nous ne pouvons nous 
fouffrir, quoique nous empruntions toujours 
quelques ornemens, & que nous tachions avec 
tous nos efforts de nous cacher à nos propres 
yeux : &. s'il arrive que Dieu nous laiffe feuls. 
& nuds, nous crions, & nous nous délojorts ; 
non par amour pour Dieu, mais uniquement par 
rapport à nous-mêmes. 

T, 14. Ayant donc pour grand Pontife Jefus Fils de 
Dieu, qui cft monté au plut haut des deux, démet f 
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reins fer mer dans la foi rfjnt nous avons fait profejfion. 
T. is. Car II Pontift que nous avant n'efl pas tel qu'il 

iw pttiffe compatir à nos infirmité s mais il a étc' tente 

comme nous en toutes choies, faut pèche'. 
v. 1 6. Approchons . nous donc avec confiance du trône de 
fa grâce , afin d'obtenir mifériairde , g? d'éprouver 

dans ce tenir favorable As effets de Jit honte'. 

S. Paul, après nous avoir fait connoître que 
rien n'ell caché à Dieu , & que c'eft en vain que 
nous voulons nous cacher à nous-mêmes notre 
extrême mifére & notre badede , puilque Dieu 
la voit dans fa nudité, & qu'il ne nous la laide 
pas voir arifTi hideufe qu'elle eft , ( car nous ne le 
pourrions fupporter ; ) nous confnle de l'idée 
effrayante que nous pourroit caufer cette con- 
noiffance , que nous Tommes devant Dieu nuds, 
( c'eft-à-diie , dépouillés de tous biens, n'ayant 
pour partage que la plus extrême mifére,) par 
J'aïluranc.e que nous avons ou ciel un Pontife; mais 
un pontife puïdaut, qui appaife efficacement la 
colère de Dieu : c'efï pourquoi nous devons 
nous tenir/ermci, dans la foi qu'il obtiendra pour 
nous ce que nous ne faurions mériter. 

Mais afin que notre confiance ne fait pas 
chancelante , il ajoute, que ce Pontife fi grand, 
qui e(l c'Ievé an plus Iront çhsdsux, il cft pas tel qu'il 
ne puijfe compatir à nos foili/çljcs , puifqu'il a voulu 
les fouffrir lui-même &. être tente' en toutes clnofti 
fans pe'ihè .- car i! n'y a rien qu'il n'ait porté , à 
la réferve du péché , parce qu'il étoit impecca- 
ble par nature : mais pour nous, qui i'o:nm^> 
fujets au péché, il compatit à notre roibleiïe : 
c'eft. ce qui fait que lotfqu'il n'y a en nous que 
de la foiblefle fans malice, nous devons nous 

R 3 



. 



7S<5 K P I T. AUX HÉIHHUÏ, 

jetter avec toute confiance à fes pieds , perfua- 
dês que nous devons être , qu'il a pins decoto- 
palTiou de non': que nous n'en faurions avoir 
nous-mêmes. Nous devons nous en approcher 
incclïamment, parce .que nous avons incelTam- 
ment befoin de grâce & de raiféricorde. 

Mais pourquoi S, Paul met-il ceci à la fin de 
ce Chnpitre , <|ui paroît entièrement détacha du 
refte ? c'eft afin de nous faire voir, que nos 
rmi'éres ne nous doivent point faire défcTpcrer 
'1 iiiTiver à un fi grand bien ; que lorfque Dieu 
nous promit de nous donner l'entrée dans fou 
repos, i) eonnoiflbit nos miféres; rien ne lui 
(L'iir caché, S que puifqu'il a bien voulu nous 
le promettre malgré cette connoiflance , nous 
devons avoir une foi ferme de l'obtenir; & qu'il 
n'y a aucune raifon , même celle de notre plu; 
extrême miftre, qui nous doive ébranler dans 
cette créance , puifcjite nous avons encore pour 
fureroit de bonheur Jéfus-Chrift , qui eft notre 
Foucitc & médiateur; mais Pontife qui a voulu 
•'abaiffer à éprouver toutes nos infirmités, & 
qui s "et revêtu de nos langueurs, afin d'avoir plus 
de compalïion pour nous. Ce:te conclu fi on , 
après tout ce qu'il nous a dit & de la promette 
du repes & des moyens d'y arriver, & après nous 
avoir donné la terreur de la négligence ou de 
l'incrédulité qui peut feule nous priver d'un li 
grand bien, levé toutes les objections que fan 
pourroit faire en rsiifonnant fur nos miféres. 

Il fefflbk que S. Paul ait fait le delfeiu dans ce 
Chapitre de combattre fir de confondre tous les 
ennemis de l'intérieur S: du repos : car il donne 
la ft. Union à toutes les difficultés qu'ils font. 
I';. i ■itiemcne , ils Ventent, que ce repos inté- 
rieur foit une chimère; que ce fortune témérité 
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d'y prétendre : que c'eft une nouvelle invention 
trouvée & fabriquée ; que ce font des choies où 
«les perfonnes foibles ci fujettes »ux miféres ne 
doivent pas afpircr : ils traitent d'orgueil la con- 
/ .m..,' pleioe & entière que l'on a dans la bonté 
de Dieu & dans J'efpér.incf; de fes promeffes. 
C rquoi S.Paul établit, premièrement & 

la certitude <ltt repos & la promène qui en ef% 
faite , comme aulîi fa nature, (qui eft intérieure. ) 
Enfui te il invective contre ceux qui n'ont pas la 
foi de ce même repos, qui le méprifent ou le 
négligeât ; puis avec menaces il fait voir ia puni- 
tion horrible de ceux qui n'ont pas eu la foi , 
qui elf, qu'ils en feront privés pour jamais ; 
enfin il conclut! en encourageant les foibles & 
les mirérables, & en leur faifant voir que leur 
plus extrême mifere ne leur doit point faire per- 
dre la confiance d'obtenir un li grand bien. Ceux 
qui liront ce Chapitre de S. Paul avec attention , 
à moins que de vouloir s'aveugler eux-mêmes , 
ne pourront que tomber d'accord de ce qu'ils ont 
peut-être jufqu'alors condamné ou combattu. 



CHAPITRE V. 

v. il Ctir tout pontife c'itwt clioiji entre la hommes , tfi 
établi par eus dans les chefisijui regarden: Diea, ajiit 
4' offrir d:spu'fetn £v àea vitlimes pour leurs pédw'i , 

v. a. Kt il doit Mrs capable de compdjfion pour ceux tpd 
fciu dans f ignorance & dam terreur , comme étant 
tài-minit environné de foililefii. 

tjRCT eft une confirmation de ce qui précède , 
& comme un argument de S. Paul , qui prétend 
établir ici ia vérité de la prétrifë de Jéfus-CIuift, 

R 4 
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aulfi bien que de ce qui regarde ion facrifice, 
Jéfus-Chrift a été un Pontife, mais un Pontife 
qui doit faaifitr pour les péchés des hommes, 
& o/frir des préftns. Quel cft le facrifke & le pré- 
fentquïla fait? Ii s'eft facrifié & s'ell donné lui- 
même : iî a voulu de plus, afin d'être un Pontife 
compànjjant , être environné de foibkffe ; enforte 
qu'il a, en toutes les qualités du Pontife, il a 
exerce ia facrilicautre dans toute fon étendue. 



ï.jj. Or ptrfoime m -l'attribut lui-même cet honneur j 
mais i! faut y hrt appelle de Dieu , comme Autan. 

v. s. Aufi Jrfus - Cfirijt ne s'rfi point glorifie lui-même 
pour être Pontife : mail il a été' glorifie par celui tjui 
lui a dit : (a) Vous êtes mon Fils *je vous ai aujour- 
d'hui engendré : 

v. 6. Comme il dit en l b ) un autre endroit : Vous êtes 
Prêtre peur i 'éternité Je/on tordre de Meldiifédee, 

Mon Dieu ! qu'il feroit neceffaire que per- 
fonne ne s'ingérât de foi-même dans l'office de 
la prêtrife, & que tous ceux qui entrent dans le 
facerdoce y biffent appelles par une vocation 
fpéciaie! Il n'y auroit alors que de bons Prê- 
tres. Mais où font ceux qui y entrent par une 
véritable vocation? N'eft.ce pas le père on la 
ruere qui fait la vocation de l'enfant, l'intérêt, 
quelque considération de famille ? O Dieu , vous 
le favez, 

Jéfus-Cliria a été le Pontife choifi , qui nefe 
glorifiant pas de fan pontifiât, a eu la première des 
louanges par celui feul qui peut en donner de 

(a) Pf, s, t. 7. 
ib) Ff, 10g, v. 4. 
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véritables. II a eu la louange & de fa peifonne , & 
de fou pontificat : de fa perfonne, Vous êtes mon 
Fils, &c. de fon pontificat, affûtant qu'il efl 
Prêtre , mais Prêtre éternel ; non félon l'ordre 
d'Aaron , dont la prêtrife dévoie finir aulïi bien 
que les fuci'ifices , mais félon tordre de Mekhifêdcr. ,- 
parce que fa prêtrife & fou facerdoce doit être 
éternel. Jl doit être éternel, parce que le facri- 
fice doit être éternel , la victime étant immor- 
telle : &' comme ce facrifke doit durer ,& n'être 
jamais aboli comme celui d'Aaron , il fuJIoitque 
Jéfus-Clirift fût Prêtre félon l'ordre de Melchi- 
féilcc , & non félon Tordre d'Aaron ; Aarort 
n'ayant que la figure dont celui-ci avait la réalité, 
comme les victimes de l'ancienne loi it'étoient 
que la ligure de la viéîimc pure, fainte& inno- 
cente, qui devoit être facriHée par Jéfus-Chrift 
Mais quand a-t-il Eût (a fonction de ce Sacer- 
doce? Ce fut dès avant fa paliion, où il offrit 
le pain & le vin , donnant fon corps fous la for- 
me du pain , & fon fanp fous celle du vin. Ce fut 
alors qu'il s'offrit lui-même comme victime : Se 
comme fon Sacerdoce devoit être éternel, ii 
l'exerça fur une victime immortelle : car quoi- 
qu'il le livrât lui-même à la mort de la croÎK 
enfuite de ce facrifice, il immoriiilifa, parl'mlfi- 
tucion du Sacrement , ce même facrifice, le fat- 
fant d'une victime vivante , S donnant au Prê- 
tre le pouvoir de le faire : & ainfi il perpétua fon 
facrifice. Ce 'fut alors , qu'il fit véritablement 
l'office de Prêtre. Sur l'autel de la croix , quoi 
qu'il s'immolât volontairement , on peut dire 
qu'il fut facrifié, & que fon Pcre fut le facrifica- 
teur : mais à la Cène , !l fit véritablement l'office 
de Prêtre ; & ille fut pour l'éternité, puifqu'it 
perpétua ce même facrifice , en lui donnant toute 
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l'extenfion qu'il dévoie avoir, fclon qu'il étolc 
effentiel à la gloire de fon Père & au falut des 
hommes, ainû qu'il a été vu (s) en S. Matthieu. 



V. 7. Lors donc qu'il était dans fa chair mortcll* , il 
offrit rave un grand ai S? aosc des larmes fes prkres 
& fe* Supplications à celui qui h pouvait tirer de 
la mort, £5* il fut exaucé à caufe de fon rtfpcél %$ 
de fa piété. 

A entendre le fon de ces paroles, il femble 
que S. Pau! veuille dire que Jéfns-Chrift./iif exau- 
cé pour ne point mourir: mais il veut dire, qu'il 
fut exaucé en faveur des hommes , afin que ce 
faerih'ce devint immortel , & qu'il ne fût pas ter- 
miné par fa mort. 

V. 8. Car bien qu'il fut Fils de Lieu , il apprit l'obéîf- 

fanec par tout ce qu'il a fouffert. 
V. 9. Etant parvenu à fa consommation , il a été ren- 
du tu caufe du falut éternel de tous ceux qui lui 

tilxiffud ; 
V. 10. Dieu l'aijant appelle Pontife félon tordre dt 
Mckhifédec. 

Et enfuite il dit, que Jéfut-Chrift , quoiqu'il 
fût comme Dieu , égal à fon Pere,& qu'il n'eût 
befoin ni de prières , ni de fbunailïions , cepen- 
dant il a appris volontairement VobeiJjfiin.es par tout 
ce qu'il a fouffert , s'etant fait obéifiant jufqu'à la 
mort, & à la mort tic la croix , & ayant pris la. 
forme de ferviteur & d'eTcl-ive. 

Mais comme en qualité d'homme & de fervi- 
teur, dont il avoit voulu prendre la qualité, il 

(a) Sur te Chap. 4, v. 12..1S. & Cliap. ai. t. z6. 
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y avoit une confommation à faire en lui , d'âge, 
de fonlirance & de mérite , il ne fut pas plutôt 
parvenu u fa confommation , qu'il devint l'auteur 
du falut dt ceux qui veulent bien lui obéir & recevoir 
ce même falut de lui, non-feulement comme 
Rédempteur; mais môme comme Pontife , qui 
appajfe par fon facrince ia colère de fon Père. 

De là 011 peut voir deux ehofes ; l'une, la 
dignité que doivent avoir ceux qni tiennent le 
rang de Pontife , & comme ils doivent être cea- 
fnmmés eux-mêmes pour obtenir des grâces au. 
peuple. Je lais que le facrince qu'ils offrent étant 
infini, à caul'e de la qualité de Ja vidime , leur 
démérite ne peut empêcher l'effet de ce même 
facrifice : cependant ils devraient Le rendre di- 
gnes d'un fi grand mîniflere , & fe mettre en état 
de pouvoir impétrer des grâces à' leur peuple. 
L'autre choft a rem art] lier cil, comment pour 
aider aux autres & pour devenir des inrtrumens 
du f:dut de nos ireres, il faut être conjhmmés pour 
nous-mêmes. Cette confommatian ne peut être 
que nous ne foyons réduits à l'unité; & ce man- 
quement ett ia caufe, comme je l'ai dit quantité 
de fois, que les Pafleurs font iî peu de fruit 
dans les âmes, ne pouvant opérer ce qu'ils 
n'ont pas. 

Les perfonnes arrivées à la confommation en- 
trent en participation du facriike de Jéfus-Chrilt 
ce dans fa qualité de Pontife ; c'ell pourquoi il ell 
donné il ces peH'otines d'aider le prochain d'une 
manière admirable , mais fouvent très-inconnue. 



. r t. Sur quoi nous aurions beaucoup de dinfcs à vous 
dire ,- mais il ef! difficile de vous les expliquer , P ■ 
que -'vus a'ites pu; ujllis forts pour les rntenJrc, 
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Ces paroles font voir & la difficulté qu'il y sa 
expliquer les chofes les plus profondes de l'inté- 
rieur , & à les faire concevoir à ceux qui n'en ont 
point du tout d'intelligence; & en même tems 
qu'il ne faut pas parler de chofes trop relevées 
avant Je tems , à des perfonnes qui n'en font pas 
capables. C'eft la faute que l'on fait d'ordinaire 
avant que l'entière expérience foit venue, & fur- 
tout au commencement que l'on aide aux âmes , 
que de leur parler de chofes trop relevées avant 
le tems; ce qui leur fait beaucoup de tort : car 
«'étant pas affeî forts pour les porter, ils s'en 
feandalifent Se quittent tout , craignant d'être 
trompés ; parce qu'on leur dit des chofes qui 
palfent leur portée ; ou bien , l'amour de leur 
propre excellence les porte à voler fans ailes , & 
à fe mettre d'eux-mêmes dans des états où ils nc- 
fortt préparés & appelles qu'à condition de fui- 
vre ie chemin qui y introduit : & eclacaufe des 
chûtes fréquentes & ftmeftes. 

Il faut donc obferver, de ne parler aux âmes 
que conformément à leur difpoution prédite , 
& non autrement; faus quoi, on leur fait plus 
de tort que de profit. 

V. 1 z. Car au lieu que depuis k terni que vous avez 
rrfu ta foi , vous devria tire maîtres , il faut encore 
que l'on vous faffe les premières leçons de la parole 
du Dieu ; ef vous auriez plutôt bcfùin de lait , que de 
viandes folides. 

S. Paul affure , que d'enfeijrncr à écouter la 
parole , c'eft la première leçon : & il eft vrai ; puif. 
qu'il faut apprendre à l'entendre avant que de la 
favoir difeerner Se en faire tifage : & c'eft une 
cliofe déplorable , que des Chrétiens , qui ont 
reçu la foi attffitôt que la vje , ne fâchent pas 
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cette leçon , ( a ) d'écouter au-dtdam de foi ce que le 
Seigneur Diui dit à lame , & qu'il faille des difcours 
infinis pour les convaincre de la première vérité 
qu'ils dévoient avoir fucée avec le lait. 

C'eft véritablement donner du lait que d'ap- 
prendre à écouter Dieu ; puifque cette attention 
donne un plaifir infini à l'ame , & une douceur 
& tendreiïe qui eft ie propre des commençons & 
le partage de ceux en qui la grâce commence de 
fe répandre comme le lait. Or comme elle ue fe 
répand de la forte que dans le cœur de celui qui 
écoule, ceux qui commencent à écouter font 
nourris de lait. 

Mais pourquoi cela eft -il de la forte? c'eft 
qu'en même tems que l'on drefie l'oreille de leur 
ersur à entendre cette parole, ou difpolé leur 
cftomac par ce lait, qui eft la première nourri- 
ture , à recevoir & à dijtcrer la même parole : de 
forte que celui qui n'a pas encore goûté le lait, 
n'efl nullement en état de manger la viande foli- 
de ; & ceux qui croient prendre la viande folide. 
fans avoir reçu le lait , fe trompent bien fort : 
ils ont une viande creufe &infipide, & non pas 
une viande folide : de même , qui voudroit don- 
ner la viande folide à ceux à qui il faut donner le 
lait , leur nuiroit beaucoup : il faut donc donner 
à chacun ce qui lui eft propre. 

v. 13. Or tous ceux que ton nourrie de lait t font inca- 

pâlîtes des difcours qui regardent: la jujfke ,■ para 

qu'ils font encore enfans , 
V. 14. Et que la viande folide eft pour les parfaits , donc 

fefpnt eft accoutume par un long extrais à difeerner 

le bien fif le mal. 

(a)rXji. Cl;-} T.* 
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Si ccuxqui ont l'intelligence tifent avec acten. 
lion ces paroles , ils verront que la leçon des 
parfaits «iï la leçon Je ta jujlke . qui coo lifte , à 
rendreàDieu toute lajuftice qui lai eltdùe, arra- 
chant tout à la créature ; S de plus, k s'aban- 
donner fa :ts réferve a la divine juttice pour en 
éprouver toutes les rigueurs. Mais un dil'eours fi 
relevé fcandalifi lès pcifornies encore foibles : 
parce qu'ils font nourris ils, lait , Se qu'ils ne can- 
noillbut que ce qui efl doux : étaat eofans, il 
faut leur donner les douceurs de la niii'ëi'icoide 
& de la jrrace; mais pour tes rigueurs de ia juf- 
tîce , ô elles ne font aimabïesqu'à ceux qui ayant 
Je difeernemeut parlait , en comprennent la 
beauté, la valeur ci l'utilité. 



CHAPITRE VI. 



V. I. Laiffimt donc les inflruHions par hfqUellcs on 
commence àformer féfhs-ChriJi du m Its ornes , élevons- 
nous à ce qu'il y ti de plus parjtùi , ne nous arrêtant 
pas à jetter de nouveaux fondement de la pénitence 
des ttuvrts mortes , de la foi en Dieu , 

V. î. fit la dotfrine des baptêmes , t'inuhf.ncn des mains , 
la réfurrcBion des morts , £f le juraient éternel. 

V. 3* C cji aujjï ce que nau s ferons , ji Dieu le permet. 

V^E difeours de S. Paul fait voir qu'il ne faut 
pas toujours demeurer dans le même degré , îi; 
dans îe même état; que ta pénitence des péchés, 
fi faînte & fi falutaire pour un tems , doit ache- 
miner l'âme à quelque chofe de plus parfait, & 
non pas fa/rtter toujours dan; les limites ; que 
c'eft un moyen , & non pas une tin ; & qu'il faut 
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après avoir inftruit lésâmes des premières leçous 
ou des premiers moyens de la vie fpirituelle, le» 
faire paffer outre, î: ne les arrêter pas toujours 
dans un même lieu ; ce qui eft bon pour un tems , 
ne l'eft pas pour un autre. 

V. 4. Car il eft ttnpçijibk nue ceux qui ont été une fois 
éclairés , qui ont goûté le don du ciel , {£ qui ont été 
rendus pankîpans du S. EJprit , 

V. 5. Qùfcfoiittuiurris de la fainte parole de Dieu, ^ 
des grandeurs du fieele à venir , 

V. 6. Et qui enfuite font déchus , joient renoituetiés par 
/a ijcniteiice t crucifiant en eux-mêmes de nouveau le 
fils de Dieu , &f lefoumettant aux opprobres. 

On ne fauroit croire combien les chûtes des 
perfounes avancées dans, la vie fpirituelle font 
dangereufes : plus ou eft avancé , plus il efb diffi- 
cile de fe convertir : car ayant éprouvé ce qu'il y 
a de plus doux & déplus fort dans l'amour, étant 
exercés à Ja jouiilance & il la privation , ils font 
comme établis dans un état de confi fiance ; enf'or- 
te que comme il eft très-difficile que ces perfou- 
nes viennent à déchoir, il eft prefque impnHible 
que Jorfquils l'ont déclins ils viennent à fe rele- 
ver; parce qu'ils ne peuvent prefque changer de 
difpofidon, & que leur chiite eft une chute de 
malice d'autant plus grande qu'ils ont offenfé 
cehït duquel ris avoient tant de coiinoiilance. 

Il eftaiféde voir par l'exprelliou de S. Paul, 
qu'il parle ici d'une faute de pure malice , St non 
d'une chute de foibleffe ; puifque le S. Efprit a 
dit lui - même , que (a ) le jtijk tombe frpt fois te 
jour : mais U fe relevé de même. Les péchés d* 

(a) Prov. 24, v. 16. 
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fragilité font le propre de ffiomme en quelque 
état qu'il Toit, & lui font, même fnuvent plus utiles 
que les vertus; parce qu'ifs fappent l'amoii ^pro- 
pre & la propre furrifanee jufiiues dans Tes fonde- 
mens. Mais ceux qui , après avoir reçu des bien- 
faits aulïi lignalés que ceux que S- Paul décrit, 
après avoir goûté la douceur de l'amour, vien- 
nent à méprifer ce même amour jufqu'à l'offenfer 
avec malice .ceux-là deviennent les plus médians 
des hommes, & pires que les plus gros pécheurs; 
parce que leur chute efi prefquc fans remède, 
«tant incorrigibles, tk incapables d'être touchés 
de Dieu ni de tout ce qu'on leur pourrait dire; 
& leur chute el\ prefque femblnblc à celle de 
Lucifer. 



V. 0. Néanmoins , quoique nous nous parlions delà forte, 
mis ttès-chers frères , nous ne laiffons pas de croire que 
vous êtes dans la bonne vok> t$ dans l'êlat defaiut. 

v. 10. Parce que Dieu n'tj! pus injufte pour oublier vas 
bennes œuvres , ^ la charité que vous aucî témoignée 
par les afjifiances que vous aveu rendues en fan nom , 
& que vous rendez encore aux Saints. 

v. il. Or nous fouliaitons que chacun de vousfafftpa- 
roïtre jnjqu'ù la fin le même aWe , afin que votre 
rfpèrance fait acconii-ii-:. 

Si S. Paul fait voir l'impoulbilité morale qu'il 
y i! qu'une perlbnne qui a reçu des grâces de 
Dieu fi (ulgulieres , venant à i'offenfer par ma- 
lice, vienne à s'en repentir; il cotifole en mê- 
me tenas ceux à qui il écrit une chofe li affligean- 
'.- , leur fasfant voir la difficulté qu'il y a à tom- 
ber lorfque l'on fe confie en Dieu , & que l'on 
.s'abandonne à lui; parce que Dieu n'oublie ja- 
mais ce que Ton a tâché de faire pour lui plaire, 

itii, 
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lui , qui relevé & aiïîflcceux qui ne l'ont jamais 
connu, comment Luïleroit-il tomber ceux qui 
ont déliré de l'aimer , fur-touts'iis fefont appuyés 
fur lui par une ferme efpérauct ? il ne rejettera 
pasceuxqui viennent à Iui;& 11 quelqu'un fe jette 
entre fes bras, il ne Je laiffera pas tomber en fe 
retirant, (a) Il ne brifcrapaskti>fcaacaj}'é,réne"lein- 
drapas la lampe qui fume encore. Si quelqu'un périt, 
c'dt qtiefe voulant appuyer fur Foi-même, i|fe 
retire de l'abandon & de l'entière confiance en 
Dieu ; & fe retirant de cet appui invincible , i( 
ne faut pas s'étonner fi ne s'en retirant que pour 
s'appuyer fur un rofeau, cerofeau fe rompt, & 
Jui perce la main , fans l'empêchée de tomber: 
mais celui { b ) qui Je confiera en Dieu , ne fera jamais 
confus : ( c ï s T il tombe il ne fe brij'era point ,■ parce que 
le Seigneur mettra les mains fous lui pour le Jbutenir. 

v. n. Et que vous ne fouei. point pnrrtjcuxj mais qnevous 
imitiez ceux qui par la foi &f pat la patience feront 
ks héritiers dcspramejj'a. 

v.)}. Car lorfque Dieu fit ia promeffe à Abraham, n'ayant 
point de plus grand que lui par qui il put juter, iljurz 
par lui-mênie, 

v. 1 4.. £n lui difant i Si je ne nous bénis , & Jlje ne mul- 
tiplie votre pojlëriié. 

v. n . El. aufji après avoir efpéré lont) . tans , il jouît de 
Teffet de lapramtffe. 

S. Paul leur fait encore voir le malheur hor- 
rible de ceux qui fout déchus, afin qu'ils ne fit 
mlcntyjint point , & qu'ils s'affermifTent toujours de 
plus eu plus dans la loi, dans la confiance en 
Dieu, dans la patience pour fouffrir toutes les 

(a) Mat*, rs.v.sn. lit PC sa. v. 3. (e)Pf. jtf.v.ï*. 

Tome XVUT. K. Tifi. S 
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advtffités ; & après leur avoir parlé delà forte, il 
revient encore ;'i leur faire voir la vérité des pro- 
meffes & leur fotidité, alfurant, que Dieua ac- 
compagné la promeffede ferment ,& qu'il a juré 
par lui-même , qui eft ce qu'il y a de plus grand ; 
de même qu'une perfonne jure par ce qu'il y a 
île plus grand pour rendre fa promeffe plus au- 
thentique. SI Dieu en a ufé de la forte, devons- 
no us douter qu'il ne nous doimepas ce qu'il nous 
a promis ? 

Mais afin que le terris que Dieu diffère de nous 
l'accorder pournous préparer à en jouir , ne nous 
rebute pas , & ne nous fafi'e pas craindre de ne 
pas l'obtenir , affoibliffant notre foi & notre 
ci'perance , S. Paul nous propofe l'exemple 
d'AHRAHiiai, à qui la prorneffea été faite , qui 
iiprès avoir attendu avec patience, a enfin obtenu l'effet, 
& a joui de h promeffe. 

ï. 17. C'ejl pourquoi Dieu déjîrani donner aux hèritltn 
de la prpmtjfe une marque plut certaine de h ferme- 
té invariable defon deffein , il employa le ferment ; 

r, >S- Afnqucp&r dcuxdwjis inébranlables par Icfquelks 
il cjt inqipjfiblr à Dieu de mentir , nous eujfions une 
tœnfelation trrs-ptiiffatite , nous, de qui le refuge efi de 
demeurer fermes dans l efpérance qui nous a hé pra. 
pofée , 

ï, 19, Çteïfert à notre unie comme d'une ancre affûtée , & 
qui pénétre .jufqu'au dedans du voile, 

v. îo. Où Jifus comme Précurfeur ejl entré pour nous , 
étant établi Pontife feha l'ordre de Mckhifédec. 

Dieuen non* promettant fou repos, pouvoit-il 
nous atluTer davantage de ta vérité de fes promef- 
fes que par féftrmcm qu'il eu a fait?Nous fommes 
appuyés fur deux arJuranses autant infaillibles 
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qu'elles font invariables , l'une étant fondée 
fur la parole de Dieu , & l'autre fur fou fer- 
ment- Dieu étant la vérité erfentielle ne peut men- 
tir ni nous tromper. Celui qui doute de ce re- 
pos promis & donné aux héritiers de la promefle, 
qui font vend us héritiers par leur foi, déclare Disu 
menteur. Qu'y a-t-il donc à craindre? & n'eft-ce pas; 
être fou quede ne vouloir pas jouir d'un fi grand 
bien qui eft promis, pour ne vouloir pas croire 
à la parole d'un Dieu , &àune parole donnée 
avec ferment ? On croit fouvent à la fimplc 
parole d'un homme d'honneur , & au ferment 
du pins méchant des hommes ; & l'on ne veut 
pas croire à la parole de Dieu , à une parole ac- 
compagnée d'un ferment ! 

Nous devons donc nous confoler , mes frères, 
dans tous les maux qui uous arrivent, par une ef- 
pérance ferme tk inébranlable , que pourvu que 
nous demeurions dans la ferme confiance, nous 
aurons ce qui nous eft promis; & que les tra- 
vaux que nous fotiflïons, nefont que pour nous 
préparer à un li grand bien. L'rjpcraticeeHîi}u{- 
te et fi néccllaire, li confolante même, qu'elle 
cft notre refuge lovions nous fomtnes le plus vive- 
rêèrtt attaqués de nos ennemis; elle elt notre ancre 
tiès-c/f ui Vf lorfque notre vailîeau paroit le plus 
battu de la tempête ; enfin l'efpérance pénétre 
jufqu'au dedans du voile, c'ell-à-diic , lorfque les: 
ténèbres les plus épaiflesde la foi obfcure nous 
environnent, cette efpérance pénètre tous ces 
voiles, qui uous dérobent toute certitude de la 
promeffe, nous portant à efpérer contre toute: 
efpérance; & cela d'autant plus fortement , que 
nous voyons celui qui nous a été donné comme, 
un gage de la promeffe, par qui & pour qui 
la promeffe a été faite , nous précéder dans ce 
S 1 
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repos promis , où ii doit nous introduire 



& 



nous «cher avec lui en Dieu, cela lui étant re. 
j'ervé comme .111 l'ouvcram Pontife, qui eft Prê- 
tre èVqni doit exercer fou faeerdoee durant tou- 
te l'éternité. 



CHAPITRE VII. 

7. r. Car ce Aldchije'dec , Uni de Salem , Prêtre du Dieu 
trêsliaut , qui vi'it au devant d'/lbrahtun lorjtptû re- 
tournait delà défaite des Keât, ê? qui le bénit s 
y, 2. duquel aujji Abraham donna la dixme de tout u 
qu'il avait pris , qui s'apptUc flou finterpiétalion de 
fon nom , prc/niercmcnl Roi de fujïice, puis Roi de 
Salem , dcjï-àdire , Hoirie Pal* ,- 
v. }. Qui n'a ni père ni mère, ni généàiùgii ,- & dont la vie 
n'a ni commencement ni fin, ayatit été fait ainji femblable 
ait Fils de Ûicu , demeure P/itrc éternellement. 



M, 



Ielchiseuec eft la, figure de Jéfus-Chrift; 
Jéfus-Chrift eft donc l'expreifion de cette figure, 
& il doit y avoir un rapport entier de l'origi- 
nal à une ligure aulîî .parfaite que celle que 
Saint Paul décrit. Ce Prêtre étoit le Prêtre du 
Dieu tris-haut ; cependant il n'efl point parlé de 
fes facrifices r comment doncfut-ilPrêtre , ScPrê- 
tre éternel, puifque s'il avoit facriiré des victimes 
somme les autres Prêtres , il n'auroit rien d'ex- 
traordinaire ; & fes victimes , qui n'étoient que 
des figures, auraient de hoir, & par conféqueut 
je faeerdoee de leur facrriicateur ; IVlelchifédec 
n'offre puint de victimes; cependant il eft Prê- 
tïe,& Prêtre du Dieu très-haut, Se Prêtre éter- 
nel. C'eft que Jéfm-Chrifl étoit Prêtre en lui , 
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comme il étoit Prètie en .iéfus-Chrilt : c'eft ce 
qui fait l'éternité de fon faeerdoee, qui n'aura 
jamais de fin comme il n'a jamais eu de commen- 
cement , ( a ) étant Ara à la tf;r du livre de l'éterni- 
té que je îenù votre volonté: C'eft donc dès l'éter- 
nité qu'il a été Piètre & facriiîcareur; mais il eft 
aulli Prêtre du Dieu trrs-haut , renfermant dans fon 
faeerdoee lefacrifi.ee immortel de JeTus-Chrift.Les 
autres Prêtres noffroien t que des victimes mortel- 
les, & ils étoient Prêtres , mais no» les Prêtres du 
Dieu très-haut. ■c'clt pourquoi il offrît le pain Se 
le vin, comme marquant par-là le grand facrifi- 
ce del'autel, qui devoit être une extenfion du 
facritïcc de la croix comme l'offre de Melcrrifé- 
dec en étoit une anticipatfon. Or fi le facri- 
fice de Jéfus-Chrift, en Melchifcdec , S de Mel- 
çhirédec en Jéfus-Chrift, avoit dtifinir,lc faeerdo- 
ee :ieferoit pas éternel. Cependant, nos frères de. 
la religion P. R. qui île veulent point admet- 
tre l'exienffon <Iu facrifice de la croix par ic 
moyeu de celui de l'autel, comment accommo- 
rlerout-ilsceh avec ce Chapitre de S. Paul? car 
h facrifice étant perpétué , il faut que la victime 
& l'immolation foitperpétuée feequife trouve 
très -réellement dans le facrifice de nos autels. 
ÏMais continuons. 

Il efl premièrement Roi de juflice, félon l'in- 
terprétation du nom de Melchîfédec. 11 eft trai- 
té ici de la royauté & dufacerdoce en même tems, 
parce que c'eft un faeerdoee royal. Jéfus-Chrift 
fut premièrement Prêtre & Roi de jufiiee , ren- 
dant à fon Père ce qu'il lui devoit par la plus for- 
te & plus étendue jullice qui fut jamais , ic tai : i- 
iiant par jultice à la gloire de l'on Père. & de cet- 
fa) infra. Ch. 10. 1. 7. 
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te forte ayant délivré les hommes de ce qu'ils dé- 
voient!* la ligueur dehjuftice; & ayant indem- 
mWJa.mème jufttcs tle tontes les prétentions fuv 
les hommes, il a acquis, en fe facrifiant à lajuf- 
tice, la royauté de la jnftice ; mais enfuite, il 
eft Roi !k Prêtre de lapaix ; car ij a mérité en fa- 
veur des hommes ce repos , dont il a été parlé , 
& qui leur avoir été promis par Jéfus-Ghrifl & 
euJéfiis-CIirilt. Il fut donc leRoide iapaix&de 
la réconciliation de Dieu envers les hommes , & 
mérita pour les mêmes hommes ce repos divin , 
qui efl la Hn& ceffation de tout travail, auquel 
repos les hommes ont été appelles dès le mo- 
ment de leur création, repos dont Dieu jouit 
lui-même, mais dont ils fe font rendus indignes, 
& qu'ils ne peuvent avoir que par le raêrue Jé- 
fus-Chrift. 

Ce fut ce repos qui fut promis à Abraham & 
à fapoflémê,&dont il fut béni par le divin Prê- 
tre Meleliifédec: mais ce Prêtre de Dieu en le 
bém'ÎTaut, lui offre iepain 6f te. vin , pour lui mar- 
Qti . -r '; ne ce repos ne ferait donné que par le facri- 
fice de la juftice & de la paix , qui devoit être 
fni: fous les apparences du pain & du vin. Alors 
il ff ïit comme un traité d'acceptation da la part 
tf Abraham : car dans un traité il fout que ies deux 
parties mettent du leut, JbraJiam accepta ce trai- 
té de pais & de repos, & fe faprijka la divine 
julïke réc*»atM le ficrilîce de l'immolation , re- 
cevant Je pais .V fevîa; & il lui donna en même 
ttms /adixme de tonus la dépouilles qu'il avoit 
remportées : Or il faut favoir que cette dixroe 
n'éfoit que comme des arrhes & des gages des 
facrifkes & des dons qu'il devoir faire; & il don- 
na, fans le connaître, le jptsje du facrifice de Ton 
filift de Jéftts-Clirift.quiétoit renfermé dans fa 
poftérité. 
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Ccft là le premier facrifice que Dieu exige de 
l'ame , que la divmc de toutes les dépouilla ,- c eft- 
à-diie', que l'ame donne à Dieu la gloire de tou- 
tes les victoires qu'elle remporte parfon moyen. 
Mais fi cette dixme eft unejojike & une recon- 
noifiance , elle eft un engagement à la juftice &. 
à la paix , & elle eft en même tems. un affujetif- 
fement à l'état Atlaaificc , car depuis ee moment 
il n'y a plus pour l'ame que des épreuves de la 
foi & que des facrifiecs. Il faudra tout facrifier, 
& l'Ifaac même, qui efl ce que nous avons de 
plus cher, & ce qui efl notre attachement le plus 
fort & le plus favori. Mais que dis-je ? il faut que 
Jéfiss même fuit renfermé dans ce facrifice, qui 
eft le plus dur & le plus terrible des facnfices , 
aulft bien que celui de la jaftice & de la paix: 
car on ne peut couferver la jnfttce & la paix 
qu'en les facrifiant, non plus que l'on ne peut 
conferver Ifaac & Jéfus-Chrift , qu'en les im- 
inolaut. 

v, 4. Confdéra donc quelle tfi la grandeur de edui à qui 
Abraham même It Patriarche donna la dixme de a qtiil 
enoit de plus précieux dans la dépouilles qu'il omit 
remportées. 
V, J, Pour ceux d'entre les enfant de I-cvi qui font cltvcs 
eu Sacerdoce, c'ejlle peuple , c'efl.sidire leurs frères , 
gui félon la Loi leur doivent payer la dixme , quoi- 
qu'ils fokntfortis iTJbrahai» aujjihicn qu'eux. 

v. 6. Mais celui qui rfejl point compris dans leur généa- 
logie a reçu la dixme a" Abraham, Si a béni celui à 
qui les promejjii avaient ste 1 faites. 

». 7. Or fans doute Refile plus granit qui blnit le plu! 
petit. 

9.%. Ici ce font, des hommes mortels qui reçoivent la 

S 4 
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dixtnt; mais là, c'cjl un Pontife à qui ? Ecriture 
rend témoigna:-:.- qu'il efi uivam. 

Tout ce difeours de S. Paul ne tend qu'à faire 
voir comme Jéfus-Chrift étoîl enfermé en Mel- 
chifedec & Melchifedec en Jéfus-Chrift, & la 
vérité du pontificat & du Otcevdoce de Jéfns- 
Chi ilt, qui eft un ùcerdocc éternel , qui ne doit 
point finir. Si le Sacerdoce elt immortel & ne 
doit point finir, le facrifice doit aulfi être im- 
mortel; esrr il n'y a point de Prêtre fans facrifi- 
ce, ni aiifîi de facrifice fans holocaufte. Or com- 
me Dieu a fait un Prêtre immortel , dequoi l'on, 
ne peut douter après des paroles fi exprefï'es de 
l'Ecriture, comme, dis-je , Dieu a fait un Prêtre 
immortel & toujours vivant, & un Sacrificateur 
éternel, il l'a pourvu d'une victime immortelle, 
toujours vivante, & d'un facriiïce continuel. II 
eft certain qu'à regarder les choies par les yeux 
de la chair, Melchifedec eft mort, Si Jeftïs. 
Chrift eft mort : cependant Jéfus-Chrift eft vi- 
vant, parce qu'il eft reluifcité ; '& Melchifedec 
eft vivant en Jéfus-Chrift. Melchifedec eft auffi 
doué d'un royaume & d'un facerdoce : fou 
royaume & ion facerdoce étant partes eu Jéfus- 
Chnfl, fon divin original, il relie donc tou- 
jours Prêtre, & Prftrc v ;» ant . Or le facrifice de 
JcliK-Chrifl eft un facrifice immortel & étemel, 
un facnHce de toute éternité & qui n'aura point 
de lin , il eft Prêtre , & Prêtre félon l'ordre de 
Meîchjfedec, déciaré ainfi lui-même Prêtre à 
cet égard. 

Et c eft par cette pretrife qnVï a donné à Abra- 
ham ta béliédiSlon , fou facerdoce lui donnant le 
pouvoir de bénir ; & c'ell comme à un Prêtre, 
*; à un Prêtre ctenic! , (\aMta!wm , 4111 avoir. 
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été béni eu Jéfus-Chrift , de l'immortalité, lui déti- 
nt ta Jirmc, Ou voit de Jà la vérité du facrifice, 
la perpétuité du facrifice, fa grandeur & fa di- 
gnité, & celle du facrifice immortel de nos au- 
tels , facrifice qui devroit faire fondre d'amour 
& de reconuoiffance tous les Chrétiens, s'tls 
avoientun peu de foi, 

S. Paul touche aaffi la dixme du peuple pour en 
faire un parallèle, & faire voirla difféience des 
prêtres anciens & de ceux de ta loi nouvelle par 
la grandeur de celui qui la paie : mais en même 
tems il nous apprend que de payer lit dixme cil 
d'inftitution divine, & que ceux qui s'en exemp- 
tent ou par autorité ou par artifice pécli ent très- 
confidérablement. Nous devons à Dieu tout ce 
que nous fommes, & nous ne pouvons réfutera 
fes miniftres fans in'juftice la dixme des récol- 
tes. Il ferait bon d'obl'erver la louable coutu- 
me de certaines perfonnes, qui donnent aux 
pauvres la dixme de tout leur revenu', qui efl 
auffi bien une récolte que les fruits de la terre ;& 
s'ils n'y font pas obligés devant leshommes, ils 
le font devant Dieu. 

v. 9. Et Levimftne qui reçoit lit dixme, la paye pour ainfi 
dire dans Abrûtwm ; 

v. 10. Car il était encore dam 1er reins de fon père, lorjipie 
Metcltifcdec alla au devant rtc hti. 

v. 11 , Si c'était donc par lejacerdoie rie Levi que la per- 
fcSioa devait venir, car ce fut au tems de cefiictrdoee 
que k peuple rrjuf lu lai , qu'/lnit-it brfoin qu'ils'éle- 
vât un outre Fritre qui fut appelle l'tîtnjihn l'ordre 
de ■Melchifedec. & non pas feton l'ordre iPAtiron 1 

v. r«, OV tifctaerdùce étant changé, il i'r.ut. de nAtJJltt qu'il 
y ait tU'angemaii de loi , 
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v. 1 1 . Celui dont ces rjmjis font dites étant d'une entre 
tribu, dont perfonnc n'a ferai [autel. 

Mon Dieu ! que ces paroles font fortes & ex- 
preffives pour marquer la vérité du facriiice rie 
nos autels ! Je ne comprends pas comment nos 
ehers frères rie la religion préfendue réformée 
peuvent les lire fans erre convaincus de la vérité 
du facriiice de nos autels, Ou il faut qu'ils tom- 
bent d'accord que S. Paul a dit ta vérité, ou 
qu'ils le déclarant menteur. Si Jeftw-Chrifl a 
aboli la loi , il a aboli le facriiice : mais s'il a Jian- 
i'r la loi , il a changé le Sacrifia: ; & cela avec une 
conféquence fi néceffaire , que, félon S. Paul , 
le changement de laloin'cil venu que du chan- 
gement de facrifice. 

La loiafuivi ['ordre de la prètrife. Lorfque 
Dieu inftitua la prètrife & l'ordre des facritices , 
il donna la loi : suffi Jéfus-Chrilt elt-il venu don- 
ner la loi nouvelle en donnant un nouveau fa- 
criiice, dont la'facrificature avoit été prédite par 
David ; car David partant du Meffie, l'appel- 
le Pr?rre Jeton l'ordre de Aîelchifcdcc J & St. Paul 
prouve ici comme il devoit -oerdr un autre facer- 
ttacc tout différent de celui de Levi , & dans le- 
u fefffofi de celui de Levi devoit être ren- 
fermée. Or en prouvant le changement & la per- 
fection du facerdoce , il prouve aufD. Je change- 
ment & la perfection dn facriiice , puifquc le 
prêtre u'eft fait que pour le facrifice. 

Je ne répéterai pas ici ce qui a été prouve 
fur ce Tujet fi au long- , en S. Matthieu. Je dirai 
f ulement, que s'il y a dans la religion uu facri- 
fice , une immolation & un facerdoce perpétuel , 
comme l'on ne peut nr ne doit en douter 5 il y a. 
atuli dans l'âme particulière une immolation , un 



C H A P. VII. v. IS-17- 77r 
facerdoce & un facrifice perpétuel : & comme le 
repos ne fut donné &: promis qu'en favem de ce 
Pontife, ainlique la bénédiction qu'il donna a 
Abraham !c fait voir ; de même le repos promis 
à l'îue ne lui fera donné que parle moyen du 
facrifice & de ce Prêtre, qui étant un Roi & 
un Sacrificateur de jullicc, eft aulU un Prêtre de 
paix, qui donne la paix. 

Ceft donc le tromper que d'efpérer ce repos 
divin par une autre voie que par celle d'un per- 
pétuel facriiice. Il y a une admirable enchaimire 
de tout cela dans cette Epitre, où S. Paul rem- 
ble ne nous parler d'abord que de ce itEPUS, 
pour nous le prouver; & enfuîte en nous fàifatit 
voiries circonUrmces de la promeffe ci tout ce 
qui y eft uni , il nous montre infcnfiblement la 
voie par laquelle nous devons marcher pour ar- 
river à ce repos promis , qui eft une voie toute de 
facrifice, de foi , d'abandon , decon fiance & d'ef- 
pérance. II feroble que S. l'atil prouve en abrégé 
dans cette dernière de fesEpîtres, mais avec une 
force&une beauté admirable, toute Ta feienec 
mytïique renfermée dans fes autres Epîtres. 

1. 1 *. Car il ejl certain que notre Seigneur cjf font âe 
ta tribu de Juda , de laquelle Moije n'a point ordon- 
ne qu'il 1/ tut de Prêtre, 

v. If. £r ceci parait encore plus clairement en te qu'il "fe 
levé encore ai autre Prêtre , fcmhtable A Mckliifédec, 

v, 16. fhd n'a point dit établi filon ta loi d'une fticcef- 
fion charnelle , mais félon la puiffiinee d'une vie im- 
mortelle .' 

v. 17. Car l'Ecriture lui rendu témoignage : (a) Vous 



Ici) !?f. 129. (no.) 1. 4. 
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êtes Prêtre éternellement félon [ordre de Mckkifédeé. 
V. 18. Par là le premier commandement efl abroge 1 , à 
caufi de fa, foiblrffe & de fin inutilité. 

Si Jéfus. Ch lift efl Prêtre , & VrHrt félon l'or- 
dre de Melduft'dco , il faut néceffairtment que Jé- 
fus-CIvrtft ait exercé l'office de fa psêtrife : s'il 
n'a point initiale de facrifice, & fi tou5 ; cj r a _ 
criiïces k font terminés & fini» dans celui de la 
croix, après lequel il n'y ait plus de facrifice, 
comme nos frères le veulent, il faut néccfFaire- 
ment déclarer que S. Paul étoit dans l'erreur: 
Ottl comment Jéfus - Chrift eft-îl Prêtre s'il n'a 
jjqinc ioftitué de facririce? & comment le facri- 
lice & le facerdoce eft-il change, s'il n'ett plus? 

La loi du facerdoce aucien efl abrogée ; parce 
qu'il y a une nouvelle loi de facrifice pour la- 
quelle jéfus-Chrift doit exercer (a facrificature. 
Si Jéfus-Chi'ift eft Prêtre, & sil s'efi leoé Prltre 
de Dieu & d'inftitution divine d'une autre tribu 
que decellc de [,coi, il faut nécefTaireineut qu'il ait 
fait des facrifices, & qu'il exerce l'office de Pon- 
tife. Il a'cft point facrificatcui' félon l'ordre 
d'Aaroi! , qui eft unfacrificateur fanglant; mais 
i I eft faeriflûiiteur filon l'ordre de Melcàifé,.'ee , qui 
eft un faerificatcur qui ne verfé point defaiiff, 
inais qui cependant eft U Prêtre delà juftice & 
de la paix. Jéfus-Chrift étant donc Prêtre félon 
l'ordre de Melchifédec , a dû offrir un facrifice 
non fanglant , un facririce de juftice & de paix. 
I.e ficrinee de l'autel a toutes ces qualités i par 
ce fserificç eft aboli ce qu'il y avoit de faiighnt 
chus les facrifices ; c'eft pourquoi Jéfus . Cliriffc 
ne l'inftitua qu'au moment de fa pallion , témoi- 
gnant par IK qu'en aboliffaiit dans fou fàag 1s 
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£mg de tous les facrifices, il établiffoit en mê- 
me tems ce nouveau facrifice , le fubltituant en 
ïa pince de ceux qu'il aîloit abolir : auffi dit-il k 
tes difciples; Fuites ceci en mémoire de moi , c'eft- 
à-dire, en mémoire du fang que je vais répandre, 
par lequel en auoliffant ce qu'il y a de tragique 
au facrifice , i'établis ce qu'il y a d'eïïentîel au 
facririce, qui eft, comme il a été dit, l'immo- 
lation. 

Ce facrifice fut inftitué pour être un facrifice 
éternel, mais facrifice non fanglant , facrifice 
de |uftice & de paix. Le facrifice de l'autel eft 
un facrifice uonfanglant : car quoique le corps 
ék le fang y foient, c'eft le facrifice d'une victi- 
me vivante, comme le Prêtre eft toujours vivant : 
ainfi il n'y a tien de tragique. Il eft un facrifice 
dejujlice, puis qu'il rend à Dieu l'hommage le 
plus relevé St. la gloire la plus grande qu'il lui 
puiffe rendre , & par ce facrifice de juftice il paie 
inceffarament à la divine juftice tout ce qui lui 
eft dû & tout ce qu'elle doit exiger ; il honore 
Dieu en Dieu , honorant un Dieu immortel par 
l'anéantiuemeiit d'une victime immortelle. Tous 
les autres facrifices fe termïuoient par la more 
de la victime ,& ne pouvoient donner à Dieu 
qu'un facrifice mortel, & il fembloit qu'il étoit 
iropolfible d'honorer un Dieu immortel que par 
la mort. Les facrifices même que les hommes 
idolâtres inventoient pour honorer leurs idoles, 
etuient de la même nature -, & Ton ne Taifoit nul- 
le différence de l'hommage que l'on rendoit au 
Souverain Etre & à l'auteur de la vie, d'avec ce- 
lui que l'on rendoit à ces Dieux fabriqués & ina- 
nimés. Tous ces facrifices n'étoient donc pas 
des facrifices de juftice, quoiqu'ils fe Huent 
pour honorer la juftice &fappaifer. Jl falloir une 
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victime imnî<M - !cUe <x touiourS vivante, un fa» 
tenloce éternel . un Prêtre toujours vivant, ton. 
jours, imtïiotant ci toujours immolé, pour ho- 
nore* un Dieu immorte!, et pour être un facri- 
Sçf de julttce qui traite Dieu en Dieu , & qui 
ffok inimitable à tous les autres cultes qu'au cul- 
te ilti vrai Dieo, C'elice facrifice qui eft le facri- 
lice Euchariftique , qui renferme toutes ces cho- 
ies. C'eft aùlfi un ïacrifice dtpm'x j puifque c'eft 
dans ce faa'uice que la paix fit donnée, non- 
feulement parce que c'eft le facrifice de la ré- 
conciliation & qu'il n'y a plus lien de tragique; 
mais auffi parce que le don & la promeïfe l'ont 
renfermes eu lui. 

Car , pour mieux concevoir ceci, ii faut fa- 
Vûir, que Dieu en promettant le repos, promit 
fou Fils , qui étoit l'auteur du repos : car la pi'O» 
meffe qui fut faite à Abraham ne fut pas feu- 
lement de ia terre du repos, mais anllï deJéfus- 
Ohrifl : cependant on ne dit point qu'il fût fait 
deux prometfés à Abraham; mais on ne parie 
que d'une promeffe, parce que le repos étoit 
enfermé en .léfus- Cluift , ec Jéfus-Cluift dans le 
repos; îe repos donnant Jéfus-Cbrift , & Jéfus- 
Cluift donnant le repos. Or S. Paul comprend 
daos cette Kpitre ici le facerdoce de Jéfus-Cluift , 
comme s il etr.il l.i couronne & la fin de la pro- 
juelfe; & î! a raifon : p;irce que dans le facrifice 
de l'autel Jélus-Chrik èi le repos s'y trouvent: 
c'eft. un facrifice de paix, qui nous donne le Roi 
de paix . & qui nous eft donné par le Roi de paix. 
De même intérieurement : par le facrifice 
continuel & l'immolation que Jéfus-Chrift fait 
en uou" , Jéfus-Chrift & te repos nous font don- 
nés , le repos en Jéfus-Chrift & Jéfus-Chrift dans 
le repos: mais tout Celant peut jamais être que 
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parle moyen da Salifia .• plus l'ame eft immolée 
& facrifiée a toutes les volontés de Dieu .quel- 
les qu'elles foient, plus elle a Jéfns - Chrift, & 
le repos eu Jéfus-Cluift. 0_ue la premier loi fuit 
abrogée comme irapuiffaurt Et inutile, cela s'entend 
non-feul émeut pour le général de J'Eglife , de la, 
loi de rigueur & de la manière du facrihee; mais, 
pour l'expliquer félon îe myftique, il eft certain, 
que l'ame n'entre pas plutôt dans l'état de vrai 
facrifice , du facrifice immortel félon l'ordre de iHM- 
c/tififaja:, que tout ce qui eft de l'ancienne loi eft 
parte pour elle; qui entre dans une nouvelle loi 
comme elle entre dans un nouveau facrifice & 
dans une nouvelle vie. C'eft pourquoi elle si£ 
doit plus s'étonner ni h mettre en peine, fi elle 
ne fait pins ce qu'elle faifoit autrefois: mais laif- 
fantavec fidélité & courage tout ce qui eft de 
l'ancien, elle entre dans la nouveauté de l'efprit; 
car tout eft renouvelle pour elle, (a} tout ijl ren- 
du rmunam. Ceci eft une vérité très-importante 
à Tavoir; parce que prefque tous tes hommes 
demeurent arrêtes, & n'entrent point dans le 
repos divin, pour ne vouloir pas quitter leurs 
premières manières d'agir. Cependant on n en- 
trera jamais dans ce repos, qui eft donné en 
nouveauté de vie , qu'en quittant ce qui eft de 
l'ancienne. 

v. 1 Ç). Car la loi n'a rien conduit d la ptrftSion ; mais 

Dieu nom afubftilué en fa place une meilleure efpi- 

rance , pur laquelle nous approchons de lai. 

La loi par elle même, & cet état d'alTsijettif- 

femeut , quoiqu'il introduife l'ame dans la voie 

de la perfection , il ne peut pourtant la amdmre 

d la perfeaion; & cette entrée fi néceffaire pour 

fa) 2. Cet. ■. v. 17. 
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palier dans la voie, ue peut pas être la fin deï;i 
voie, puifqu'eîle en eft le commencement: mais 
Wrticii nous tirant de la fervitudc S de l'aJTujet- 
tifiement de la loi, lmt s ajubfirtuc une meilleure 
efpérance en la place , qui ell une voie toute de 
confiance, d'abandon & de délaiffcmeiit à tou- 
tes les volontés de Dieu; &. cette voie, oucet- 
te efpérance , eft ce qui nous conduit à Dieu, 
nous appraclie de lui , & enfin nous unit à lui. 

T. 20, De plu; , ce Sacerdoce n'a pas été établi fans 
ferment. 

v, 2t. Ctr au lieu que les autres Prêtées ont été établis 
Jiins ferment, celui-là taété avec ferment par celui 
qui lui ci dit : Le Seigneur a juré , fjF il ne s'en re- 
pentira point; Vans ttes Ptltre pour toute éternité. 

y. îî. Tant il ejl vrai nue rtiUiance dont Jéfus.Ç!ir\li 
a été le médiateur , ejl plus parfaite que la première. 

v. 23. AujJI le nombre des autres Prêtres a été multi- 
plie ,■ parce que la mort ne leur permettait pas ttefer- 
vir toujours : 

v. îi. Mais parce que celui-ci ejl demeuré Ùtrncllcment , 
fan jacctdocc ejl éternel. 

Rien «'eft plus ciair pour prouver la vérité du 
facrifice de nos Autels, dont Jéfus-Chrilt cft le 
Prêtre toujours vivant, & la victime toujours 
immolée, & toujours vivante dans fon immo- 
lation : & comme ce facrifice a été fubftitué eu 
la place des autres facrifices; & que Jéfus-Chrift 
n'a pas aboli les facrifices, niais qu'il a fubfti- 
tué un Cacrifiee nouveau en la place des anciens 
facrifices, qui étoient imparfaits & fans valeur, 
& qui n'étoiciit proprement que la figure de 
l'autre; ce fasriSce cft un facrifice parfait & lans 

dc- 
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défaut. Si Jéfus-Chrift avoit voulu abolir tous 
les facrifices fans introduire un nouveau facri- 
fiee , il n'auroit point été befoin d'un autre fa- 
cerdoce; puif<|ue le Prêtre eft fait pour ie facri- 
fice , & non pas le facrifice pour le Prêtre. Cela 
étant de la forte , il eft certain que Jéfus-Chrift, 
ayant été établi Pontife , il a fallu qu'il ait exercé 
la fjcrificature , fansquoi il ne feroit point vérita- 
blement Pontife. Il n'a point répandu le fang 
des taureaux, puifque ce n'étoit pas ce facrifice 
que Dieu fon Perevouloit de lui, ainfi qu'il le 
dit par fon Prophète : \a) Si vous aviez voulu des 
facrifices .... mais 1rs hohcaujhi ne vous Jbnt point 
agréables, parlant de ces facrifices fanglans. H 
ne s'agit donc pas de ces fortes de facrifices, 
puifqu'il cft prouvé fi clairement qu'il u'eft point 
Prêtre félon l'ordre d'AarOu , mais félon l'ordre 
deMelehifédec: or on ne dit point que Melchi- 
fédec ait jamais offert autre chofe que du pain 
& du vin, qui étoit la figure du facrifice que 
Jéfus-Chrift devoir établir, comme il étoit lui- 
même la figure de foti facerdocc : il ne s'eft ja- 
mais dit que Jéfus-Chrift ait fait d'autre facrifice 
que celui qu'il fit à fa Cène, où il inftitua le facri- 
fice perpétuel, facrifice d'autant plus véritable 
<jue fous la même forme de celui de Mclchifé- 
dec , il avoit la qualité de ce dont l'autre n'avoit 
que la figure. 

Car fi Jéfus-Chrift s'étoit contenté du facrifice 
de la Croix , il eft certain que fon facrifice & fon 
faeerdoce fe fsroit terminé avec fa vie : mais par 
le moyen du facrifice de l'autel , il a étendu l'on 
facrifice & il l'a multiplié jufqu'a l'infini , & par- 
la même il a rendu fon facerdoce éternel. O 

(a) Pf. îo. v. IS . 
Tome XVIII. Nouti. Tefi. T 
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vérité, ô réalité du facrifice, que tu es admirable 
su Jéfus-Clinft fur nos Auteia ! O facrifice, que 
tu es admirable dans f'arne, de laquelle tu fais 
une victime continuelle , un facrifice perpétuel , 
dans laquelle ame Jéfus-Chrift exerce fon facer- 
doce fur l'autel avec la différence que l'on y 
doit mettre ! O Jéfus-Chrift, facrilié fur l'autel '. 
dans fétatde votre mort & anéantiffement myf- 
rique, vous êtes le modèle de toutes les aines 
que vous mettez vous-même dans cet état de 
facrifice & d'immolation myftiqùe. 

Bien des gens favent que Jéfus-Chrift ve«t être 
imité dans les états de fa vie, & fur-tout dans 
celui de les fouffranecs ; mais on ne pesife point 
qu'il veut être encore plus imité dans fon état 
myftiqùe , & qu'il y a une immolation admira- 
ble à faire dans le S. Sacrement de l'autel : cha- 
cun fait que Jéfus - Chrift y étant notre véritable 
vie, veut être mangé pour nous communiquer 
fa vie de grâce: mais prefqne tout le monde igno- 
re qu'il veut être mangé, afin de nous faire entrer 
dans fon état myfttquc & dans fon facrifice , pour 
nous faire être un Sacrement. Ûterois-je le dire? 
Oui, ô Jéfus, mon amour & nia vie, vous vou- 
lez que nous foyous comme vous : & comme 
vous nous avez dit par votre Prophète; (a) 
pqfftz en moi, vous tous qui me dejîres avec ardeur f 
vous voulez par la manducation de votre chair, 
nou-fculement venir en nous, ( qui n'eft que la, 
première fin ; ] mais nous faire paffer en vous ; 
& nous ayant fait palier en vous , nous ayant 
incorporés en vous-même , & réduits dans votre 
muté, vous ne faites plus qu'une feule vidume 
de Gette ame ainfi transformée en vous & de 

(«) Ecslef. 14. T. if. 
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vous-même ; & en exerçant votre facerdoce 
éternel fur vous-même, vous l'exercez de même 
fur cette ame , que vous immolez inceffam- 
înent, & qui refte avec vous dans fon état de 
victime d'une manière fi admirable, que les An- 
ges mêmes en auraient de la jaloufie, s'ils en. 
croient capables. 

Or je dis, que comme Jéfus-Chrift après fa 
mort demeure fur la terre dans fou Sacrement, 
auffi cette ame après la confommation de fa morr. 
myftique demeure fur la terre dans cet état de 
Sacrement : car cet état de Sacfement eft la fin & 
la confommation de tous les autre* états ; après 
quoi , il n'y a plus qu'à refter de la forte mort & 
facrifié : mais Ce n'elt point une mort comme 
celle qui s'opère pour nous faire perdre notre 
propre être , qui fe tait avec d'autant plus de 
douleur que famé a plus de répugnance à fe per- 
dre ; mais c'eft une mort comme celle de Jéfus- 
Chrift, où il refte toujours vivant, mais dune vie 
incompréhenuble, vie de Dieu, vie divine, où il 
femble qu'il n'ait ni vue nifentiment, qu'il n'ait 
ni être ni exiftence , ni vie , ni lieu , ni rien qui 
fc puiffe nommer; où il paraîtront ce qu'il n'elt 
pas, où il ne paroit pas tout ce qu'il eft. Voilà 
l'état de l'âme arrivée a cet état de Sacremeoi ; 
& elle eft tellement tout ce que je dénis, que 
qui feroit en cet état ferait ravi de le vo.r expri- 
mé : elle n'a rien qui fc puiffe diftinpuer; elle 
paroit tout ce qu'elle 11'cft pas, & ne p.- oît rien 
de ce qu'elle eft: tout autre état que celui-ci, 
quelque divin qu'il paroiffe , s'il fe lait diftin- 
guer par quelque chofe, n'eft pas celui-ci. O 
Sacrement , Sacrement ! où fous une apparence 
fi vile, fi pauvre, fi baffe, font renfermées <icfi 
grandes c b fes ! Sacrement 11 contraire aux appa- 
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rences, qu'il faut la plus grande de toutes les fois 
pour te croire ; mais foi deflituée de tout foutien 
& de tout appui, foi fi nue que l'ois ne peut la fou- 
tenir de la railbn fans la perdre & faits lui faire 
un tort inconcevable. Tous les autres états ont 
encore quelque appui. Si Jéfus paroît enfant , il 
a. des figues de fou enfance , & e'eft l'état où il 
fait paroitre le plus de prodiges ; les Mages , les 
Anges, les Paftcurs, bien des cliofes extraordi- 
naires le défignent enfant , foit dans la crèche , 
foit dans une arue : à la croix, il fe fait encore 
desfiïrnes& des prodiges qui le font remarquer 
ce qu'il ett; & de même dans l'une crucifiée. 
Mais dans fon état de Sacrement, quoiqu'il y 
foit dans tous les états de fa vie, c'eft-à-dire en- 
fant, crucifié , &c. il y eft. de manière que rien 
d'extraordinaire ne l'accompagne. Il y a des âmes 
qui font dans cet état de Sacrement, & enfans : 
Se crucifiées , félon qu'il plaît à Dieu : mais 
quoique l'extérieur ait l'apparence & la foibleffe , 
l'intérieur eft comme Jéfus-Chrift, &avec Jéfus- 
Chrill , dans un état de Sacrement, où tout vit 
& tout efl mort fans qu'il paroiffe nul éclat de 
cette vie : cette ame vît dans fa mort , & elle eli 
morte dans fa. vie; mais pour des témoignages 
lénfibles d'elle ni en elle de la vérité de fon état 
lacramental , il ny en a point d'autre que la 
réalité & la foi, qui font des témoignages Tans 
témoignages les plus grands de tous. O état de 
Sacrement, qui te pourra comprendre ! état de 
victime humiliée , état de victime glorifiée , état 
où Jéfus-Chrift cftfen] comme il elt fous l'efpecc 
du p-iiti ; où il n'eft plus parlé d'unîon , parce 
que tout eft difparu dans fa créature , il ne relie 
plus que Jéfus- Chrift feul j état repréfenté pat' 
<-s!ui de I» transfiguration, où dans un état de 
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clarté qui précède celui-ci, Moite & Elic paroif- 
fent avec Jéfus- Chrift; mais la nue ne les cou- 
vre pas plutôt, que Jéfus- Chrift refte fcul ! 
O état du tout pur .Îéfus-Chrift ! La créature ne 
fe trouve plus; mais fon être eft tellement fon- 
du & confondu avec celui de Jéfus-Chrift , qu'il 
ne s'en diftingtte plus rien. C'eft Jéfus-Cluïft qui 
vit: cette ame ne fe trouve plus ni être, ni fub- 
fiftanee , ni rien qui pniffe donner ou recevoir; 
il femble que tout foit elle , St qu'elle foit Dieu; 
car elle ne fait plus ce que c'elt que diftiuguer 
Dieu par nulles grâces, même les plus relevées; 
mais vivant comme fi elle n'étoit pas, elle fait 
tout en ignorant toutes choies. O état duquel il 
n'eft pas permis de parler ; parce que l'on n'en 
peut rien dire ! état qui n'eft plus un état , mais 
une perte fi achevée , qu'il ne refte plus rien de 
tout ce qui fe peïit nommer. Lorfque l'on y en- 
tend parler des autres, ou de quelque dfaofe qta 
eft en eux, on demeure comme tout étonne, fe 
voyant comme incapable de tout cela. 11 me 
femble que c'eft le véritable état d'enfance , & 
de la. plus petite enfance , état, qui eft comme 
s'il n'étoit pas : aulli l'état de Jéfus-Chrift au S. 
Sacrement a bien du rapport à celui de fon en- 
fance : c'eft pourquoi lorfqu'il a pris plailirà fe 
faire voir à fes fervireurs & fervantes dans l'Hol- 
tie, il y a toujours paru comme enfant; & cela 
n'a rien de contraire à ce que le facrifice foit 
î'extenfion du facrifice de la Croix ; puifque 
Jérus-Chrift dès le moment de fon Incarnation , a 
été dans l'état de fon facrifice , l'ayant commen- 
cé dans fa plus petite enfance, ainli qu'il eft dtr. 
dans l'Ecriture , j'ai dit : me voilà, il eft écris 
à la tête du livre que je ferai votre volonté^ Or 
Jéftis-Chrift, dans le Sacrement de fon facrifice, 

Ta 
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conferve fon état d'enfance comme il a été facri- 
fië des fon enfance : ceci eft bien prouve par ce 
<jue dit S. Paul, rjue l'alliance dont. Jéfus-Chrifi efl 
le médiateur , cflla plus parfaite; c'eft-à-dire , que 
cette union de cette nature, faite en manière 
de Sacrement , ainfi qu'elle a été expliquée , eft 
la plus parfaite de toutes, & celle qui confonmie 
toutes les alliances de Jéfus-Clirift avec les âmes, 
& la conrommation de fon amour envers les hom- 
mes , amfi que Je dit S. Jean (a) Jéjhs ayant aimé les 
fient, dits aima plus partfeuliercment/ur la fin. 

V. 25. C'cfl pourquoi il peut fauver en tout tems ceux 
g& s approchent de Dieu par fin entremife , vivant 
toujours pour intercéder pour nom. 

V. 16. Car il était jufle nue nous eujfions un Pontife 
comme celui-ci , Joint Ej? innocent , pur, /(paré des 
pécheurs, S? élevé au-deffus des deux: 

V. 27. Jtjtd ne fût pas olitigé [eus les jours , comme les 
autres Pontifes , d'offrir des viSimcs premièrement 
pour Jes propres péchés , g? enfuite pour ceux du 
peuple, l'ayant fait une fais lorfqûil s'efl offert lui- 
même. 

V. «8. Cor la loi étalihrpour Pontifes des hommes fai- 
bles : mais la parole fortifiée du ferment , gf pro- 
noncée depuis la loi , établit pour Pontife le Fils de 
Dieu , rendu parfait pour toute l'éternité. 

Il ny a point de tems où les pécheurs ne pitif. 
R5* "btenirmrférkoide, quand ta Rapprochent de 
Jeûis-Chrift avec nue pleine & entière confiance : 
il eit toujours vivant , & toujours prêt h la leur 
obtaur.Wais afin que la grandeur de faMajefté 
ne les effrayât pas, & que parce qu'il eft dans ks 

(a) Jean 13. v. j. 
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tneux ifs ti'eufl'eiu aucune crainte de l'approcher, 
il s'efr. rois fur nos autels en état de victime <fc 
d'immolation ; mais d'une victime toujours vi- 
vante, toujours puiffantc; victime pure,fainte 
S innocente , féparéc du péché ; de même qu il 
cft , Pontife entiercment/tpare'-du relie des hommes 
par fa pureté & innocence , élevé au-deffus des deux 
par fa qualité de Dieu. ) 

11 falloit que ce Pontife ne fût pas ■obligé dofjrii 
tous tes jours da victimes pour fts péchés & pour ceux 
des peuples. C'eft ce partage , que Meflkurt de 
la Religion regardent comme le fondement de 
leur faulle doctrine , difant qu'il n'y a plus de &- 
critice après celui de la croix ; & ils rautoiifcnt 
de cet endroit : mais ils ne voient parque S. 
Paul ne peut pas fe contrarier à lui-même ; & 
que s'il ctoit pris félon le fens qu'ils y veulent 
donner, il y auroit dans ce même Chapitré de 
S. Paul une contrariété manifefte. 

S. Paul parle ici, qu'il ne fe fait pas de nou- 
veaux facrifiecs , & qu'il ue s'immole pas de nou- 
velles victimes; parce que c'eft toujours la même 
victime qui eft immoiée pour les péchés des 
liommcs & dont on renouvelle l'immolation : on 
ne l'immole pas d'une manière tragique & fan- 
glanie, quoiqu'elle s'immole d'une manière myf- 
tique & non fanglante : il ne s'agit plus du fasig 
des taureaux , ni d'immoler des veaux fur les. 
autels. Jefais, dit (a) David, que ces facrifiecs ne 
vous font plus agréables : jorfque David difoic 
«la , il le difoit en vue du grand facnfice que 
Wns-Cbrifi: devoit faire : je fais, Seigneur , que 
ces facrifiecs ne vous font point agréables par 
«ux-memes ; fi vous les ordonnez & fi on les fait 



Cfl) er. {o. v. a. 
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encore, vous ne les voulez que pour prendre 
vos eompla liantes dans le grand facrifice dont 
ceux-là nefont que la figure. II eft donc vérita- 
ble que ce ne font point de nouveaux facririecs 
que I on offre; mais que c'eft le même facrifice 
Wjoors fubfiftant ( pour lequel Jéfus-Chrift a 
ete établi foutife étemel ) que loti renouvelle 
«toque jour & a chaque mitant. C'eft le même 
Ireire; c eft la même victime : & fi nous avons 
des terres, ce font des Prêtres qui revêtus de 
I autorité du même Jéfus-Chrift , exercent foi, 
T'r ^-' * V****** de manière que c'eft 
Jekis-Chnft même qui l'exerce en eux & par eux : 
& c eft en ce Cens qu'ils font cela en mémoire de Mi 
non-feulement pour renonvelier la mémoire de 
ion iaenfice , mais auffi pour n'avoir que la mê- 
me autorité, ne devant s'en attribuer aucune 
que la fienne. 

jU-iis (a) quelle dignité ne devraient point 
avoir es Prêtres, que Jéfus-Chrifi; élevé à un fi. 
haut degré que d'être eu eux avec toute fort au- 
torité; enfoi te que leurs paroles font les paro- 
le» de Jelus-Chritt; & que par limpofiriou des 
mains «m leur a été faite , ils ont l'autorité du 
même J«us>Cbriâ fans dirtînéliau de lui ' O à 
quelle dignité , & à quelle union , des Prêtres 
comme ceux-là ne devroient-ils pas tendre ! ils 
rievroie.it être en unité parfaite en Jéfus-Chrift , 
comme Jéfus-Chrift eft en eux pour l'exercice 
de leur raimfterc. O s'ils favoienc le compte 
tiornble q„ & rendront à Dieu de l'abus qu'ils 
Jonc d une fi grande grâce ! 
Mais laiiïons cela , pour dire que ce paffage 

t«) Voyez l'Imitation de Jdfiis . Chritt , Liy. 4. Chap 
*i. 3. 6. &ç. 
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n'autorifeeu rien la Religion de nos frères écrans , 
étant certain qu'il n'eft parlé là que de nouveaux 
facrifices, de nouvelles victimes , de nouveaux 
Prêtres qui exerçaient la facrificature dans fan- 
cieune ]oi,& non du renouvellement, delà per- 
pétuité, de l'étendue du facrifice de Jéfus-Chrift; 
puifque S. Paul nous alfure , que ce facrifice eft 
toujours fubliftant & éternel , mais que sàcmt 
offert Mie fois pour les peclie's n'es homme f, lui dont 
le mérite eft infini, les hommes n'ont que faire 
de nouvelles victimes ni de nouveaux faciifices : 
celui-là étant fait une fois, Se devant durer éter- 
nellement, ils n'ont que faire fin on de fou renou- 
vellement & application , afin que le Pontife 
exerçant inceffammeiit la facrificature, fut tou- 
jours en état de Prêtre, & par conféquent d'i'n- 
tercrffiur. Il n'y a point de moment que Jéfus- 
Chrift ne foit fur les autels en état de viétime , 
& qu'il n'exerce par conféquent l'office de Pon- 
tife, quoiqu'il ne foit plus nécefl'aire qu'il s'im- 
mole de nouveau d'une manière fauglante & 
tragique , mais feulement que fon immolation 
foit rendue étemelle par un renouvellement con- 
tinuel. 

H eft clair ici que c'eft là la vérité de ce paf- 
fage; & Il elt encore clair que Jéfus-Chrift ne 
s'eft facrifié de fou dernier facrifice (qui doit 
toujours durer) que dans le moment de fa con- 
fommatioii , comme S. Paul le dit par ces paro- 
les , rendu parfait ou omfommé pour taule l'éternité'. 

Etant donc dans la confommation de toute fa 
perfection comme homme , ainli qu'il eft écrit , 
qu'il croilïoit en âge & en fagelfe , félon l'hom- 
me il pouvoît devenir parfait jufqu'à l'état de 
l'entière confommation. Jufqu'à ce tems , il etoit 
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dit ils lui , [a] En venant au monde , J'ai dit , me 
voici , je. fcrù votre volonté' : dans la fuite , il eft 
dit , (b) qu'il CroijJbU en tige gP mfagrfli, mais dans 
le moment de fa perfeétion confommée qu'eft-il 
dit? qu'tf s'offrit ïs! fe Sacrifia une fois , &. exerça 
l'office de Pontife. Or jufqu'alors it .s'étoit bien 
immolé pour faire fa volonté de Dieu : mai» 
comme il ne s'étoic point encore immoîé lui- 
même , il étoit toujours en état de faire de nou- 
veaux facrifices, jufqua-ce qu'étant dans la per- 
fection & Ja confommation de toutes fes œuvres , 
il s'immola lui-même. Après fon immolation, 
il ne pouvoit plus faire de facrifice ; &il fallait 
nécefïàirement que tous les facrifices fe termi- 
naffent à celui-là, qui étoit la plénitude & l'ac- 
compliflement de toutes les volontés de Dieu 
en lui. Mais que fait-il? 

Ne pouvant pins faire de facrifice , ( parce que 
celui-là étoit la perfection & la confommation 
de tous les facrifices , | afin néanmoins de refter 
dans cet état de facrifice, le plus parfait & le 
pins achevé de tous les facrifices , &. tel , que 
tout Dieu qu'il étoit auffi bien qu'homme , il 
n'en pou voit faire un plus parfait & plus achevé, 
& qu'il aurait fallu que tous les facrifices finif- 
fentlà, fans qu'il s'en put faire davantage après 
celui-là; ne pouvant, dis-je , plus faire 3e facri- 
fice ,( celui qu'il faifoit de lui-même ayant 
épuilé toute puiffance de facrifier en lui) jaioux 
de fou facerdoce , & voulant que fou Père re- 
çût de fon facrifice une gloire immortelle & 
toujours fubfirtnntc , il trouva le moyen , ( pour 
conferverfa qualité rie Pontife, &. pour établir 
une nouvelle Religion , qui ne pouvait être éta- 

00 Pf. 39, v. g. IUb. io. t. 7. 9. (A) Luc 2. », 53. 
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blie fans facrifice , ) d'étendre, de perpétuer & 
de renouvelle!" le même facrifice. È.t c'eft ce 
qu'il a fait par le moyen du facrifice de nos au- 
tels. Ce qui eft fi bien expliqué en S. Paul , qu il 
n'y a plus rien à douter là-defluî. 

Mais continuons à voir, comment cet état 
de facrifice parfait fe trouve dans les âmes anéan- 
ties , aulTi bien que celui de Sacrement. 

La première parole qui fe dit dès fe commen- 
cement de l'iniérieur, qui eft écriteàla tête du 
livre de la perfection intérieure , & même à la 
tête de la prière de Jéfus-Chrift, c'eft; je ferai 
votre ■aolon.tc. L'ame eft rnife d'abord dans cet 
état de vouloir Faire la volonté de Dieu. Alors 
elle entre dans un état de facrifice qui commence 
& qui doit durer jufqu'à la confommation. Elfe 
■fe facrifie à toutes les volontés de Dieu , & s'y 
immole à médire que cette volonté lui eft décou- 
verte ; elle croît ainli, & avance en fageffe , 
c'eft-à-dire , dans l'abandon & dans l'accomplit- 
feincnt de la volonté de Dieu. Cela dure tout 
le tems de la vie propre , jufqu'à-ce que Tome 
à force de facrifier toutes chofes fans exception , 
n'ayant plus rien à facrifier, & étant arrivée 
dans fa perfection, qui n'eft pas (comme Ion 
Croit) une perfection d'acquérir , mais de facri- 
lier, comme fut celle de Jéfus - Clirift; étant, 
dis-je , arrivée dans fa perfection , c'eft alors que 
n'ayant plus rien à facrifier que fon être , cet être 
fe facrifie s mais ft pleinement & entièrement , 
qu'il ne refte plus rien de propre à l'ame , perdant 
tellement tout être, |ce qui s'entend morale- 
ment) qu'il ne lui refte chofe au monde, m 
être, ni fubfiftance. Car il ne s'agit pas dans la 
perfection du facrifice, de perdre les foutiens : 
oui bien , au commencement & dans la fuite ; 
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mais il faut y perdre l'exiftence propre pour u'e- 
xifter plus rien qu'en Dieu : & c'ell le dernier Se 
le plus parfait de tous les fjenfices , après lequel 
l'homme n'étant plus, il ne peut plus rien facri- 
fier. Mais.Jéfus-Chrifr., ce grand Prêtre immor- 
tel & éternel, trouve le fecret de faire en l'ame 
ce qu'il a fait fur nos autels. C'efb qu'il fait que 
par lui-même, venant prendre la place dans cette 
ame, qui ne fubfifte plus en elle-même, il per- 
pétue fon facrsrice, & l'éternîfe & le renouvelle, 
le rendant toujours fubliftant, faifant que cette 
créature par cette heureufe perte Se ce facrifice 
confomnié ne pouvant faire d'autre facrifice , 
demeure dans l'état de facrifice & d'immolation 
par une efpece de tranfubftantiatioti : la créa- 
ture étant évanouie quant à fon extftence propre 
morale, & pafiee en Jéfus-Chrift , Jéfus-Chrift 
demeure eu cette ame, & cette aine en lui dans 
fa perte, ou plu tôt, elle n'eft. plus , &luieften 
elle en état de perpétuel facrifice & d'immola- 
tion : ce qui perpétue l'état d'anéantifîément & 
de facrifice de cette même aine d'une manière 
fi parfaite & fi achevée , qu'il ne fe peut rien 
de plus. Jéfus-Chrift fera Prêtre éternel dans cette 
ame, qui ayant facrifié fon être, demeure dan» 
l'extinction S îa perte de fon être dans un facri- 
fice qui eft toujours nouveau. 

Lame fut- elle arrivée à la gloire d'un Séra- 
phin, ne peut & ne pourrait plus faire de facri- 
fice, ni un facrifice plus parfait que celui de 
toute elle-même. C'efb là que fe terminent & 
que fioiffent tous fes facrilices; & ils y finiraient 
en effet fi J éfus-Ch ri ft , jaloux des facrifices, ne 
trouvait le Tecret d'étendre, perpétuer, renou- 
.veller & immnrtalifer un facrifice qui pour cette 
àme étoit ie plus parfait & le plus achevé de tous 
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les facrifices. O fecrets, ô mvfleres de notre 
Religion , (qui fe devraient pa'ffer dans chaque 
Chrétien s'il s'abandonnoi ta la conduite de Jéfus- 
Chrill , ] que vous êtes ignorés ! O effenec de la 
Religion, vous ne fubfiftez que dans très- peu 
d'âmes ! les antres n'en ont que i'écorce. O chofe 
à déplorer extrêmement, que le Chrétien ignore 
fa Religion, qu'il s'ignore lui-même , ne fâchant 
pas à quoi il eft appelle par cette même' Reli- 
gion , & à quoi elle l'engage. O mes frères , 
vivons en Chrétiens ; fuivons les maximes de 
l'Evangile , & nous ferons l'expérience de tout 
ce qui y eft écrit, & que nous ne découvrons pas 
parce que nous n'entrons pas dans l'cfprit de la 
Religion & de l'Evangile , pour conuoître les 
grandeurs de la Religion , & découvrir les beau- 
tés de l'Evangile ; ainfi. qu'il eft écrit, que [a) 
ÎBfprit de Dieu connaît a qui Je pa£i dans le azur de 
Dieu .- de même ce qui eft connu dans la Reli- 
gion & dans l'Evangile n'eft connu que de l'Ef- 
prit de la Religion & de l'Evangile. 

Cet Efprit de la Religion & de l'Evangile, mes 
très-chers , n'eft autre que cet esprit INTÉRIEUR 
dont on vous a tant parlé. Ne îe croyez poinC 
autre , je vous prie. Ce qui fait que vous ne l'em- 
braflez pas , c'eft que vous le regardez comme 
quelque cfiofc de bien extraordinaire: & c'eft là 
ta méprife : vous voulez féparèr dans la Religion 
le corps d'avec l'efprit ; & en le faifant vous gar- 
dez le corps , & rejettez l'efprit; & vous faites 
d'une Religion vivante & toujours animée, un 
cadavre de Religion. Entrez dans cet efprit, je 
vous en conjure ; & toutes ces chofes ne vons 
paraîtront ni étranges ni extraordinaires, 

(a) J Cor, s, y. jo. 
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Mais on me dira , que tant que l'on vit, on 
peut toujours faire de nouveaux facrifices. Je 
réponds il cela, que tant que l'ame vit & fubfifte 
pour peu que ce foit, elle peut toujours faire de 
nouveaux facrifices : mais lorfque par ie der- 
nier facrifice d'elle-même (facrilice de mort & 
de deftruction totale) elle s'eft entièrement facri- 
fiée elle-même, je foutiens qu'elle ne peut plus 
faire de nouveaux facrifices , quoiqu'il fe fafïe 
en elle un continuel facrifice toujours renouvelle 
& toujours méritant. Je m'explique. 

Le facrifice de l'immolation de nous-mêmes 
comprend tous ies facritices poffiblcs en nous: 
mais cela n'empêche pas qu'il ne fe faffe un 
renouvellement de facrifice , mais renouvelle- 
ment, qui ne peut plus être un facririce de more 
& d'extindion , puifque tout eft mort & éteint : 
ou ne relient plus les douleurs de la mort : ce- 
pendant ce facririce de mort fe renouvelle incef- 
famoent, Dieu en fourmlTaut mille moyens ; 
mais ce font des facrifices qui n'ont plus rien 
de tragique, qui ne s'opèrent plus dans la créa- 
ture, mats en Dieu : c'ait, un facrifice qui tient 
cette victime toujours anéantie & toujours en 
état de mort, mais facrifice fans douleur, facri- 
fice que le Prêtre éternel opère incelfamment 
dans ï'ame ; mais qui ne lui paroît plus un facri- 
fice. En effet, ce n'eft plus un facrifice nou- 
veau, mais un renouvellement du facrilice qui 
a été fait; car que peut immoler une telle créa- 
ture? elle a immolé tout ce qui étoit hors d'elle , 
en elle, & elle- même : tout ce qui fe trouve à 
immoler ne peut être que hors d'elle ou en elle ; 
.S: tout Cela étant fait, rien ne fe peut plus immo- 
ler: mais Jéfus - Chrtft prend plaifir à immoler 
fans celle mille chofes qu'il fait naître lui-même, 



C H a t. VII. v. 2S--zS. 791 

& qtle la créature biffe immok'r , n'y ayant plus 
rien à faire pour elle qu'à demeurer dans fun 
immolation & Jaifler immoler le grand Prêtre, 
qui prend plaifir à renouveler mille & mille fois 
Je même facrifice , comme il s'eft plû à renouvel- 
1er le lien. 

Mais , dira -t -on , cette ame ne mérite donc 
pas. Elle mérite toujours dans le renouvelle- 
ment de fou facrifice, qui a un mérite d'autant 
plus étendo , que la créature ayant perdu toute 
fubfiftance , il n'eft fait qu'un facrilice du facri- 
fice de Jéfus-Chrift , & de celui de cette ame. 
Jéfus-Chrtft mérite infiniment dans le renouvel- 
lement de fon facrifice. Quoiqu'il ait mérité infi- 
niment au-delà du mérite néceffaire au falut des 
hommes, le facrifice de l'autel ne laifle pas d'a- 
voir un mérite toujours nouveau , &. d'obtenir 
des grâces toujours nouvelles & immeufes en. 
faveur des hommes : car quoique Jéfus. Chrift en 
mourant ait rendu à fon Père toute la gloire pof- 
fible, & que fon Père n'eu pût avoir une plus 
grande, il ue laide pas toutes les fois que ce 
facrifice fe renouvelle de lui rendre une gloire 
infinie , & aufli graude que la viciime qui eft 
offerte eft infinie. Il en eft de même du mérite : 
quoique Jéfus - Chrift par fa mort ait mérité tout 
ce qui fe pouvoit mériter en faveur des hommes, 
il ne laiffe pas de mériter en faveur des mêmes 
hommes d'une manière admirable toutes les fois 
que ce facrilice fe renouvelle. Le mérite ne peut 
venir que delà gloire qui eft rendue à Dieu :plus 
HO état irlortlieDieu, plus cet état eft méritoire: 
fi ce facrilice glorifie Dieu en Dieu , il mérite 
eu Dieu. 

De là on peut voir de quelle utilité il eft aux 
hommes, 11 n'eft pas feulement utile à cau{e de 
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la gloire fie Dieu & dti mérite de Jéfus-Chrift; 
mais parce que c'eft par ce facrifice que l'applica- 
tion des mérites & du fang de Jéfus-Chrift efl faite 
aux hommes : car quoique le facrifice Ibit non 
fanglant , il ne lailfe pas de faire l'application du 
fang de Jéfus-Chrift à ceux qui l'offrent ou qui y 
affilient, & même à tous les hommes: & un 
facrifice feul de la IVIelfe a tant de vertu , qu'il 
pourrait fauver tout le monde lui appliquant le 
î'ang de Jéfus-Chrift. Si cela eft, combien tant 
de facrifices feraient -ib efficaces pour nous , fi 
nous ne mettions pas d'obftacle à cette applica- 
tion par nos péchés? car quoique ce facriïicc fi 
faint & divin efface les péchés du monde , cepen- 
dant ceux qui rejettent Ton application n'en ref- 
fentent point les effets : car ce facrifice efl un 
facrifice pour les vivans dans la grâce, foitfur 
la terre , foit dans le Purgatoire ; mais il n'eft 
pas un facrifice pour les morts par le péché. 
Verfez un baume excellent fur un homme éva- 
noui , il le fait revenir , & J'empêche de mourir : 
mais verfez -le fur un mort, il n'a plus d'effet ; 
non à caufe de l'huile ou du baume, qui eft 
toujours feniëme, mais parce que le mort n'ayant 
plus d'efprtts vitaux , ne peut en faire ufage. Il 
en eftdemème du facrifice de l'autel ; cependant 
avec cette différence, qu'il peut obtenir fa vie 
obtenant la douleur & le regret du péché, & 
enfuite, Ton application. Si je m'explique mal, 
mon deifein n'eft pas de rien dire de contraire 
à la croyance commune de l'Ëïrlife ; mais comme 
fouvent l'expreflïon ne fuit pas la penfée, je Je 
foitmcts comme le relie. 
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CHAPITRE VIII. 

v. I. Tout ce que nous venons de dire fe réduit à ceci.- 
Q\ic le Pontife que nous avons , ejijî grand, qiiil 
eji ajjîs à la droits du trône de la MajejU de Dieu 
dans te ciel/ 

V. i. Où il eji k minifirc du Sanctuaire , &f du Taber- 
nacle véritable , qui a c'tc' dfejfé par le Seigneur , ES? 
non par un homme, 

V. 3. Ctir tout Pontife eji èabli pour offrir des preftns 
& des victimes. Crjl pourquoi celui-ci doit avoir 
nêceffairetaunt quelque cfwfe qu'il offre. 

I A-t-il rien de plus clair que cela pour prou- 
ver la vérité du faeerdoce de Jéfus-Chrift, & 
foutemr ce qui a été dit dans le Chapitre précé- 
dent? puifque fi Jéfus-Chrift n'exerçoit plus l'of- 
fice deJ 3 oiitifc , il feroit vrai de dire qu'il n'y 
auroic plus rien a offrir : mais y ayant toujours 
à offrir, it exerce continuellement la prêtrife- 
Que s'il exerce continuellement la prêtrife , il 
faut suffi nécelfairement qu'il ait quelque chofe 
à offrir : cependant, fi fon offrande & fou facri- 
fice a dû fe terminer à celui de la croix, it eft cer- 
tain qu'il n'y a plus ni d'offrande ni de facrifice : 
n'y ayant plus d'offrande ni de facrifice, le faeer- 
doce de Jéfus-Chrift eft inutile. Ou il n'a point 
de faeerdoce ;: ou il a un faeerdoce : on ne peut 
pas douter de ce dernier; il faut donc qu'il aie 
quelque chofe à offrir S." quelque holtie à immo- 
ler. Nous avons vu comme il a épuifé toute 
offrande & tout facrifice, ii que toutes les offran- 
des f c trouvent confommées dans celle qu'il a 
faite de lui-même. Que peut-ij donc offrir ? O c'eft 
ici lefecret dumvfterede nDS autels, qui feprou, 
Toeit XCllL ilouv. Teji. V 
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vc d'autant plus , qu'il femble fe nier plus forte- 
ment : car le facrifice de l'autel fe. prouve par 
l'impuilinnce où eft Jéfus-Chrift après iaconfom- 
maiion de fou dernier facrifice , de faire de nou- 
veaux fecriffees, ayant épuifé dans celui-là tout 
pouvoir de facrifier. 

Car oufacrifie, premièrement ce qui eft hors 
de foi , comme biens , honneurs , commodités , 
&c. qui fut le premier facriiice de .léfus- Chrift 
liomme-Dieu, loi fqu'il embrafiaune vie pauvre & 
abiec'te : enfuite l'on faeririe ce qui eft en foi , l'ef- 
prit& toutee qui lui appartient, le corps, & tout 
ce qui appartient au corps, s 'immolant aux dou- 
leurs : tantque l'on vit , on peut toujours l'aenliw 
quelque chofe , foit hors de nous, foit en nous, 
appartenant iil'efprit ou aux feus : mais celui qui, 
après avoir làciifié toutes chofes, fe facrifie lui- 
jnême, facrifie en fe facrifïimt tout le reite , & 
épuifé en lui tout facrifice polïible : ce qui n'em- 
pêche pas qu'il ne fe puiffe faire des facrïlïces plus- 
nobles & plus dignes que celui-là , félon le carac- 
tère des perfonnes : car quoique cet homme qui 
s'eft faeririe de Ja forte, ait épuifé tous le- I. mi- 
lices poHibles en lui, comme néanmoins, il n'eft 
qu'une perfcnnc particulière, Se dont le mérite 
eft borné , il peut y avoir des perfonnes d'une 
dignité plus éminente qui feront des facrifice? 
qui furpafferont le fien ; enforte qu'ayant épuifé 
tout factifice en lui-même , il n'a pas épuifé tout 
facrifice eu autrui, ne comprenant pas dans fon 
Sacrifice tous les autres facrifices ; parce qu'il ni 
pas un mérite infini , qui renfermant tout mérite, 
falTe que ce facriiice infini renferme tous les facri- 
fices bornés. Il n'en eft pas de même du Fils de 
Dieu. II a non-feulement épuifé en lui-même Wa- 
tt capacité de facri lier par le fiuarjfict: qu'il a foi 1 - 
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<5e Jui-mcmc ; mais il a de plus, comme Fils rl e 
Dieu, dont le mérite eft infini , épuifé tous les 
facrifices, les renfermant en lui ; de forte qu'il 
ne peut plus avoir de nouveau facrifice. Ceci, 
qui femble nier le facrifice de l'autel, eft ce qui 
l'établit plus fortement. 

Car nui nepeut difputer à Jéfiis-Chrift le titre 
de Pontife, et qu'il foit Fils de Dieu, o u bien. 
il faut nier l'Ecriture : on ne peut non plus dou- 
ter qu'il ne foit Prêtre félon l'ordre de Melchi- 
iëdec , & qu'il ne foit un Frêcre éternel , qui 
exerce & offre iiiceffamment des facrifices Se des 
préfens. Il ne le peut , & il le fait : comment 
accorder cela? Ii ne peut faire uu facrifice nou- 
veau; mais il peut étendre & rencuiveller le mê- 
me facrifice, & cela, pris du côté de fon infi. 
ruté: c'eft pourquoi fans faire un facrifice nou- 
veau , par Ion pouvoir fouveraiu Se par le mérite 
infini de fon facrifice, ii a pu l'étendre jufqua 
l'infini. S'il ne l'avoit pas pu , fon facrifice ne 
feioit pas infini, ainfi qu'il Jeft, puifqu'il ne 
peut faire de nouveaux facrifices , comme il a 
été prouvé lrès-clairement. Cependant, s'il doit 
iiécdfairement exercer l'office de Pontife & 
s'il ne peut exercer cet office fans faire des facÂ 
fices & offrir des viélirnes , Se qu'il ait pu étendre 
ion facrifice jufqua l'mfini, le renouveler ci le 
perpétuer jufqua l'infini, fans qu'il ait pu, tout 
Dieu qu'il eft, faire de nouveaux facrifices , par- 
ce qu'il n'y en a aucun qui ne foit compris dans 
le facrifice de fa paftion; concluons, que c'eft 
le facrifice de Ja croix qu'il a étendu, perpétué 
& renouvelle. Que s'il l'a étendu , perpétué & 
renouvelle , comme cela eft inconteftable , il 
la tait donc dans l'inftimtion du facrifice de 
J autel , où il a dit : Faites ceci en mémoire de moi 

V s 
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donnant pouvoir aux Prêtres de faire ce qu'il fdt- 
foi: .:l ire, qiuétoit, d'exercer en fon nom fur l,i 
terre Leminillere qu'il exerce dans le t iel , par 
lequel ii exerce inceffamment l'office de Pontife. 
Que s'il n'avoit dû être Prêtre que fur la terre, 
fon facrifice était inutile, y ayant alors desPrè- 
tres qui offroient des victimes. 

Mais , pour venir à ce qui a été dit du facrifice, 
jéfus-Chrifl: a dune confommé pour lui tous, les 
facrifices, & auffi pour tous les hommes, ayant 
renfermé dans le lien tous les facrifices poiEbles. 
On médira; fi cela eftde la forte, pourquoi avez- 
vous parlé d'un état de Cicrifice dans lequel Dieu 
coiilbmme & achevé ies âmes "? ceci eft contradic- 
toire. Non , mes frères , cela ne l'eft point ; puif- 
que Jéiûs-Chrift renfermant dans fon facrifïce 
tous les facrifices pofiibles , il y a renfermé le facri. 
fice de toits nous-mêmes : cela efl vrai ; & cela, 
n'empêche pas qu'il n'étende fon facrifice en vous, 
comme il l'a étendu fur vous: & comme votre 
falut a été renfermé dans fon facririce^, dont il 
vous a communiqué la vertu pour le même falut ; 
atifïi voire facrifice a été enfermé dans fon &CH- 
fice , dont il étend en vous le mérite , & le mérite 
de renouvelLer ce même facrifïce : fi bien que ce 
iieft plus qu'un feul facrifice que celui de Jéfus- 
Chrift, & celui quife fait en vous de vous, celui de 
Jéfus-Ctirifl: donnant le prix, le mérite &la valeur 
auxautres.Cen'eUdonc pas un nouveau facrilice; 
mais c'eft un accompliffement en vous du facrifice 
de la croix., qui fut fait de vous & pour vous. 
v. 4. Qi't i"' 1 n'avait Jîi tire -Pritre que fur la turc, ii 

ne t'aurait jioint été du tant , y ayant déjà des Prttres 

établis qui offroUnt Jeton in toi ,■ 
V, f . {hd rendent à Dieu un culte qui conflits dam !t> 

fcurci. 
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V, 6. Mus maintenant Jétus-ChriJI a été élevé à un 
miniflerc d'autant plus exUUtM , qu'il efl k médiateur 
d'une alliante plus parfaite. 

v. 7. Van'it n'a avait rien de défeBaeux à la première , 
en n'aurait pas jienfé à enfubftiluer une autre. 

Ceci ne fert qu'à prouver que ies facrifices de 
l'ancienne iot n'étoientque des facrifices impar- 
faits ; parce qu'ils n'étoient que des figures du 
facrifice qui devoit venir: & comme l'ombre ek 
la figure n'a aucune perfection en elle-même, & 
que fi elle a quelque qualité , elle ne l'a que par 
fon rapport à l'original ; suffi tous ces facrifices 
étoient imparfaits , & n'avoient de bon que le 
rapport qu'ils avoient avec celui de Jcfus-Chrïft. 
Cependant comme il n'el! point de religion fans 
facrifice , il a fallu qu'il y eût des facrifices : mais 
comme un facrifice imparfait ne peut compatir 
avec une religion parfaite , il a fallu euétabliflant 
la religion, établir le facnîicc, & un Cicrifice 
parfait , comme la religion étoic parfaite. 

Ce facrifice de religion n'eft plus un facrifice 
figuratif ; mais un facrifice mémorial du plus 
grand , du plus parfait & du plus achevé de tous 
les facrifices , qui lenpnvell.inr. un facrifice fi 
grand , eft toujours, un facrifice parfait & fans 
défaut, puifqu'il n'elt autre qt>e le même facri- 
fice qui fur. offert fur la croix. Nos chers frères 
errans peuvent voir ici que S. Paul ne parle pas 
de l'abolition de tout facrifice, mais d'un chan- 
gement de facrifice, qui fait & confirme une 
nouvelle alliance bien autre que la première : car 
jcomme te facrifice d'Ifaac , qui n'était que la 
figure de celui de Jéfus-Clirift , fit la première 
alliance; aiu.fi le facrifice de Jéfus-Chrift renfer- 
me la nouvelle alliance. Mais après le facrilice 

V J 
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d'Jfaacon ne laiffa pas d'égorger des taureaux j 
parce que c'étoit un facriticeimparfait&figuratir, 
qui n'exclue! pas une autre figure ; car ri y a plu- 
sieurs figures r mais il n'y a qu'un original ; or cet 
ôrfgiaaJétantJDfiai, il peut fe produire autant de 
fois qu'il lui plaît: mais c'eft toujours le même. Il 
faut que toute figure fe couvre & périffe devant 
l'original. Si l'on fait des copies, c'eft parce que 
les originaux étant mortels , peuvent le perdre: 
mais ici , cet Original étant toujours vivant & 
toujours fubfiftnnt.&pou vaut fe produire autant 
qu'il lui piait , toutes ligures ou copies font inu- 
tiles &ceffei:t. Je n'en tends parler ici que du facri- 
fke réel , & non des figuresou tableaux de Jéfus- 
Chrift ; puifque cela n'a nul rapport à ceci , Jéfus- 
Chrifl n'étant plus fur la terre d'une manière via- 
ble, quoiqu'il y foit réellement : je parle feule- 
ment du facriiiee, & de l'alliance faite dans le 
facriiiee. 

Tous les facrifices qui fe palfent dans lame 
avant fea dernier facriiiee, font comme des om- 
bres Ht des figures de ce dernier; & toutes les 
unions qui font faites avec l'ame jufqu'à ce tems , 
quoiqu'elles parouTent bien plus éclatantes , Si fe 
faffent avec bien plus de prodiges & de témoigna- 
ges, font des anciennes alliances qui doivent pé- 
rir loriqoe la nouvelle paroit. Mais là nouvelle 
alliance n'eft jamais communiquée que par ce 
dernier facriiiee de nous-mêmes; alliance (i admi- 
rable &. fi parfaite, quoique deltituéede l'éclat 
& des témoignages de la première , que l'on n'en 
peut rien dire ; parce que ce n'eft plus une 
alliance de témoignage , mais tmcalliancc d'expé- 
rience. Voyons ce que S. Paul en dit. 
V. 8. Toutefois Dieu parle ainjtaux Juifs avec reproche : 

ic ttms viendra, die le Seigneur, que je ferai uni 
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nouvelle aïïianu avec la maijon il/rall Ga la maifoa 
de Juda f 
V. 9. y nn comme celle que, je fis avec leurs pères , forfque. 
je 1rs pris par in main pour la tirer du pays d 'Egypte ,• 
'parce qu'ils m gardèrent pas l'alliance , & je les 
me'prifai , dit le Seigneur. 

On a fnffifamment prouvé la différence de la 
rnoitvelie alliance à la première, fondée fer la diffé- 
rence des facrifices : cependant on peut von 
d'ici , la vérité de l'Eglife & de la religion Chré- 
tienne , & fa durée , qui n'ell pas comme celle 
des Juifs, qui a péri; mais celle-ci ne doit plus 
périr; car cette alliance eft une union, S: Une 
alliance d'expérience, &non une alliance de té- 
moignages extérieurs. C'eft pourquoi toute la 
religion Chrétienne eft appuyée fur la foi; & la 
foi a cela de propre, qu'elle donne ta jouiffance 
fans donner la vue ; an lieu que les au très lumières 
donnent la vue, mais une vue paffagere & mo- 
mentanée , & ne donnent pas la jouiffance. Cette 
nouvelle alliance nous donne la jouiffance & ne 
nous donne pas la vue de celui que nous poffé- 
dons en cette vie ; car elle cil couverte du voile 
de la foi. 

Il en eft de même de la nouvelle alliance qui 
fe fait dans l'ame par le moyen du dernier facri- 
fice; car tous les autres facrifices, de la propre 
juftice, «c. ne font pas le dernier ficritice ; il 
n'y a que le facriiiee de notre être qui foit le der. 
niei facrifice, par le moyen duquel fe fait la nou- 
velle alliance de l'union effenticlîe ; union d'au- 
tant plus pure, qu'elle eft fans témoignage au- 
cun que la vérité de fa réalité. La première allian- 
ce, qui fe fait dans l'état paffif de lumière, cil 
une alliance de témoignage , de lumière , qui fait 

V 4 
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voit, parler, connoître, qui efl accompagnée de 
prodiges; mais ce n'eft point la nouvelle allian- 
ce , qui eft une poll'cHion «elle, entière & inex- 
pîicabje , quoique cachée & couverte fous le 
voile de la foi. Cependant à regarder les chofes 
p.ir l'éclat, tout eft brillant & éclatant dans l'an- 
cienne alliance ; tout eft obfcur & humiliant dans 
ia nouvelle : cène font là que grandeurs, magni- 
ficences , lumières , éclairs; ce n'eu; que foi„ 
obfcuméS ignominie pour la dernière. Si je juge 
des chofes félon le fens & félon l'apparence, ne 
ferai-je pas plus de cas de la première alliance 
que de ia nouvelle? Cependant fi j'envifage les 
chofes du côté de la vérité, fans confulter ni 1?. 
raifon , ai les fens, ni le témoignage; mais ine 
iaiffant conduire à la foi , je trouve que ces éclats , 
ces briJJans, cachent des ombres : & je trouve 
que ces ombres de la foi couvrent la vérité : de 
forte que la première jouilfance cil unejouiuance 
d'image ; mais la féconde eft une jouilfaiîcc réelle; 
c'eft une poffcliion pleine & entière de celui qui 
était vu fans être polfédé. 

Cette différence , qui eft G réelle & fi admira- 
ble, entre la nouvelle alliance dans la mort de 
Jéfus-Chrift, & l'ancienne alliance par Moïfe , 
le trouve très -véritable dans les ames ; & Ton 
peut juger de leur état par ces différens degrés. 
Qu~\ eût vu Jéftis-Chrift avec Moïfe, n'auroit-il 
pas pris Mo'iTe pour JéGjs- Clirift , tant fa gloire 
étoit mauifefte au -dehors? O myfteres de no- 
tre religion qui vous panez dans les aines, que 
vous êtes cachés & couverts ! mais que vous 
êtes d'autant plus admirables , & plus réels , que 
plus vous êtes cachés .' Je dis donc, que la nou- 
velle alliance eft une alliance d'expérience & de 
jouiflance, fans témoignage; & que la premiers 
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alliance eft plus de témoignage que Je jouifïan- 
ce, quoiqu'il paroiffe alors que ce qu'on éprouve 
foit Une vraie jouiffance. Lorfque l'ancienne 
alliance elt paflée , & que l'on entre dans la nou- 
velle, on éprouve que dans une obTcurité extrê- 
me il fe tropve une réalité inexplicable : car , 
ne nous trompons point ; !es chofes ne le palfenr. 
point autrement dans l'ame qu'elles fe font par- 
fées pour établir la nouvelle loi ci la religion: 
c'efb ce que je délire le plus de faire voir , que 
tout ce qui i'e paffe dans l"l N r É ft I E Uft n'eft 
autre chofe que I'espri r & la VÉRITÉ de la. 
Religion Chrétienne St de l'Evangile : & non des 
chimères, comme l'on s'imagine. 

La première alliance comment fut-elie don- 
née ? Elle fut donnée dans les lumières, les 
éclates , des brillants prefque inlcnucuables , dans 
ia gloire & la félicité du Légiflateur ; dans la 
grandeur , la magnificence , l'éclat ; dans tout 
ce qui paroit de plus extraordinaire. Mais com- 
ment la nouvelle alliance nj-clle été accordée? 
Dans les ténèbres de tout l'univers , le foleil 
s'obfcurcit; dans J'exlindioii du Législateur , 
qui meurt dans l'infamie 6i la honte d'un lup- 
plice. Cette différence fe trouve telle dans les 
ames qui par une mort réelle éc achevée entrent 
dans la nouvelle alliance : tout y eft obfcur & 
anêantiffant au -dehors : tout y eft cependant 
réel au -dedans. Dans Fmftitution du S. Sacre- 
ment , rien que de Innpie , de siaiurel , d'obfcur ; 
on n'y voit que foibfefl'e ; cependant c'eft une 
véritable réalité. Jéfns - Chrift y eft d' autant plus 
réellement qu'il y eft plus obscurément. O myf- 
terc , myfterc, qui te comprendra 1 cependant, 
cette première alliance fi belle, fi enrichie de 
témoignages , n'eft point ferme , & l'on m décrit 
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facilement: plufteurs en font déchus & ont été 
méprifés de Dieu après de fi grauds témoignages : 
il n'en eft pas de même de la nouvelle. 

v. 10. Mais voici [alliance qut je ferai avec la mai/on 
dlfrael après que « tenu fera venu , die le Seigneur .- 
J'imprimerai mes toix dam leur ejprit,je ks écrbai 
dans leurs cœurs : Je ferai leur Dieu , fef ils feront, mon 
peuple. 

Ceci confirme & fouticiu admirablement ce 
qui a été avancé. Cette nouvelle alliance ne pa- 
roit point aii-déhors, comme la première : elle 
n'eft point écrite for la pierre ; mais elle eft impri- 
mée dans (efprit , Js? gravée dans le cœur ; parce que 
c'err. une alliance réelle , & non de figure ; mie 
alliance d'expérience , & non une alliance de 
témoignage. Cette alliance elï donc imprimée 
réellement dans le fond Se le centre de l'ame , 
quoiqu'il n'en paroide rien ; parce qu'elle eft 
imprimée dans le plus pur de l'efprit , & gravée 
dans ïe plus intime du cœur. 

C'eft alors qu'il n'y a plus de loi pour cette 
ame; parce que la loi qui cil imprimée S: gra- 
vée en elle , eft aufli accomplie en elle dans 
toute fon étendue, Elle quitte alors tout ce qui 
eft de l'ancien : tout cfl renouvelle , mais d'une 
manière admirable. Ce n'eft, proprement qu'alors 
que Dieu c Tl le Dieu de ces rimes , & qu'elles fane 
feu peuple, pnifquc ce n'eft qu'alors qu'elles font 
toutes fes volontés comme dans le ciel : parce 
que cette volonté eft gravée dans le plus profond 
délies -mêmes, elles ne peuvent ni l'ignorer ni 
s'en départir; mais avec cette différence de la 
première manifeftatiou de la volonté de Dieu; 
Jque la première fe faifoit avec témoignage , &. 
^fc'ilfaJloit que Dieu déclarât fes volontés avec 
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quelque chofe de diftinft&de lcnflMc: mais ici, 
il n'y a rien de tout cela : c'elt par impreffion : la 
volonté eft imprimée & fe fait accomplir fans aflil- 
rance ni témoignage , n'ayant point d'autre allu- 
rance & témoignage que Ion infaillibilité. 

y. 11. Chacun d'eux n'aura plus Irefoiti denfeianer J'on 
prodiain e^fon frère en difuiii : connoiffe-t le Seigneur s 
parce que tous me connaîtront depuis le plus grand juf- 
qu' au plus petit. 

v. is. Car je leur pardonnerai leurs iniquités, %f je ne 
me fouviendrai plus de leurs péchés. 

V, 13, Lorfqu'il a parlé d'une nouvelle alliance , il a 
regardé la première comme étant vieille : or ce qui 
vieillit , n'efi pas loin de fa fin. 

L'ame arrivée à la nouvelle alliance n'a plut 
bejhiit d'être injiftiite de la coimoiffance du Seigneur s 
puifque nul n'eft plus inftruit de la connoiffaace 
d'un objet que par fa poÛfeffion : or après cette 
nouvelle alliance ayant une pouèŒon de Dieu 
pleine & entière, l'on X anffi une conuoiffance 
de Dieu des plus grandes que l'on puiffe avoir en 
cette vie: c'eft alors que les iniquités jont pardon- 
nées 6f les péchés oubliés. Une telle ame (u] ne fe fou- 
vient plus d'avoir péché : fes péchés lui font de- 
venus comme étrangers; & lorfqu'on lui parle 
rie péché, elle ne comprend prefque pas ce qu'on 
lui veut dire. Ce font de ces âmes dont David a 
dit, [Ii] Heureux aux de qui les iniquités font pas-données 
£? de qui les pédies font converti 1 Ceci eft le feus 
myftiqiie. 

Mais pour le fens littéral , il eft certain qu'il 
doit venir un tems où les Juils , aufli-bien que le 

(ni Veinez Çie. Catherine île Cènes, en fa Vie , Chap. 
t. Jî &44, •/,) Pf, }t. Y. I. 
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refte des hommes , embrafferont la foi. Ce fera 
alors qu'ils feront , comme tous les autres, dans 
] Vent de la nouvelle alliance, & que l'efpnt de 
la Religion fera répandu par-tout. Ce tems eft 
plus proche que l'on ne penfe. L'ancienne al- 
liance n'étoit p.is de même nature , puifque l'on 
pouvoit à tons moment provoquer la colère de 
Dieu & elfuyer ] a rigueur de fes chàtimens , com- 
me on l'a piï voir dans tout ce qui s'eft palfé chez 
les Ifraëlites depuis cette ancienne alliance. 11 
n'en fera pas de même dans la nouvelle alliance : 
l'âme qui y efl introduite eft comme dans un Pa- 
radis d'innocence, où elle ignore également ce 
que c'eft que péché & ce que c'eft que le châti- 
ment du péché. Dans l'ancienne elle voit & 
connoît en elle le péché ; elle en fent les repro- 
ches & les châtîmens : mais dans la nouvelle T 
l'innocence étant fubftituéc eu la place du pé- 
ché , toutes les fuites du péché font bannies. Que 
1 on ne s'étonne pas que je parle de la forte : car 
fi l'on confidere que par la nouvelle alliance {félon 
ce que nous avons dit ) l'ame entre dans l'unité 
divine, où elle n'eftplus faite ju) qu'une avec fon 
Dieu, il ne fera pas difficile de comprendre il 
quel état de pureté il faut être arrivé pour pou- 
voir devenir une même chofe avec Dieu : car 
il eft certain que rien d'impur n'entre en Dieu. Ce- 
pendant, Jéfns-Chrift nous alfure (/)] que les Jîcc/es 
ne paieront point que tout ee qui efl écrit ne foi! accom- 
pli : o.i l'Ecriture parle \c) en clifférens endroits 
d'un tems & d'uu état où les péchés feront entière- 
ment elfaci's , où Dieu ne fc foiwiendra plus des ini- 
quités de l'homme , où il ne Te courroucera plus 

fol Jean 17. v. ir. 1 Cor. 6. v. 17. (M Maith. ;, v, ig. 
C<0 Jer, ji.v. 3-}.. Mich, 7, f. 19. Soph, }. v, ij. Ifs, {*. 
V. 9. 
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contre lui : & dans d'autres endroits, fes fautes, 
dit Dieu , ne me feront plus défagréables : puis 
Ifiïe parlant de cet état heureux, fait voir com- 
me les pallions font dans cette ame fans lui nuire 
ni fc faire plus de mal les unes aux autres ; (a) £e 
loup & l'Agneau , dit - il , demeureront enfemble , Se 
le refte du paffage , où il fait voir cet état com- 
me un état d'innocence. Or il eft certain que cet 
état n'ell pas encore arrivé dans le général du 
monde , quoiqu'il foit arrivé dans plufieurs par- 
ticuliers, qui participant à l'état d'enfance de 
Jéfus-CÎirift, éprouvent cet érat d'innocence. 
Mais afin que cet état arrive dans le général & 
l'univerfel de l'Eglife, il faut que l'Enfance de 
Jéfus-Chrifl foit étendue par-tout : & ce fera 
alors que l'on verra tant de prophéties faites en 
faveur de fa naiiïance , & qui fembtent n'être pas 
accomplies au-déhorj, s'accomplir de point en 
point. 



CHAPITRE IX. 

v. 1. Il y avait aujjl dam la première alliance des loix it 
Dieu touchant fon culte : il]/ avait un SanHuaire tem- 
porel : 

v. j- après le fécond voile était h tabernacle, appelle le 
Saint des Saints, 

v, 6. Les Prêtres qui exerçaient lefaint mimjlcre entraient 
en tout tenir dims fc tabernacle : 

». 7. Mais il n'y aooit que lefiul Grand Ponlife qui en- 
trât doits Icfecondfeulcmtnt une fois l'année , non fans 
y porter du fang qu'il offrait pour lui-mime & pour 
les ignorances du peuple ,- 
(a) Ifa. 11. ». 6. 
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T. 8- Le Saint Ijjiric nous montrant par - là , que la noit 
du vrai. StmSumtt n'agit point encore découverte , 
pendant que le premier tabernacle fubSfioit. 



GLc 




_ lloiau'A la lettre cela falTe voir lïmpuiffmce 
de i ancienne Joi & la force de la nouvelle il 
eft .certain que c'eft bien la figure de ce qui' fe 
palle dans 1 ame. Dans le commencement qui 
eil ta loi de rigueur & de pénitence, il n'eft «trie 
que de purifications , tout je parlant dans la 
moyenne partie de l'ame , c'eft- a-dire , dans Je 
fenlïble, ie matériel, te temporel, félon les paro- 
les même du texte : mais pour entier dans le 
fanSa faitSawm , cela eft fi rare : & le feu] efprit 
feulement par effort & violence y peut entra 
une fuit t'nnnèe non fans y porter dufang , c eft-à-dire , 
non fans être encore tout fanglant des plus ex- 
trêmes rvgoejira de la pénitence , qu'rt offre pour 
Ses propres pèches , ] cs croyant fuffifans fit propres 
pour les effacer : & l'efprit s'appuyant alors uni- 
quement fur ces chofes, il J es offre aulïi pour 
lignorana des peuples qui ne connoiffent pas la sroÎB 
de Ja pénitence. Mais quoique ces ebofas Foient 
fi grandes & ii relevées , fe * Efyrit nous fait com- 
prendre pur ce* mêmes chofes que l'on admire, & 
qui font trembler tout le monde , que fa vole du 
vrai Sanctuaire, quteltleiorttl & le centrede l'ame, 
ncjlpas encore dccmmei te. Mais pourquoi S. Paul 
parle-t-il ici de la forte? C'eft pour nous faire 
concevoir que cet état de pure & d'innocente 
enfance , qui eft le vrai Sanctuaire , ne peut point 
être découvert par toutes ces chofes extraordi- 
naires de la pénitence : & quoiqu'elles précèdent 
avec juftice la nouvelle alliance, dans laquelle 
on ne peut paffer fans avoir fait ce premier che- 
min; quoique., dis-je, cela foit très -mile pour 









C M A P. IX. V. ! I , 12. %o 7 

y faire entrer ; cependant le S. Efprit nous ap- 
prend lui-même que ceux qui en font encore là , 
n'ont point connu la voie du véritable Sanâuai- 
re , qui eft , comme il a été dit tant de fois , le 
fond & le centre de l'ame. 

T. H. Mais Jefus-Citrifl f le Pontife des biens à venir , 
ayant paru avec un taliernacle plus excellent , nul n'a 
point et fait de la main des hommes , cç/l-a-dire, ijui 
n'eft point formé par la voie commune, 

T. u. Ejl entré une fois, non point avec lefang des boucs 
6f des taureaux , mais avec fort propre fang, dans les 
lieux falnts, ayant accompli la ridemptian éternelle. 

Dès que Jéfus ■ Chrift fouverain Pontife pa- 
roît lui-même dans nos âmes, où il fe fait fentir 
& goûter , iJ y vient avecfon propre fane, "on point 
avec te fans des boucs £? des taureaux , c'eft - à - dire , 
non point avec le fan g tiré du corps par l'alliance 
des ronce-rations ; car quoique tout ceiafoit bon , 
il faut que ces mêmes chofes ceffent un tems, 
afin de donner lieu à Jéfus - Chrift ; autrement ' 
l'ame s'appuyant fur ces chofes, s'en contente \ 
& fe croit pure par cette purification extérieure; 
& die fe trompe: mais Jéfus - Cil rift venant lui- 
même , il purifie l'ame par fou fang: il y vient 
avec fou propre fang ■ & c'eft alors que Vaine éprou- 
ve ce qui eft dit dans Haïe j („) Quand vos péelsâ 
feraient rouges comme l'ecar/ate , ils deviendront bkmts 
comme neige ■■ & cela non plus par fes efforts , qui 
en purifiant l'extérieur laiffoient l'intérieur plein 
d impureté, parce qu'ils ne pouvoient purifier 
ec qui nétoit pas de leur étendue & domaine: 



(«) Ifa i 



?• ig. 
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mais léfias-Chïifl par fou fang purifie l'impureté 
la plus profonde. C'eft alors que lame comprend 
que fa première purecé a h première purifica- 
tion n'étoit qu'extérieure ; mais celle qui eft opé- 
rée par Jéfus Chrift lui-même , eft une poxgatioa 
foncière : aufli tout ce qu'elle faifoit auparavant , 
difparoît comme une ombre; & ne pouvant plus 
s'appuyer que fur le f.ing <ie Jéfus -Clirift: , elle 
s'abandonne & à l'a conduite & à la pureté qu'il 
Voudra lui donner. Mais que l'on ne croye pas 
que ce foit une témérité d'en tifer de la forte. 
Non: c'eft ce que Jéfus -Cluift veut que l'on 
fa(fe : & fi Ton vouloit toujours fe purifier foi- 
même , on n'atiroic pas l'avantage lie la purifi- 
cation , qui devient fi efficace , que 1 a nie fe 
trouve non - feulement purifiée de fes miféres 
extérieures, maïs des plus profondes & cachées, 
auxquelles elle n'avoit garde de remédier, parce 
qu'elle ne les connoiffoit pas mémc- 

V. t;. Car fi kfang des /joues ê? éa taureaux , 6f 
lafperfioli de la cendre de la gcnijjc , faniïifie ceux 
qui ont etc 1 fouilles , en leur dormant une pureté char- 
nelle i 

V. 14. Combien pltu le fan/; de Jcfus-ChriJ} , qui par le 
Saint If prit s'ejl offert lui • mime à Dieu comme une 
iiiSime fans tache., purifiera -t-il notre confeience 
da mîmes mortes , pour nenis faire rendre un vérita- 
ble mite au Dieu vivant f 

S. Paul prouve parla lanérciïité du facrilicc 
qui eft le fetil ctdte digne de Dieu, & l'inutilité 
des premiers facrifices; la valeur infinie de celui 
de Jéfus-Chrifï pour purifier nos péchés : mais 
en même tems il donne un admirable moyen de 
prouver ce qui a été avancé pour l'intérieur, & 

de 
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de décrire les opérations de Dieu dans les âmes. 
M pénitence que nous exerçons nous- 
mêmes par noue propre indttflrie, a un pouvoir 
que quantité éprouvent, qui eft , d'amortir les 
ardeurs de la chair, & de purifier le corps 1 cette 
pureté, qui n'elt qu'extérieure, eft tellement 

■ .l'inférée des hommes , que l'on ne fait casque 
de celle-là : c'eft pourquoi l'on ne veut jamais 
quitter fes propres indullries pour fe lailfer puri- 
fier radicalement & foncièrement par J. Chrift:. 
On le devrait cependant faire d'autant plus fa- 
cilement j que coufidérant , que ii notre pro- 
pre iiiduftrie apû purifier la chair par des facri- 
fices matériels, te frilg de Jéfus- Chrift, qu'if 
nous applique Itii-mé'rrre, nous doit purifier bien 
autrement, & nous donner non - feulement la 
pureté du corps, mais celle du fond de famé. 

Mais dequoi nous purifie ce farig, appliqué par 
Jéfus- Ciu'irt. même loil'qu'il vient dans notre 
f.tnctnaiie ? Dequoi nous punlie-t-il , cl i i -je? 
Des œuvres martes. Les œuvres mortes ne s'en- 
tendent pas feulement du péché mortel , mais 
de la propriété , qui fait que nos CiWrcs étant 
faites en Adam font des œuvres mortes : non 
que ce ne l'oient désœuvrés" méritoires , mais je 
-.eux dire que ce font des couvres rleftinécs a la 
mort; parce qu'elles ne peuvent être rendues 
pures que par la mon u.yiii pje : & toutes ces 
opcTatÏQBS les plus intimes font deftiuées à la 
mort , parce qu'elles fout mêlées de propriété. 

■ !■ 1 u- CI11 ill nous purifie de tout cela : ce que 
nous ne pouvons jamais faire par aucun effort 
propre; & en nous purifiant paria mort myfii- 
cjiie & l'application de fou fang ,il nous met par 
là en état de rendre à Dieu un cuite digne de Dieu, 
un aille \ ivnnt comme il eft vivant en lui-même. 

Tume XFIIL Xuuv. TeJK X 
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Or ce culte vivant t!u Dieu vivant ne le peut ren- 
dre qu'en- Dieu même ; il faut que l'âme foie en 
Dieu pour l'honorer en Dieu; & elle ne peut 
entrer eu Dieu que par Jéïus-Chrift, fe laiiïant 
conduire & purifiera lui cte la purification qu'il 
conçoit être néceffaipe, & que nous ignorons 
jufqu L t la fin de notre vie s'il ne nous la décoti- 
vrelui-iïiêiHe.Ori] ne la découvre qu'en l'opérant. 

v. i f. Ceji pourquoi il cjl le Médiateur du ttffamint 
nouveau; afin que pur la mort qu'il a Jouffiric pour 
xxpier les iniquités qui Je coiiimctl oient fous le prs - 
mier teftament , ceux qui font appétits de Dieu te. 
çoivent l'héritage qu'il leur a promis. 

v, té. Car où. il ij a un teftament , il rft nécef)uire que 
la mort du teftatcur intervienne ,- 

V. 17. Parce que le teftament n'a lieu que par la mort, 
n'ayant point de force tant que le teftatcur eft encore 
en vie. 

v. ig. Ceji pourquoi te premier même ne fut confirme 
que par te fana , 

».. 30, tin difant : Ceft le fang du teftament que Dieu 
a fuit en votre faveur. 

Mon Dieu ! que tout ce Chapitre prouve ad- 
mirablement, fans lembler le prouver, la vérité 
du S, Sacrement de l'autel. Il faut remarquer, 
que ce que S. Paul dit ici eft une fuite dï ce qu'il 
a dit parlant du Sacrifice & de l'alliance : car nous 
avons vu que l'alliance n'efl que par lefacrilice: 
or comme ce.facrifice de f autel , mémorial du. 
facrilice de la croix, facrifice autant réel qu'il 
eft mémorial , étant un véritable renouvellement 
de facrifice ; comme, dis-je, ce facrificc fut inf- 
ïitué en faveur des hommes parie teftament de 
.léfus-Chrift, de même que 1 alliance que Dieu 



C H A F. IX. V. IÇ-2Q. gtt 

laifoit avec les hommes étoit une alliance de 
teftament; il eft clair, que Jêfus - Chrift n'a 
point fait d'autre teftament que l'infticutian du 
Sacrement de nos autels, par laquelle iuftitu- 
tion fc fait la nouvelle alliance ; mais alliance de 
communication & de jouiflance, où Jéfus-Chnil 
fe donne .véritablement aux hommes non-feule- 
ment en mourant pour eux; mais il s'y donne 
pour les pofféder, & pour être poffédé d'eux. 

Ce teftament fi admirable a été confirmé par fa 
mort. La mort de Jéfus-Chrift à la rigueur n'etoit 
point néceffaire pour le falut des hommes; mais 
Jéftis-Clmft eft mort pour confirmer fon tejlamcnt 
& pour faire qu'il validât. Or ce teftament n'eft 
autre que le don qu'il nous fait de fon corps & 
de fon fane; dans la fainte Euchanftie : auffi, dit- 
il , C'ejl la nouvelle alliance en monfàtig qui fera repan. 
du pour vous,- comme voulant dire, c'eft la nou- 
velle alliance que je fais avec vous dans ce Sa- 
crement , vous donnant mon corps & mon faug ; 
& pour ratifier mon tellament & fceller mon al- 
liance, je m'en vais répandre mon fanjr& mou- 
rir. Nous ne pouvons donc pas douter que le 
teftament de Jéfus-Chrift & la noui'elle alliauce 
r>e lut cette inftitution : ce que S. Paul a confir- 
mé plus haut (ff| en difant ce qui fe palfa à la 
Cène; & S. Jean [li] lorfqu'il dit, que Jéfus- 
Chrift ayant aimé Us feus , U tes aima plus parti» 
culieremeric à la fin 1 parce que ce fut à la fia 
qu'il lit le teftament de la nouvelle alliance : 
or l'amour du Père pour fes enfin» fe connoîc 
particulièrement dans fou teftament. 

Après ce teftament qtt'il a confirmé par fa 
mort . il s'eft rendu dans le ciel le Médiateur de la 
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nouvelle cHiance. U clï par l'a mort le teftateur ; 
& cpmme vivant dans le ciel, il eft le média- 
, l'cNéctitcur de fon propre teftarnent, dont 
il fàfil : applicjtion à chaque Cluétien qui le re- 
çoit : de force que par la réception fréquente de 
ce divin Sacrement, on participe à la nouvelle 
alliance; & non- reniement on y reçoit !■■ du: 
qui nous a été fait du corps S: du fangdeJéfus- 
Chrili; mais encore , nous fommeâ difpofés par 
là à 1.1 nuuveUe alliance mylLique dont il a été parlé, 
Tante étant fortifiée par ce divin antidote , ii ren- 
due il forte contre le péché, qu'elle eft par là 
miTe en état de recevoir l'union effeutielle & la 
confommation de toute elle-même en fon Dieu. 

Mais, me dira-t-on , quel eft tefang de cette 
nouvelle alliance myftiqne, & quel eft le lej'.a- 
meiit qui en a été fait 1 Nous voyons bien le itf- 
ttimtnt de î'Eueliariltic ; mais nous ne voyons pas 
celui dont vous parlez. Un moment d'applica- 
tion au ferraon de la Cenc vous le fera décou- 
vrir, & vous fera comprendre que Jéfus Clir/ll 
ne donne à manger fa chïiir qui ne fublifte que 
peu de terns dans nous à caul'e de l,i foibJelFe des 
efpeces dont elle eft couverte, qu'afin de nous 
faire entrer dans ce repos de Dieu, dont il a été 
parlé dès le commencement tie cette Epître ,& 
qiri eft ta nouvelle alliance dont je parle ici; qui 
faifant entrer l'ame dans le repos divin en Dieu 
même, & la faifunt participer à ce repos, Dieu 
la rend asiUi participante de fon unité. 

On peut voir, pour preuve.de ce quieftavan- 
( i ici , le rapport qu'il y a entre le fermon de la 
Cène & cette Epître aux Hébreos, pour faire 
voir plus clairement les myl'teres de notre Reli- 
gion , S ce a cjuoi l'état Eucbanftique nous i'aitj 
participer. 
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Je dis donc, que tout le fermon de la Cène clt 
commencé par la promcITe & le 'don de ce même 
repos, qui y eft confirmé dans la fuite (u) Je 
■nous donne ma paix s je ne vous ta donne pas comme 
le momie ladomtc : Jéfus-Clirift ne parle pas d'une 
paix créée éi de tout ce qui ell au inonde, 
quelque grand & relevé qu'il puiffe être; mais 
de la paix dont il jouit lui-même, de la paix rie 
Dieu , comme il le fait voir par ces paroles ; ( b \ 
qu'ils joient un : Ik pour faire voir que cette pais 
eft une paix d'unité, il poorfuit; Mon l'ère, ifà'-sà 
foicnr ttn comme nous Jommes un , &" nuits /aient 
conjommès en unité', 11 eft donc parlé du REPOS DE 
l'unité, qui eft l'union efTentielle , & la nou- 
vcllz alliance dont il eft traité ici, en même tems 
que Jéfus-Chrift fait fin icjlainent en faveur do 
cette alliance, fe donnant lui-même à manger 
pour gage de l'union immortelle qu'il veut, 
faire avec nous. Pour S. l'a ni, dès le comiucu- 
cemcntdc cette Epitre il ne fait autre chofe que 
d'établir la vérité de ee repos, qui n'ei't pas 
un repos comme celui des créatures, mais qu'il 
afTùre être te repas de Dieu même. F.nfuite il parle 
du fiy.ufiee par lequel ce repos eft donné: Jcfus- 
Chril't ne parlc-t-il pas auiii tlefon facrifice, afTu- 
rant qu'il va le livrer à ht mort ; puis il conclud 
parle tcfbinient, comme S". Paul: de forte que 
ee qui établit le rnyftere fi grand éi fi infaillible 
de notre K.eligton, qui eft le facrifice Se le tef- 
tnment de Jéfus-Chrilt , établit en même terris 
l'union intime & le repos divin auquel nous • 
l'omrnes tous appelles. 

Si l'on envifageoit les chofe par cet endroit, 
on n'auroit pas tant de peine à croire ce que l'on 
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dit de l'union de i'ame avec fon Dieu; & tous 
les Chrétiens loin de la fuir, ne tendraient à au- 
tre cliofe qu'à eu faire l'expérience; & loin de 
regarder cela comme des chimères & des rêveries, 
ou des erreurs, ils le regarderaient comme l'ef- 
fentiet de la Religion Chrétieuue , Ton vin- 
cable efprit, & Ton fondement inébranlable. 

Cette nouvelle alliance fe confirme & fe fait 
en nous par le fang de Jéfus-Ciuift dont l'applica- 
tion nous eft faire : c'eft alors qu'il faut que l'â- 
me pour jourr de cette nouvelle alliance qui lui 
a été méritée par la mort de Jéfus-Chrift, meure 
aufli elle-même à tout ce qu'elle « de propre : 
pour confirmer le don qu'elle a fait à fou Dieu 
de tout elle-même, elle fait ie teftamentde tout 
ce qu'elle polTédc; & pour reconnaître autant 
qu'elle eu eft capable ce qui lui elt donné, elle 
entre dans la nouvelle alliance eu donnant tout 
ce qui eft hors d'elle, en elle, & elle-même.. 
Mais ce teftarnent, qui ne peut, être confirmé 
q ne pur kjimg de Jcfm-Clirifl , ne peut valider que 
par la mon de l'ame. C'eft ce qui fait que peu de 
perfonnes veulent jouir des privilèges de l'al- 
liance; parce qu'il en coûte la vie propre, que 
riul ne veut perdre. C'eft pourtant par cette al- 
liance nouvelle que l'on conferve fa vie en la 
perdant. 

Il faut pour une alliance, qu'elle foit entre 
deux perfonnes : or cette alliance fe fait entre 
Je fus -Cli ri ft ce l'ame; & par elle Jéfus-Chrift 
donne à l'aine tout ce qu'il a & tout ce qu'il eft , 
& lame donne à Jéfui CJirift tout ce qu'elle a & 
tout ce qu'elle eft. Ht cette alliance eft feellée 
du fang : mais comme l'homme n'a qu'un fang 
corrompu, il ne peut mettre ce ûng; mais Jéfus- 
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Chrift lui donne Ton fang, pour fceller non- 
feulement le teftament qu'il fait lui-même, mais 
aulli pour fceller le teltantcnt de l'homme. C'eft 
pûiirqtioi il met ce fang dans la difpolition de. 
l'homme, afin qu'il pnilfe en difpofer. C'eft 
pour cela que Jéfus-Chrift nous le donne à 
boire, afin qu'étant incorporé eu nous, il foit 
rendu comme notre propre fang, & puiffe fervir 
à fceller notre alliance : ce qui ne pourrait pas 
être, l'ifon fang ne pailoit pas en nousparla com- 
munion ; autrement fon fang confirmerait feu- 
lement fou alliance; mais il ne confirmerait 
pas la notre s'il ne nous étoit rendu propre. Aulnt 
eft-ce pour cela que dans la première alliance 
Moïfe n'pandic du fang fut le peuple, ne fc con- 
tentant pas de le verfer fur l'autel ; pour leur, 
f'ignffier, qu'il viendrait un teins où Jéfus-Chrift 
ne fe contenterait pas de répandre fou fang fur 
l'autel de la croix , ni même de le répandre Tur 
nous psr afperfron; mais qu'il le ferait paffer en 
nous , afin que ce fang fût rendu nôtre, & que 
par là nous puliinns nous en fervir pour fceller 
l'alliance que nous ferions avec lui, comme il 
fcdloit celle qu'il faifoit tant de nous avec fou 
Père que de lui avec nous. 

De là on peut voir la ncceiïké qu'il y avoit 
que nous euffians ie bonheur de participer ans 
myfteres. C'eft pour cela que dans la primitive 
ïi^life les Chrétiens communioient à toutes les 
méfies chaque jour, c'eft-à-dire , tous ceux qui 
fe trouvoientà la mette y communioient, pour 
faire voir qu'il falloit qu'ils euffeut reçu le fang 
de Jéfus-Chrift pour ratifier l'alliance qu'ils ont 
faite avec, lui , comme il donne fon fang pour 
ratifier celle qu'il a faite avec les hommes. 
Cette alliance ne peut donc être confirmée qui 
X 4 
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par le fimg de J/Jiis-Claijc'; mars cJlc ne peut vali- 
der pleinement que pur la mort myûique de la- 
me, comme elle n'a validé que par la mort na- 
turelle de Jéfus-Clirift : eux il eft impoluble que 
J'aruc entre jamais dans Je repos de DiêU même, 
ni dans Ja paix, que par Ja mort réelle de-tout ce 
qtt il y a eu elle cl tt vieil homme & d'Adam pé- 
cheur ; ce qui eft la perte de toute propriété. Le 
teltament de Jéfus-Chrift eu faveur de l'âme fut, 
de quitter toutes les grandeurs , tous les plaifirs , 
tout ce que le monde eltime, de lé renoncer Se 
quitter lui-même par l'anéautifiémeut le plus 
profond qui ait jamais été, & enfin de mourir 
pour nous. Le eefhmenc de l'âme a foc Dieu 
doit être, premièrement de tout ce qui eft hors 
d'elle, biens, honneurs, Sic. puis de ce qui eft 
en nous de corporel, famé , commodité, &c. 
«., dans l'efprit, dons, lumières, talens, opé- 
rations propre.-., ufagede tout ce qui eft en nous: 
enfuitc, tout ce qui appartient à lame, falut, 
vertu, jnftice, fainteté; puis enfin notre être 
propre & notre vie propre. Ce font là tous les 
degrés d'abandon , & tout ce que l'ame donne à 
fon Dieu en échange de ce qu'il donné à l'ame 
dans cette nouvelle alliance : & ceci font les 
çlauffis du contract, fans lesquelles orme peut 
y U i du privilège de l'alliance. 

Jéfos-Cfariff a fourni tout ce qu'il avoit pro~ 
mis; il a exécuté toutee qui étoit néceflaire pour 
1 alliance S: pour faire valider fon teliament ; il 
nous a de p|u> donné fou farig, comme nfltts 
avons vu , pour ft-eller notre teftament de même 
qu'il a Bgné le tien de fon faut; : il cil mort pour 
le faire valider ; ft quoi qu'à la rigueur de la juitice 
il dut nous demander une mort naturelle, il fe 
contente de la mort mylttque & du renoncement; 
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général à tout nous-mêmes ; de forte que nul 
île doit prétendre entrer dans le repos de la 
nouvelle alliance qu'il n'ait exécute ce tclia- 
nient , comme Jcl'us Cluift a fait le lien. 

D avantage admirable de cette nouvelle al- 
liance '. La créature quitte le vieil homme, & 
reçoit en échange un bomine nouveau: elle quitte 
Adam pécheur; iSc Jéfus-Chrift lui eft commu- 
niqué eu la place ; enlin elle fe quitte elle-même, 
& |i.u cette fortie de foi elle ell faite- une avec 
Dieu , étant réduite par là en l'unité de fon prin- 
cipe, en Dieu même, qui elt l'on origine. C'eft 
là que ceflant tout travail & toute peine, elle 
entre vraiment dam. le REPOS divin pio- 
mis dès la création , mérité par -léfus-Clir 1: l , :t 
donné en vertu de ce contrait S de ce tettaœi ut. 

v. 3 J . // eïoie ttûitc nétJTidre que ce qui n'était tjta fi- 
gure des dmfis céiejits , fût purifie pur lefung dis 
animaux s mais que la célefia mêmes kfiifliiapr.r dis 
■uitlima plus excellentes que n'ont lié tes p enuercs. 

V. 24» Car Jcjtli-Chrijt ntfs point mtri dans le Xjiic- 
tttairefait de la moin des hommes, i/ui. n'rtùit que 
la figure du ae'ritabk ,- mais ii cjl entre tkms le ciel 
mime, afin de fe préjenter maintenant pour nous 
devant la face de Dieu. 

Il eft parlé ici de la figure Se de la réalité He no 
tre Religion; mais il y fît en même tems décrit 
le premier état de la pénitence , qui n'étant que 
l'iuiroduétion à celui-ci, ell proprement la fi- 
gure du dernier. Or comme cet état ne regarde 
que la purification extérieure, il y hul/efang des 
animaux, c'eft-à-dire, qu'il faut la mortification 
& la mort des feus , qui eft le fang des animaux, 
& qui eft la première purgation indifpetifablc. 
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Quoique cette purification fuit réelle, comme 
Je fang des animaux pmifioit réellement les Juifs 
d'une purification extérieure , elle n'elt pourtant 
que la figure de la purification de l'efprit, ligni- 
fiée par le ciel, qui étant plus excellent, a befoirt 
d'une purification plus excellente. Mais comme cette 
dernière purgation fuipaffe de beaucoup notre 
capacité, nos foins y fout affez inutiles : c'eft 
■ pourquoi il faut que Jéfus-Cbrift falfe en nous 
l'immolation de ce qui! y a en nous de plus grand 
&. de plus excellent, 

Pour cet effet, Jefns-Chrifl, qui n eft point entré 
en nous comme Pontife tant que notre fanSuairc 
acte liâri h notre mode, entre dans le Sanctuaire 
qui eft le fond & le centre de l'ame , nui n'cjl point 
bâti .'le la main des hommes s caries hommes ne peu- 
vent rien faire pour le purifier: Et là non con- 
tent d'immoler tout ce qui appartient à notre pro- 
pre efprit comme autant de victimes , ni de nous 
immoler nous-mêmes , il demeure en nous & eft 
ivxtiïï.mimesitpréfmt detnmi la face de Dienfon Père. 
Son Père ne voyant en nous que fon propre Fils, 
eft fi charmé de ce fils , qu'il ne fange plus qu'à 
prendre fes délices dans cesames , redevenues eu- 
fans par la perte de leur ancienne vie & par leur 
nouvelle naillancc en Jéfuj-Chrift, 

C'efl alors qu'il dit, que [a] fes délices font d'être 
anec les en/ans des hommes, c'eft-à-dirc , avec ceux 
d'entre les hommes qui font devenus enfans de 
cette forte. C'eft alors que toute la terre noyée 
dms le déluge du fang de Jéfus-Cbrift , & l'ame 
fauvée dans l'arche de fa protection, étant de- 
Venue toute pure, Dieu jure ( 6) ,ptd ne maudira 



(a) Proi. g. v. ;!. {ù) Gen. 5, r, ir. Ifa. 54. t. 9. 



Chat, IX. v. 23,14- Rf9 

plus cette tare- C'eft alors qu'il exécute ce qu'il a 
promis, d'oublier les péchés, de ne s'en plus 
fouvenir, de ne fe mettre plus en colère contre 
cette ame ; parce qu'il n'y a point d'autre carac- 
tère en elle que celui de Jéfus-Cbrift : de quelque 
côté qu'on J'i-nvifage on n'y voit que Jeius- 
.Chrift. C'eft alors qucJe Pcre ravi & charmé dit: 
( a ) C'\ji ici mon Fils hien-aimé en qui je rai plais uni- 
quement -■ & c'efl alors que par nue admirable 
concomitance toute la Trinité vient demeurer 
en cette ame, comme Jéfus-Cbrift le dit : (6) 
Si que/qu'on fait ma vuieniê, c'elt-h-dire , fe laiffe 
pofféder fi pleinement à moi que je faffe en 
lui toutes mes volontés , nous viendrons à lui , 
S? nous ferons notre demeure en lui. Lorfque je 
dis que Jéfus-Cbrift efl en cette ame, je n'entens 
pas qu'il y foit corporellement,- niais comme 
c'efl te Verbe qui fait tout dans l'ame, & que 
le Verbe elt Jéfus-Cbrift , il imprime à cette 
ame tous les caractères de Jéfus-Cbrift : même 
vivant fur la terre elle eft tellement morte & per- 
due , (pi elle ( c) n'elt rien autre que Jéfus-Cluift. 
Voilà l'état où vous êtes appelles, Chrétiens, 
& ce à quoi votre nom de Chrétien & votre ca- 
ractère vous engage, à devenir des portc-Chriits, 
& enfin, d'autres Jéf'us-Chrifts , fuivant ce qui 
eft écrit : {d) foi dit, vous êtes des Dieux : vous 
ne quittez pas plutôt ce qui eft de la créature, 
que vous -devenez dis Di'jux par participation. 
C'eft à quai vous êtes appelles par le baptême , fe- 
lots ce qu'allure mon Apôtre, lorfqu'il dit, que 
! e) par le hnpitmc vous êtes cnfcvelïi anec Jéfœ-Cta$ ,- 
& (/) vais des morts ,- Zs voue vie eft cachée avec 
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.Irfiu-Chrift en Dieu. Le baptême eft une eau Je 
déluge, qui doit noyer le vieil homme pouc 
ne lailfer que Je nouveau. IVI.u- loin de demeurei 
morts à ce qui eII d'Adam , ii de visât eu Jéfus- 
Chrill; nous travaillons, ïitôt que nous avons 
îa lumière delà raifeu, à faire revivre Adam 
en nous, & à y faire mourir Jéfus-Chrift. 

v. 35, Et ce ricji pas m l'offrant phijkurs fois hi- 
même , comme le Pontife mire tous les ans dans le 
Saint des Saints avec d autre fang que leften. 

V. 26. Car il eût donc fallu que Jéfus-Chrijieùtjbitffcrt 
foiwent depuis le commencement du monde ■■ an lieu 
qu il n'a paru au une fois à la fin des jlectes pour 
détruire le péché en s'offrent lui-même pour viSime. 

V. 27. Et comme il ejl arrêté que les hommes meurent 
une fois, gf que le jugement fuiuc après: 

V. 2 S. De même Jifus-Chrift a été offert une fois pour 
effacer les péchés de plujkurs ; & la féconde fois fans 
être plus chargé du péché, il paraîtra pour tcfauit de 
ceux qui t'attendent, 



Jéfûs-Cliiïft , étant venu dans le centre de l'a- 
ine , n'a pas befoin d'y venir pluffcurs jhis i car il 
y demeùfa continuellement. Il 11 'a pas befoin 
rang étranger, c'efl-à-dire , de nos efforts 
& induftries; mais il y vient avec fort propre 
fang, qui fert pour notre fa 11 clili cation. Avant 
que de parler du feus littéral qui regarde nos myf- 
teres, il faut appliquer à lame le ïeiiï mylliquc 
de ces paroks. 

11 efî parie ici de deux manifefhtions deJértis- 
Clirilt, : p.11 fa pirmiarc , Jéfus-Clirill s'offre a foa 
Père dans l'sme pour effacer fes péchés , & il les 
efface en effet, comme i! a été vu plus liant : 
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la féconde fois, il vient pour lefalut & la confbmma- 
tioti de cette ame, lafaifant pnffer en Dieu. 

Or la FliiniEBt fois qu'il y vient , ce 11'eft 
cependant que fur la lin , & lyrique famé, a déjà 
épuifé toutes fes forces & tous fes efforts, qui 
ont fervi à la préparera cette venue :car tout 
ce qui s'elt fait dans Pâme jusqu'alors , n'eft que 
pour la préparer a cette venue de Jéfus-Chrift. , 
fans qu'il fott nécelfaire que Jéftn-Ghrifl vienne 
Itii-mèine dès le commencement; de même que 
tout ce qui s'ell fait dès le commencement du 
monde n'a été que pour préparer à la venue de 
Jéfus-Chrift qui devoit s'immoler lui-même , & 
qui ne pouvoit s'immoler qu'une fois en fa orifi- 
ce faogjjm-tfi «le mort ; car quoiqu'il puifie re- 
nouveiler éi qu'il renouvelle en effet fou imrno-. 
lation à tous momens , & qu'il puilTe toujours 
s'immoler dans fou Sacrement , comme il a été 
expliqué : il ne peut, pourtant s'immoler qu'une 
fois lui-même par fa mort, & cette immolation 
elr plus tjuefuthl'ante pour fauver un million de 
mondes ; c'eff ai 11 11 que dans cette ame , où il ne 
s'immole qu'une fois, toui.ee qui Te fait. aupara- 
vant n'eft que pour la préparera recevoir .kfus- 
Chrift en cette qualité d'hoftie immolée. Jcfus- 
Chrilr. vient bien dans lame comme voie ; mais 
il n'y vient comme vie que dans cette immolation. 

Mais quand il veut y venir comme vie , alors , 
félon le décret , que Ions les hommes meurent une fois, 
il faut que cet homme meure myftiquement. F.r. 
c'ell. alors que Jéfus-Chrift vient, effactr tous les 
péchés. L'homme en mourant à lui, perd pour 
;iju parler lafonrce du péché, en perdant la 
propriété : mais cette perte ne fe fait que par 
Jéfus-Cb-rilt, qui vient comme un Prêtre immo- 
ler cette ame, & s'immoler lui-même commq 
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victime. C'ett alors qu'ij efface t m tes péchés. Mais 
ÏI ne vient qu'une fais de cette forte ; parce qu'il 
démettre toujours comme Fontiié & comme vic- 
time dans cette amc, iufquà ce qu'enfin il y 
vienne pour la reOfufeiter en Dieu, ce qui eft le 
SECOND avènement, & qui ail un avènement tle 
falut. 

Car le péché demeure un long tems effacé fans 
que 1 ame vive encore: elle le trouve alors dans 
tan état où elle ne l'eut ni mort tu vie, ni grâ- 
ce ni péché, jufqu'i ce que peu a [jeu elle fe 
trouve vivante dans h grâce fans mille vie do pé- 
ché. C'eft là le jour tût falut. Le jour où JéTus- 
Obrift vient pour efl'.tccr le péché paroît un jour 
de perte & de mort ; car il vient pour tuer; mais 
il ne vient point toer que cette Jiule fois ; j'enteu» 
de la mort totale ; parce que celui qui afouffert 
la première mort, ne fouflrira pas la féconde. 
Mais ]i féconde fois qu'il vient , c'eft un jour de 
vie immortelle, communiquant à l'aine une vie 
qu'elle ne doit plus jamais perdre. 

Pour le feus. littéral, il cft clair que S. Paul 
parle ici du facririce fanglant de la croix, qui 
étant plus que fuffifant pour effacer les péchés 
d'un million de mondes, n'a pas eu befoin d'ê- 
tre renouvelle quant ;i ce qu'il y a de tragique 
& de funefis ; autrement , comme dit St. fau) , 
il aurait failu que Jcfus-CluiJI fi fat livré ù La marc 
iihkt.omineiicenrent.ilu monde, & qu'il eut continué 
à le faire jufqu'à ia fin; parce que les facrilices 
de l'ancienne loi n'avaient nulle valent que 
celle qu'ils empruntoient comme figures , de 
leur divin original. Si donc le facrifice de Jéfus- 
( hrifl n'eût pas été plus que GlÉfant pour effa- 
cer les péchés de tout le monde, il aurait fallu 
qu'il lut more quantité de l'ois; ce qui el't impoi- 
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fibie. Or le facrifice de Jéfus-Chrifl étant non 
feulement fuflifant, mais furabondaut ; il fuftît 
de renouveller fon offrande &fon même fa- 
crifice en quoi il n'y a plus rien de tragique , mais 
feulement un mémorial de ce qu'il y avoit de 
fanglant dans ce facrifice, pour glorifier Je Pè- 
re éternel , & pour remédier aux nouveaux pé- 
chés , qui font guéris & effacés par cette mémoire 
du facrifice de la croix. De forte que ce mémo- 
rial cft non-feulement un mémorial, mais un fa- 
ciilice réel ; mais facrifice non fanglant ; & ce fa- 
crifice effc un facrifice d'expiation. 

Jéfus-Chrifl vinHiradans (oaj'econd avènement 
non pius chargé dépêches, ou pour abolir Je péché ; 
ïasispourfauver ceux qui t'attendent, c'eft-à-dire, ceux 
qui mettent tellement toute leur confiance en 
lui, qu'ils n'attendent leur falut que de lui. 



CHAPITRE X. 



Y. i . Car la lai, qui n'avait que le crayon 6T non pas ( a ) 
/; tableau mime des biens à venir , ne pouvait jamais 
par les mêmes victimes , qu'elle continuait à offrir tous 
les ans , rendre parfaits ceux qui s'approchent de Dieu. 

1. s. Autrement on aurait affé de les offrir; parce que 
aur qui lui rendent, ce culte , n'auraient plus femi 
leur canfeience chargée d'aucun péclié y en ayant été une 
fois purijiés. 

V. î . Mais en les offrant , Oit renouvelle tous les ans la 
mémoire des pécliés. 

v. 4- Car il efi impoffibte que le faut) des tour taux f£ des 
boucs ûtc les péchés. 

( a ) ou , Fimagc vise. Bible de Louïaln. 
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x_/ECT prouve toujours plus comme S. Paul par- 
le cki fecrifice fanglant de In croix, qui a ef- 
..■ péché de tout le monde, (VJais , (lira t on , 
pourquoi rsiie-i-il donc des péchés dans le mon- 
de? c'ell parce que c- fang n'eft pas applique 
à tous, quoiqu'il l'oit répand» pour tous ;& ce- 
la , à cnule de leur nuuivaife (iifpolî.ion, ou 
parce qu'ils ne veulent pas le fervir du moyeu 
d'application qui leur eft donné, qui font les 
Sacremeiis, ;•: Uir tout , te baptême, la péniten- 
ce & l'Eutbariffie. 

Maîsporir le lénsmyflique , qui eft celui que 
je me propofé. , ne touchant les autres que com- 
me en palfant , je disque l'état de pénitence 
marqué par la loi , eft un état' imparfait pwtr nous 
approcher tic Dira. S'il étoit fultil'ant , & qu'il mit 
l'ame en éiat de perfection, on n'auroic que 
faire de le rr.nmiucilet ; puifquc rendant l'homme 
parfait, d elfaceioit tous fes péchés. L'état donc 
de pénitence , quoique lî absolument néceffai'- 
f.ins lui il n'y apoiut de failli pour ceuï. 
qui ont péché, n'a pas pourtant le pouvoirde. 
rendre parfoih ceux qui font dans la pénitence : ce 
qui fe prouverait aifément non-feulement par 
cet endroit de S. l'nnl, mais même par la condui- 
re (te lipide fotteh»r>! les péniteus. 

Tant que cet étatde pénitence confirme, c'eft 
fa fiai" ■ de Corl corps que l'on renoirùeili : Su- 
tinuellement ; m;us on ne le renouvelle point 
fans pc'ijti aux "[■'..'■■>■; pnifqu'd ne le tait que 
pour lés péchés : le teins de la pénitence effc donc 
une mémoire co itinoelk lies péché-. 

Or cet état faine , & lî néceflaire aux pécheurs , 
eh pourtant mi tint imparfait , qui ne met pas 
lame dans la perfection requii'e pair s'approcher de 

Dieu 



C H !\ P. X. V. [-4- 8'2Î 

Dieu par l'intime union, La conduite même de 
fe à ne p-s lailfer approcher des autels les 
; . pénitens , le ou i que- 
Or je dis qu'il y a : it. qui en effaçant 
ÉBS péchés , les lave S les purifie de telle forte, 
qu'il eft été à l'aine la mémoire même de fou pé- 
ché : S. c'elf l'état où Mus.Chrift vient toi-même 
dans lame. Cet état eft aifé à prouver pai l'hen- 
ture. En combien d'eiiJroits David demande-t-il 
que fou péché fait efhnré, & combien eltime-t-il 
heureux ceux en qui cela eft de la forte ? Job di- 
i'oit dans l'a douleur : (a) Pourquoi neffacn-viiiis pas 
tnan pMir? que fi mr.n ini.piite m'eft pardonnée, 
que ne l'effacez-ouus f c'eft véritablement alors que 
l'iniquité eil (i fort pardonnée, que lorfqu'on 
la veut chercher, ou ne la trouve plus ; c'eft 
alors que ie facrciiee de la pénitence ceffe , Lame 
ne pouvant plus le faire, comme elle ne peut 
point lé Convenir de fou péché : ce qu'elle fouf- 
fre dans la l'une , ce fout des croix de provi- 
dence , guifoat bien autres que celles qu'elle fe 
procurait , & qui la rendent plus conforme a 
Mias'-Chrift. 

Ceii'ell pas qu'il nefe commette de nouve:i>rs 
péchés qui ont toujours belbin d'être effacés ; 
mais ce font des fautes légères , parce que la vo- 
lant? n'y a point ou que iiès-peii de part; S Je- 
In . ( l.ril't, qui eft dans cette ame pour payer 
pour elle , ne les manifrfte même qu'a mefure 
qu'il les efface : de forte que fes fautes, qui lui 
eat autrefois tant de (JouLur, lie lui fout 
plus de peine : elle les voit fans douleur ; parce 
qu'elle ne peut rien trouver eu elle qui les ait 
commettre, ni qui veuille dépi ■■■■ - 
Bieii-aiuié : elle les luuitre , ou plutôt, eil- ne 
(«j- Job y. v. jt, 
Temi XVUl Jfow,. Tcji. Y 
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'es louffie pas : car k Bicn-aimé eft fi jalons tic 
cette arae, qu'il ne lui JaifTe pas la moindrcfau- 
cefaos l'effacer d'abord; & il ne lui montre fes 
fautes quelorfqu'elics ne fubulteni pfas ; de for- 
te qu'elle les regarde connue étrangères, fans 
qu'elle puiflfe avec tous fes efforts ni s'en faire 
peine , ni les voir comme quelque diofe qui fub- 
liflc : car il eft certain qu'elles ne fubfiflent plus , 
les fautes ne ftibuftant que dans la volonté, & 
cette ame n'ayant plus de volonté : car la pre- 
mière chofe que Jéfus - Chrill fait dans l'aine, 
c'ell de prendre la volonté , & de la facriner ; eu- 
forte qu'une telle ame ne trouve eu elle aucune 
volonté, quelle qu'elle foit, ni pourquoi que 
ce foit. 

v, î. Ceft pian-quai Je'fas dit à Dieu en entrant dans 
le monde .■ Vous n'avez point voulu tfhojliet ni d'abla- 
tions i mats vous m'avez formé un corps. 
v. 6. Vous n'astSi point agrée' tes lialocau/ics pour le. 

pkhé. 
7, -. jllors foi dit ; Me voici i je vient ,, félon qu'il eji 
écrit de moi à la tel* du lime , pour faire , mon 
Dieu , votre volonté, 

C'eB do ne alors que .léfm-Ciiriit entrant dans 
famé dès le commencement , dit , dans le lond 
<ie cette amc , je fais que les liotoeaufies Se les facri- 
ficea extérieurs que je faifois par moi-même ne 
vous font plus agréables : vous ne voulez plus de ces 
fortes d'ablations. Il y a un autre facrifïce , in- 
..O'.iiin encore à l'ame, & qui ell bien autre que 
celui qu'elle a fait alors, qui ell , de fe laçrilïcr 
à la volonté de Dieu, & de facrificr fa propre 
volonté. Car Jéfus-Chrifl n'eu nié point autre- 
ment dans lame où il vient, que comme il g 
étant fur la terre. Or qu'ï-t-it fait étant, cu- 
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!ré dans le monde ï il .i dit : Les otlelhin* ne 
trous font plus agréables : mars me voici. Ainfi il 
die à Dieu dans cette ame , ce u'ell plus fes 
efforts ni fes offrandes que vous voulez d'elle; 
mais vous voulez que je m'immole en elle & 
par elle, & que je l'immole elle-même de l'im- 
molation dontje me fuis immolé dès mon entrée 
dans le monde, qui ell, de m 'immoler à tou- 
tes vos volontés. Aulfi ceite aine dit à fon Dieu: 
li çjl écrit de moi, Je ferai votre volonté'. Elle entre 
d'abord, non pins dans des fscrilîces extérieur*; 
mais dans l'état de ficritice à la volonté des 
Dieu , dans lequel fe perdent & fe coiifom- 
ment peu-à-peu toutes tes volontés de la créa- 
ture : enforte que fans qu'il foit néceffaire da 
plus faire des faerifices pour le péché , l'ame en- 
tre dans un état de facrilice autant différent du 
premier par l'excès de fa rigueur, qu'il ell relevé 
au -de ffu s de lui par la différence de s'immoler 
félon fa volonté, ou de s'immoler à la volonté 
de Dieu. 

Cet état fe trouve Tirée], que l'ame entre dans 
une immolation étrange, qui l'étonné d'autant 
plus que ce fout des faerifices que l'on fait ta. 
elle, ou que l'on exige d'elle , auxquels elle n':iu- 
roit pas même penfé , Si qui font bien autres que 
tous ceux quelle faifoit, ou même qu'elle fe fe- 
roit pu figurer. C'ell alors qu'elle ne connoit plus 
d'autre pratique que cette immolation à toutes 
les volontés de Dieu : C'ell alors qu'il n'y a plus 
d'autre per.le: dans fon efprit , ni d'autre défie 
dans Ton cœur , que de faire ta volonté' de Dieu: 
Et c'ell alors, qu'à Force de s'immoler à toutes 
fes volontés, & de s'v laîffcr entraîner dans un 
abandon total, elle perd peu-à-peu toute volon- 
té dans celle de Dieu. Il n'eit plus parlé alors 

Y * 
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(le péché : on ne longe plus à autre chofe qu'à 
iaii cr la volonté de Dieu , comme il a été dit. 
v, g, Après avait n'ave* point vnultt, <$ v oui 

n'avez font nnrcé la ImJHèi , le ohiadans , ë? les lie- 

loUT.ijhs pour le péché , qui Jont touta chef:' nui 

Coffraient félon la loi. 
\. 9. Il ajouts enf uitt t Me voici ; je viens pour faire , 

mon Dieu , votre volonté. 11 abolit Ci! pt entiers j'icri- 

ftecs pour établir le fécond. 

Y a-t-il rien de plus clair pour établir ce qui a 
été avancé plus haut, & pour faire voir que le 
grand Sacrifice de notre rcligiou , le fecrificede 
Jél"u*Ghri& dans tatoe, a'çft point le facriiiee 
de In pénitence pour le péché, quoique ce facri- 
-fîce de la pénitence foit pourtant une préparation 
à celui-ci , comme il a été expliqué en S. Mat- 
thieu [a] en parlant de la pénitence de S. Jean? 
Le Eatcrj&e propre à la nouvelle loi, qui efl une 
loi de grace& d'amant, eft défaire la vohntédù 
Dieu. Pour entrer dans ce fécond fncriiice d'im- 
molation à toutes les volontés de Dieu, il faut 
iiécelïaireraent quitter ce premier facnficc de la 
pénitence, qui n'tjl plus agi cable à Dieu; parce 
qu'il veut faire perdre à l'amc toutes fes prati- 
ques , pour la faire entrer dans l'exercice de la 
volonté de Dieu; puis enfui te , dans l'état de la 
même volonté; où l'ame n'entre qu'après avoir 
perdu toute volonté dans celle de Dieu par cet 
exercice & ce continuel facriiiee à la volonté de 
Dieu, qui l'introduit infenlïblement dans l'état 
même de la volomé de Dieu , où l'ame ne peut 
plu» taire autre ■ choie que la volonté de Dieu , & 
où enrin elle devient toute volonté de Dieu , 
étant elle-même changée & tunsiormée dans la 
G 3 Sur le Ctaap, ;. v. 4, 
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volonté de Dieu II eft atfé de voir qu'il fi- 
le facririce de la pénitence eéde nu facririce de la 
volontéde Dieu , comme le facriiiee de l'ancienne 
loi a cédé au facrifîee de la loi nouvelle. 

v. 10. Et eej} cette volonté. Je Dieu oui nous a fane 
tifié par (ablation du corps de Jifus-Uirijl, 'Jtii 
a été Jatte uni: fiit. 

C'ell donc celte volonté de Bréu qui nous . 
■:, & tous ceux qui mettent l.i fainteté ciiimm 
choie, quelque relevée r/u'elle foir. , fe tiom- 
pent beaucoup. Il eft impolliblc d'arriver à 1 1 vé- 
ritable Baotetéqtte parce facriiiee de la volonté 
de Dieu. Cet état de la volonté de Dieu fait 
jouir l'ame des privilèges delà nouvelle alliance , 
& l'introduit dans ce repos dont il a été pa+lé 
au commencement de cette Kpitre : car il eu: 
irnpoilible d'avoir jamais un parfait repos qui- 
dam ta volonté de Dieu. Celui qui veut quelque 
chofe cjn'ii n'a pas , ou qui ne veut pas quelque 
chofe qu'i! a, ne peut avoir de parfait reJSns: 
mais celui qui n'ayant plus de volonté, ne peut 
vouloir que la volonté de Dieu , eft content de 
tout ce qu'il a, & efl dans 11.1 repos parfait: car 
ne délirant & ne craignant rien, qm pourroit 
tioubler l'on repos ? On ne délire que la polTci- 
fron de quelque chofe , & on ne craint que de la. 
perdre : Si donc quelqu'un ne délire ni au ciel 
ni fur la terre chofe quelconque, s'il ne crainc 
aucune miferc, qnclle qu'elle foit, & qu'il foit 
content de s'en voir revêtu dans la volonté de 
Dieu , rien ne peut aliérer fon repos. Le repos 
n'eft donc que dans cette divine volonté, qui eft 
Je facriiiee que Jéfus-Chrift fait dans l'nme._ 

Mais on nie dira ; on craint de ne pas faire la. 
volonté de Dieu. Non ; ou ne peut craindre 

y 3 
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cela ; car on eft content dans la volonté de Dieu 
(.ijde jiepaslaiie rnêmelavolouté de Dieu d'une 
mauiepe active & connue. Le rien ne peut rien 
Élire. Mais m craipi de l'oiïenfer. Cominent 
peut offenfer celui qui n'a point de volonté , & 
<jui cil content même de l'es foibteffes dans la 
volonté de Dieu "? Cette amt par ta ne fe répare 
jamais de la volonté de Dieu ; parce qu'elle efl 
dans uiserélignation continuelle & parfaite a tou- 
tes les volontés de Dieu : or tant qu'elle ne fe 
ftpai e point de la volonté de Dieu pour vouloir 
quelque choie , il eft certain qu'elle eft toujours 
unie a la volonté de Dieu. Or une volonté unie 
a la volonté de Dieu , <St qui n'en eft point répa- 
rée, ce peut pécher; parce que Dieu ne petit 
•vouloir iepéclié comme péché. Cette amené peut 
point pécher fans que la volonté de Dieu , à qui 
elle eft unie, ne veuille fon péché, ou que l'âme 
aie fefépaie de la volonté de Dieu : or Dieu ne 
peut point vouloir le pèche ; & cette ame, qui fe 
tient ferme dam fou abandon & union à la vo- 
lonté de Dieu , n'en peut être fé parée ; donc une 
■telle ame sic peut craictdre le péché, ftlais dira- 
t-nu, elle craindra que la volonté ne te kparede 
celle de Dieu. Elle eft abandonuéeà la volonté 
de Dieu pour cela même : c'eft-à-dire pour en 
porter h peine & l'impreffion ; mais non pas U 
réalité: & ainli. ce qui fembleroit l'en féparer, 
J'uniroit pins fortement à cette divine volonté. 
^ O volume de Dieu , qui donnez le repaî.inal- 
terable , le repos promis dès le commence- 
ment du monde! O repos, qui ne pouvez ja- 

(<jï lie ne pas faire , &c. c, à rt, d'eue dans un état 
non 2tlîf , niais palTlf , à l'égard de b tolonré de Dieu ; 
enCnrte que ce fait lui même ijui ta f«fTe en nous , nous lî 
fbufFiaat & le lai.Tant agit. 
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usais être que dans h volonté de Dieu ! Il a fallu. 
que KfiB-Cfrrift vous ait. mérité ,&qu'il fûitvenu 
vous apporter au monde, comme il eft dit, a fa 
naillancc, qu'il apporte(-e) la paix aux Hommes de 
ferme voleur d, c'eft-à-dire , aux hommes qui ayant 
perdu leur volonté propre en celle de Dieu., 
(t'ont plusde volonté maligne , & par confoqueiH 
ont la bonne volonté de Dieu. Le même moment 
qui a ditdeJéfus-Chrifl unifiant, qu'il é toit venu 
donner la paix aux hommes de bonne volonté, 
a dit aufC , comme en fa perfcnnc. Me voici 
pour faite voire vuh'ili, COtlûoiffarW qu'il ne pou 
voit donner la paix aux hommes qu'en faifant la 
volonté de Dieu , comme les hommes ne peu- 
vent de même la recevoir qu'en faifant cette 
même volonté de Dieu. 

II y a un cnchîînement admirable dans toute 
cette Epître, où S. Paul après avoir établi la ye 
rite de ce repos d'une manière inconteftable, 
dit enfuite & les moyens parlefqnels il eft donne 
Se les circonftances qui accompagnent ce repos. 

Mais fur ce que j'ai dit incontinent, eu expli- 
quant comment, Jélirs-Chrift eft venu apporter 
la paix aux hommes rie boune volonté, on me 
dira, que j'exclus donc toutes les bonnes vo 
fontes de l'homme , & feï bonnes activités. Non . 
affurément. Il y a ici de différons états ou ttt- 
•jrés ;& chaque degré a fpécialeinent la bonne 
volonté, & fa paix attachée à ce degré. Le pre- 
mier degré de bonne volonté fait que l'on quitte 
la volonté maligne de commettre le pèche ; & a 
cette bonne volonté eft accordée la paix de k 
confeience; uon(e) pour l'innocence ci l'exemp- 

(aj Lac S. V. IJ. , , 

(fil r.. ù. il non pour faire on polir marquer que I ™ e l " ]t 
dès là & par cet» dans l'innocence & dans l'e:;eu>r>tian Ou 
péché ; nuis pour en tar les troubles & les boutrelleincns. 

!■ 4 
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tion du péché, mais pour (es troubles & bour- 
rcllemçns du péché. Enfuite lame avançant, 
trouve l.i paix & le repos dans la bonne volonté 
qu'elle ;i de faire de bonnes œuvres; & clans ces 
bonnes opérations elle goûte même un repos fen- 
fible; S plus elle avance, plus fou oraifon aug- 
mente, plus elle trouve de paix, coûtant tou- 
jours plus de repos. Et en.'iu, lui fqu elle s'aban- 
donne à la volonté de Dieu , elle trouve le [(.EPOS 
parfait dites la volonté de Dieu, où perdant tout 
ce qui lui reftoirde volonté propre & maligne, 
elle ne perd pas feulement ia volonté de commet- 
tre le péché; mais elle perçl toute volonté d'ufer 
de fa volonté pour quoique ce foit, & toute 
volonté propre, pour petite qu'elle foit; par 
conféqueut , la volonté maligne n'eft pas feule- 
ment détruite dans ton exercice, mais dans fa 
propriété $ daes fou effeuce. Et c'eft alors que 
lon peut dire véritablement que cette ame eft 
natiime de bonne volonté, puisqu'elle n'a plus que 
la volonté de Dieu ; |ufqu alorscela ue fe ponvoit 
p is dire entièrement &. avec vérité. Or c'efk de 
cette perte de la volonté en celle de Dieu , qu'il 
eft parlé ici ; parce que le REPOS dont a p nié 
S. Paul , n eft aucun des repos qui ont été décrits 
& qui précédent celui-ci; puifqu'il du que t'oit 
U repos liant Bien .jouit lui-même après qu'il eut tseffè de 
toutes Jes mivKf : c'eft donc un repos qui ne dé- 
pend point de l'opération de la créature; mais 
qui eft , au contraire , la ceffatjon de fes propres 
opérations, & le reaaos parfait dans l'accomplir. 
femeut de k volonté de Dieu. 



V. 1 r. Aujjï, au Heu yur tnm ; t! p r fi ra p. p rl tp en . 
lent tous les jours à Dieu , Sacrifiant , Q 1 offrant. 
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pht/îam /<■'■' tes mimes hofiits , nui ne peuvent jamais 

àttr Us pAJu's i 
v. ,3 CeàtUci a,/<:ni tffert une feule liojiie peur les pé- 

iM, s'eji afii tl la droite de Ditttpourtâujouis, 
v. i{. Oh il attend ce qui rejft; oui tli , qMfts cime- 

nïisfohnt mis l'otn fes pieds. 
V. 14. Car :. u rmJu parfuiis peur soute l'éternité par 

wic feule offrande ttlix qu'il a fusi 

Dans les tems des premiers faeriiiccs , repre- 
;i.t et!!., de l'ancienne loi,)! laut tousles 
j, : -s recommencer les mêmes faaijices, l- mê- 
mes pratiques, t;ui unies aux l'oulïrances de Jé- 
fusCnnft, payent bien pour les péchés; mais 
qui notent jamais entièrement les péchés : ce 
■ -"opère que lurfqn'd vient faire dan- lame 
ce fécond Sacrifice ,1a rendant victime de la vo- 
lonté de Dieu. 

Jéfus-Chrift cjt ajjts à in droite de Jm Père pour 
toute l'tsernitè : ce qui s!eatend de la lOFiiirmation- 
du REPOS en Dieu où il mec Lara* avec lui, la 
cacliautavt'c lui en Dieu jul'au'à CC-qne peii-J-peu 
tout ,.e qui rtjie a. setteàToe dopiiqfî 1 Dieu, ou 
à fa volume , pour petit qu'il foit .Jwft réshtit foas 
les pieds de htm-Chiifi. Car .lcfus-Cbrift ne vient 
que pour terraffer tout ce qïli ci! datas l'.ni'e, & 
fe f'affujettir ; & cette ame ainli facritiée à tou- 
tes les vi'liuu'- de Dieu eu Jtliis-t.hrilt , îv par 
Jcfus-Ohiift, eft rendue pour toute Càernitè volon- 
té de Dieu. Les âmes de ce degré font perfec- 
tionnées non de leur propre |h ; ! ^i["i , tpjiisde 
fa perfedion que Jéfus.Chiiii leur a méritée pat 
fon facrifice , & d'oui Jëfas-ChriR leur a fait l'ap- 
: mi par ce faciilice de la volonté de l'hom- 
me a (a volonté de Dieu.Jëftw-Chrift dit en vé. 
jiant au monde ; Me voici pour faire votre vo- 
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îontéj pour marquer, que comme le pèche de 
l'homme avoit éic un péché de dêfobéiiïance , 
j>u lequel il avoit rendu tous les hommes rebel- 
les à Dieu, les avoit alTujettis au péché, les avoit 
retirés du REPOS divin pour lequel ils avoient 
été créés ; Jéfus-Chrift veooit , revêtu de la chair 
.de l'homme, pour alfujettir cet homme à la vo- 
lonté de Dieu , le retirer par là do péché, & le 
reftiiuer dans le REPOS qu'il avoit perdu. C'elt 
pourquoi ce ficriricc de la volomé de Dieu fut 
le facrifice du falot en Jéfus-Chrift : & il en eft 
de même dans l'aine. Ions les autres facritîces 
qui précèdent celui-là ne font point des iacriri- 
ee« du falot ■& de la perfection : il n'y a que ce- 
lui-là qui [e foit; & qui ait le pouvoir de tirer 
l'homme du péché Si de faiTuiettiifement d'Adam, 
de rendre parfaits pour tatrjow s ma que Jrjiis-Chrifl 
a JànSiJià par foii lang, & qu'il a alïiijettis jj.il 
la mort à toutes les volontés de Dieu. 

v. If. Bec'ejl ce ij\ic k Saint il'fprit nom déclare lui-mi- 
me. Car après aoair dit : 

V. i 6. l'eki Faliiancf que je ferai avec eux après tpie 
c-t tvnsld fcraùrrim-, du k Seigneur; J'imprimerai 
!oix dans kur cœur s fs? je ks cernai dans leur 
tj'prit : 

v. 17. Et je ne, me Souviendrai plus de leurs péchés ni 
dv leurs iniquité. 

C'eft une chofe admirable de voir comment 
S. Paul fe Contient dans toute cette Epitre, tk 
comment il confirme ce qui a été avancé. Il fait 
voir, Somment le S Ijjirk t&clare lai-mime que fol- 
liante tfu 'il fait noce, les hommes , eft dans cet état 
de la volonté de Dieu. Les loix de Dieu y Jbiit.ii 
fortement graucts dans lecteur, ê£ imprimas dans 
f'Jbrif, que l'on ne peutplus s'en départir : 1 hom- 
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me devient toute volonté de Dieu. O r comme 
c'eft par le mouvement du cœur & delà volonté 
que l'on agit, lorfnue la volonté de Dieu eft 
imprimée dans le cœur, on ne peut agirèc par- 
ler que la volonté de Dieu, félon les paroles 
mêmes de Jélus-Uirill, Qui affore, le) que l'on 
ne produit au-déhors que ce que l'on a dans le 
cceur ; l'homme tirant de fon cœur , comme d un 
tréfor, des chofes vieilles & nouvelles, il parle 
de ce dont il elt plein. Donc l'homme duquel 
le cœur eft gravé & l'efpik imprimé des volon- 
tés de Dieu" ne peut faire aune chofe que la 
volonté de Dieu. 

fit c'eft dans l'accompliffement de Ja volonté 
de Dieu que lé fait l'alliance , qui eft l'union ef- 
fentieile ; & que Se REïOs promis eft accordé. 
Si dans l'ancienne loi Dieu ne fit la promené a 
Abraham qu'en vertu de fon facrifice , qui fut un 
facrifice à la volonté de Dieu toute pure, faut-il 
s'étonner que la promeffe S: l'alliance de la.nOO- 
velle loi foit accordée en laveur du facrifîce a 
la volonté de Dieu? Non, chères âmes, vous 
ne jouirez jamais du repos promis , de I alliance 
parfaite, qui eft l'union intime & eflcnuelle, 
que par l'abandon total à toutes le» volontés de 
Dieu. 

Cette alliante n'ell pas plutôt faite , que Dieu ne 
jefeàakni phis ,ks pcihéi; ni J'ame non plus ne s'en 
fouviéBt plus : tous les péchés font effacés de Ion 
cfprit comme ils font bannis de fon cœur. 
v. sS. Or quand ks péchés font pardonnes . tint/ a 

plus d'offrande poui k péché. 

C'eft-à-dire , que tout ce que l'ameoffre alors, 
n'eft.plus par rapport kjbnpédié; pttifque foiliul- 

[a; .Match. 11. t. h , j;. 
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quité «ff ôtée , & qu'elle ne peut s'en fouvenk 
que comme d'une d.ofe étfSBgene : ruais le facri- 
iiee que l'on offre eft U1! facrifkc de louange, 
comme ic difoitle Rai-prophète, M Vous ma, 
Seigneur, rompu mes liens , c'eft-à-dire , les chaî- 
nes qui, me rei:oient captif £t caute de mes pé- 
chés; car tant que l'aine gémit dans la péniten- 
ce, elle eft captive: Vous avez, dit-il , rompu 
mes liens ; C'ejl pourquoi je vous offiirai uni hajiic 
de louange. Tous les faciiln-es qni fe font alors, 
ne font plus pour le péché , ni pour l'intérêt rfe 
la créature : ce font des facrifices de louange, 
qui ne regardent que le feul intérêt de Dieu feul , 
G fa feule gloire. Il eft à remarquer que David, 
avant que de dire que Dieu a rompu fes liens Se 
tout. e« qui pouvait encore i'affujettir au péché, 
£j ne la mort des Saints eji ptéuktlft devant Dieu , 
comme pour faire comprendre, que l'on ne peut 
avoir cet avantage que par la mondes famts , 
ou la mort myltiquc , qui efl celle qui eft propre 
aux Saints, la mort naturelle étant commune à 
tous. 

V. 19. Puis donc, mes frères , guenons avons la id^nè 
d'entrer avec cbujlnncs dans le Sandtuairc parle l'anr 

V. 20, Qiie par le voile, c'ej!-à-due par fa chair, il 
nous a ouvert le chemin nouveau gf vivant : 

V. il. Que nous avons auffl un Pontife qui eft établi 
fur la mnifon de Dieu ; 

y, î2. Approchùns-naus de lui avec un cmtr vraiment 
finçere , & etoK une ferme foi , ayant le eoarpurifii 
des crimes dont notre confdence fe /intoit coupable , 
fj? le corps lavé dans l'eau de notre faim: nfperfon. 

(a) PC its. (ti«.) t. ti'.ir- 
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S. Paul nous invite , mes chers frères , à rniier 
tLim notre fanMaaire , puifque Jéfus-Chrift nous 4 
mérité auprès de fou Père un favorable accès S; 
une libre entrée dans ielieufaint.il eft parlé ici 
premièrement de nos temples , où nous avons 
l'avantage d'entrer par le feiy de Jifus-Cliriji , qui y 
eft offert, Jéfus-Chrift y demeurant toujours vi- 
vant comme Pontife & comme Victime. Si 110* 
autels n'avoient rien d'à ugufte . & qu'il ne s'offrit 
que du pain &du vin, comme nos frères le cîifeiit, 
qu'y auroit-il de fi faint & de plus recoromanda- 
ble que danslaloi ancienne ?Tauts'eufaut que 
nos temples fuffent alors plus augufles, ils lefe- 
roient bien moins; puifqu'il y avoitdans te tem- 
ple l'arche de l'alliance dans laquelle étoit U 
inannç & la verge rl'Aaron. Si Jéfu^-Chrift 11 'étoit 
pas fur nos autels, qu'y auroit-il donc, pmfque 
dans l'ancienne loi la Majcfté de Dieu envùon- 
noit le temple, et que Dieu y rendoit fes ora- 
cles? S. Paul ne nous inviterait pas à en appro- 
cJier avec confiance , & ne nous prouveroit pas pat 
tant de difeours l'avantage delà nouvelle loi fur 
l'ancienne, & l'élévation de nos aogofies «nyfle- 
res. Allons donc fouvent aux pieds des autels 
avec foi , amour, confiance , & l'implicite de 
cœur, qui font les dii'poueions que S. Paul de- 
mande ayant le cœur net des pttefics. St. P;ml parle en 
cet endroit de ïafppfian , qui eft la cérémonie 
de l'eau bénite, eucoie en ufage -dans l'Eglife ; 
car il eft clair que S. Paul n'entendoit pas p:sr> 
1er ici du baptême , nuis de la fatnte coutume 
qui e(l dans l'Eglile , de fe fervir de l'eau bénite. 
Si nos frères lifoient attentivement ces chofes , 
ils adtnircroient également & la fainteté de nos 
cérémonies cidenosrnyfteres, Scieur antiquité. 
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ÏUaisil y a un antre Sangtioirc , qui eft tmvt pin- 
cbe denous , dans lequel nous pouvons toujours 
demeurer , éc dont ie froid , la faim , la maladie , 
les affaires, les occupations lia nous batmiffent 
pas. Nous ne pouvons être que très-pet: .1 I !•'.- 
glife , à caufe que tout ce que je viens rie «lire 
nous appelle ailleurs; mais nous pouvons Être 
toujours dans ce fanctuaire : c'eft le Fond & le 
centre de notre ame:e'e!t là où nous fornines 
invités particulièrement à errer. Jéfus-Chrift nous 
en a nunttt. /r chemin , eu nous apprenant que Je 
Royaume de Dieu eft au-dedans de nous, que 
ceux qui font fi volonté font aimés de fon Pesé 
& que la Trinité demeure en eux. 

Il nous en a ouvert, (entri'e par fa chair premiè- 
rement , en ce qu'étant fur la terre il nous a. 
appris que la piété ne confiitolt point dans l'exté- 
rieur, mais dans l'intérieur: & c'efl ce qu'il nous 
n mérité par la nouvelle loi: car l'ancienne loi 
n'avoit que des cérémonies extérieures , & la 
nouvelle 3 l'intérieur. !! nous a encore montré 
Je chemin par fa chair, nous donnant fa chair 
à manger; afin q:ie loifqu'il eft en nous corpo- 
rellemeut par le Sacrement, nous apprenions à. 
le chercher Spirituellement au dedans de nous, 
où il veut être adoré en cfprir, & en vérité. 

G'eft donc et cltentin de l'i ntjé r s eur qui 
eft la voie de la nouvelle alliance & du repos, 
voie que Jéfus-Chrift nous a apprife pnrft chair. 
Cette vcVl elt vivante ; pttifquc non feulement 
Jéfqs ■ Ch rift eft reçu vivant dans le Sacrement, - 
mais parce qu'elle nous communique une véri- 
table vie , qui eft la Vie en Dieu : toutes les autres 
vies en nous-mêmes , queîque fubJimes qu'el- 
les foient, font des morts , & non pas des vies, 
lill? eft nouvelle , parce ciue ce fentier de l'iuté- 
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lie«( etoit ignoré prefque de toutle mondeavanc 
la venue de Jéfus-Chrift : car il n'étoit connu 
que des Patriarches & des Prophètes, tout le 
peuple faifdut conlilter la Religion dans un cer- 
tain extérieur. Mais la Religion Chrétienne eft 
toute intérieure ; & ce qu'il y a d'extérieur n'eft 
que l'expreffion de l'intérieur : C'eft pourquoi 
Jéfus-Chrift parlant des Chrétiens à la Samaritai- 
ne , il t'affure , (u)que jujiftâ piefcni /'on a ailori 
h Père fur la montagne fe? dans te temple ,■ parlant do 
culte que l'on rendit à Dieu dans ces lieux; 
mais que le tenu allait venir que les vrais adarateues 
adoreraient te Père en efprit & ai vérité' s parlant mê- 
me du culte extérieur que l'on rendoit à Dieu 
dans ces lieux : C'efl pourquoi il ajoute en un 
autre endroit: ( ti ) Ce peuple m'hnnore des lèvres , 
êf bureaux ejl loin de moi , montrant parla, que 
le véritable honneur ne peut venir que du cœur. 

Le cœur eft donc le Royaume de Dieu , fou 
temple vivant, famaifon, et nous cvoiis un grand 
Prêtre Aatiii fur cette matfon ; ce grand Prêtre elt 
Jéfus-Chrift, qui y offre inceftamment des facri- 
fices, Se qui gouverne toute faine depuis qu'elle 
s'eft abandonnée à lui fans.referve. 11 eft incef- 
famment entre Dieu êi l'ame pour appaifer la 
colère de fon Père , jufqu'à ce qu'enfin par la 
mort totale de cette atne , elle lui ait cédé entiè- 
rement la place où il fait toutes les fondions 
de Prêtre , de Souverain & de Dieu , comme il a 
été vu tant de fois. 

!\l:iis avant que de finircetendroit.il faut re- 
marquer que St. Paul, loin de nous dire de nous 
retirer de Dieu par crainte ou par lefpscl, com- 
me quelques-uns Je pratiquent, nous dicau con- 

{ a) Jean 4. v. si..!;. ( b ) Mattb. i;. V. & 
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traire de nous m opprotàbr twrc foi S confiance, 
avec (implici'é & JlmiHfi Hé inf , pourvu que 
notre LOnliifnt'r ne nous reproché uùiun petite mortel : 
ce qui s'entend pour la communion: car le pé- 
ché roorrel ne nous doit p?.t empêcher de cher- 
cher Dieu dans notre cœur: parce que cette feu- 
le recherche étant une converfion à Dieu, cfi 
en mèrur-tem- nnt féparatïdd du péché: car ce- 
lui qui fe convertit à Dieu dans fnn cœur pour 
l'y chercher, s'éloigne néeefTairement du péché, 
& fe convenir véritablement , (l'Ion ces paroles 
de l'Ecriture :[«] Cnnvenîfïcz-voiis au Seigneur 
dans le fond de votre cœur, félon que vous vous 
étiez éloignés de lui* , 

V.Zi.Cenfîrvoni invioltlltirmrnt l'eC/ié: unce que naus avons 
f.:it profejthn dcjjat tkr , pu'f'que celui qui nous a don- 
né Cftprômrjfcs eji JiJéle. 

Ce qui efl de pljs de coiifcfjnence dans toute 
la voie Ultérieure , cil dé canferocr une ferme tf- 
gfyaHcç , aulfi bien qu'une Foi inébranlable , ef- 
péranr contre tou; fujci d'efoéVcr, parcs qui 
cela , on fc éiécL'ur.!^.- j:. , la crainte, Yhîfààttà& 
& le doute; S !i [te de vouloir eue 

fidèle., on commet de tf&gtttHfex infidélités : 
mais J'efpêrance donne du Courage esde laîiar- 
dieffepcui poiuiuivre le chemin commence. 

V. ifi. Al.it Ji nous péehant tto/ontaitemeat après avoir 
tcgulçicormoiffanee de in p/riti , i/ n'y a plBI 
mais d'hoirie pour leptchi -, 
v. :- - M-ih un* attente cffriu/Me du jugement £5? an 
f. u que tacolere dt Du.tx affamer upottrcxrnftunerfcs u\- 
neaûs 
taj Joël 3. v. li 

Ces 
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. Ces paroles fi terribles, & fi (apprenantes, 
font conhdérées & entendues de peu de Chré- 
tiens, Il y en a peu qui parviennent dès cette vie 
à la cowtoiffance de -la vc'i ité, & à qui la vérité fort 
découverte : mais ceux qui ont été afleî heureux 
pour être mis dans la vérité, & qui viendroi ut 
3. péiher volonluirenieni , par une malice d'autant 
plus énorme que les grâces qu'ils ont reçues font 
plus grandes ; ceux-là deviennent îcs plus mé- 
dians des hommes, & même inconvertibles, né 
pouvant prefque plus fe repentir ni offrir des 
victimes pourleurs péchés ; parce qu'ils ont paiTé 
Je tems & l'étatde la pénitence. Il devrai que cela 
arrive rarement; mais il fuiritque cela puifle arri- 
ver, pour le craindre. Ce palfage s'accorde très- 
bien avec celui qui dit dans un autre endroit 
( a ) qu 'ilejlimpojjibls que celui qui a été une fois illumine', 
qui a reçu k don & la grâce , venant à les perdre , fois 
Jamais de nouveau iUuminé. O qu'un péché contTe 
Dieu comme celui-là, fait par une perfonue à 
qui Dieu a tant fait de biens , offenfe fou cœur ! 
C'eftlàle véritable adultère : car une telle a me 
acte dans le lit nuptial, & n'a connu la vérité 
que dans la polfeilion de fon Epoux : cependant , 
elle quitte fon Dieu pour feproltîtuer au Démon 
volontairement] Son Epoux recevra-t-il pi us dans 
fon lit cette adultère ?& un tel outrage neluidt.il 
pas infiniment plus fandant qu'une faute d'un 
l'impie domdlique? aulfi Dieu s'en efl-il expli- 
qué lorfqu'il a dit; [b] Je perdrai ces ames adultères ; 
& Jéfus-Clirilt a dit, que (c) les péchés contre te 
S, Sfprit ne Jcroienc pardonnes ni en ce monde ni en 
foutre, 

{et) Supra Ch. 6. v. 4, &c. (4) Pfjl, 72. v, 17. V) 
fllatth. 11. v. ji. 
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Les péchés contre le S. Efpricfont ceux que je, 
viens de décrire. Ils font contre ie S. Efprit & 
font fi horribles, premièrement, parce que le 
S. Efprit cil l'Efprit de vérité, & qu'il ell l'E- 
poux des ames comme vérité; c'eft lui que l'on 
a connu connue Epoux ; c'eft lui dont on a joui : 
on a donc fait un adnlicre contre lui éi on la of- 
fenfé voloiitaircmetitaprès avoir connu fa vérité. 
O Dieu ! qu'il eii bien vrai qu'une époufe li dé- 
loyale ne doit attendre que des châtimena extrê- 
mes & des ftipplices que votre furcnrlui prépare ! 
Mais, aulîi , qu'il qll rare, queJ'Epoufe foit pré- 
cipitéc, comme Lucifer, du lit nuptial dans le 
fond de l'abîme ! 11 n'y a que le crime de Lucifer , 
qui puiffe attirer cela, crime d'orgueil, de rébel- 
lion, de révolte, de complaifance en loi-même 
& en fa beauté, s'attribuant ce qui n'eft dû qu'à 
Dieu, & voulant lui difputer l'empire. O, il n'y 
a que ces ames-]à qui puiffent mériter un fi étrange 
châtiment! Ceux qui tombent dans des degrés 
inférieurs, éprouvent un jugrmeid qui fe fait en 
eux, un brtilement effroyable, que le feu de la 
coins de Dieu leur caufe : & ce feu ne s'éteint point 
que Dieu n'ait confa/né tous fis ennemis, c'eft-à- 
dire. que Je péché ne foit entièrement détroit, 
H n'y a plus de miféricorde , comme pour les 
pécheurs; mais Dieu veut prendre une jutte 
vengeance de cette ame, & la dévore jufqu'a 
ce qu'il ait détruit par fon ardeur confonimante 
& purifiante les relies des péchés. 

V. S S. Celui qui a viole la loi de M<£fs ejl condamne. 

à mort fans miféricorde fur la at'pcfirion de deux ai 

trois témoins : 
V- H> Combien cwi/ci-vous que celui-là fera juge" digne 

d'un glus grand jtipplke , qui aura fauté aux pictii 
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le Fils de Dieu , £•? cjîùné impur le f'ang de f alliance 
par lequel il avait été' fartïlifié ; 3 qui fait outrage à 
(Efprit de la grâce ? 

Si celui qui a violé les premières faix, qui font 
les loix de la pénitence, clt condamné d la mort f 
parce que le moindre péché mortel caufe ta mort 
de lame , fans que rien puilfe empêcher qu'elle 
ne foit privée parce péché de la vie de ta grâce; 
combien cji digne d'un plus grand fuppHce , & d'une 
indignation plus grande, celui qui a foulé aux pieds 
le Fils de Dieu, auquel il étoituni fi intimement? 
Il fait plus de mal que ceux qui l'ont crucifié, à 
caufe je la grandeur de la grâce qu'il a remuer il 
a profané le fttng de fon alliance , par lequel il étoit 
entré dans la poïïeilïon de fon repos, Se par le- 
t;ml il avait été fan&'fie 1 pour ne plus pécher: il à 
outragé t£f prit de la grâce , dont il avoit été rem- 
pli ; enfin on peut dire que c'eft le crime des cri- 
mes ; non tant à caufe de la qualité du crime, 
qu'à caufe de l'état de celui qui le commet. Le 
parricide eft un homicide : cependant combien 
eft-il différent des homicides ordinaires, à caufe 
de l'état de celui qui le commet? 

Ceci n'eft pas dit fimplemcnt aux âmes de ce 
degré \ mais il eft dit à tous les Chrétiens, pour leur 
faire voir , combien ils font plus criminels que tou- 
tes les autres nations , parce qu'ils ont pins reçu 
qu'aucune autre. L T n Turc , un P.iyen , fera bien 
moins puni qu'un Chrétien. O Chrétien, fi tu corn- 
prenois bien ce que c'eft que la grâce du Chrif- 
tianifme , que ne ferais-tu pas pour répondre à ta 
dignité ? u: mourrois plutôt mille fois que de la 
perdre. Les premiers Chrétiens, qui avoiern bien 
compris la grâce qu'ils avaient reçue, mouroieut 
avecplaifir pour la confeiver. 

Z â 
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V, 30. Car nous flirtant qui cj't celui gui a dit 



Le 



vcngi-wiit rn'cjl nfcrvà, &jt la finirai bien faite , 
dit le Seigneur : £t aiÛmri : Le Seigneur jugera fin 
peuple. 
v. 31. Ceji une tluife tcrtUtlt que de tomber entre les 
mains d'un Bien vitrant. 

Il y a un tems où nous vengeons fur nous ta. 
caufe de Dieu ,.& alors, Dieu ne fe venge point. 
Mais il y a un autre tems où Dieu, fe venge 
lui-même ; & ii ne veut pas alors que la créa- 
ture s'en vnêle ; mais qu'elle le latffe faire, en- 
trant feulement clans les intérêts de Dieu con- 
tre elle-même , le mettant du parti de la divine 
juftice contrclle-même par un acquiefeernent à 
toutes fes rigueurs , fans qu'elle ofe toucher elle- 
même à rien : car c'eft alors qu'elle entend 
avec effroi dans le plus profond d'elle-même; 
La vengeante m'eji rrfcrvc'e ; lailfe-moi punir fans 
anifericorde ce qui a péché en toi- Alors cette 
ame ne lait rien autre chofe que fouffrir les coups 
(lui lui font donnés. Mais hélas! qu'elle a de 
peine à s'abandonner y cette jnftice divine, & 
qu'il y a peu dames qui aient le courage de le 
faire! On fe déchirerait plutôt en mille pièces 
que de fouffrir un momeut ces rigueurs. Com- 
bien y a-t-il de perfouncs qui font des audérités 
extrêmes, & qui ne les font que pour appailei 
cette jultice , & l'empêcher de fe venger elle- 
même? Onfouffiiroit plutôt tous les tourmens 
imaginables que de porter quelques jours fou 
poids : & alors le plus grand de tous les tour- 
mens, &la plus étrange de toutes les pénitences 
elt, de ne point fourfrirde tourment, & de ne 
point faire de pénitence. C'eft alors que lame. 
éprouve véritablement, que c'eft une chofc 
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êtfflrlge que de tomber entre lesmains dtm Dieuvivaitt. 
Mais il y a d'autres perfonnes, & ce font les 
gTands pécheurs S ceux qui , comme il a été dit , 
ont abandonné Dieu, qui ne fepuniiïent point 
eux-mêmes, & que Dieu ne punit point; qui 
font toutes fortes de crimes fans fcrupule ni fans 
peine Ceux-là verront que Dieu rejerve ta ven- 
geance pour le jour de fa colère, & qu'ils tombe- 
ront dune manière horrible entre les mains d'un Dieu 
vivant pour toute l'éternité; qui fera toujours 
vivant pour les tourmenter, comme ils feront 
toujours vivans pour fouffrir- Que fur cela cer- 
taines bonnes âmes pures & innocentes, qui ne 
reffentent plus les reproches de lenr confeience, 
parce que Dieu les tient dans une très-grande in- 
nocence , n'aillent pas fe faire de peine de ce que 
je dis ici: car cela n'efl pas pour elles. Qu'elles 
s'abandonnent feulement bien à Dieu , qui ne les 
tient de la forte qu'afin qu'elles reftent dégagées 
d'elles-mêmes Ht de tout ce qui les concerne: 
qu'elles ne penfent point à elles , mais qu'elles 
fe délailfcnt à Dieu , auquel elles fc font don. 
nées fans réferve. Ce n'eft plus leur affaire de 
penfer à elles & de fe mêler d'elles. 

V, J2. Soimencz-vaiis de ce premier tems , auquel après 
avoir été illuminas , vous avez foufferts de grands 
combats dans les officiions t 

V. 33. Etirne d'une part expofes devant tout le monde 
aux injures & aux mauvais traitement) de l'outre 
avant éé compagnons de ceux qui ont fiuffcrl de 
pareils traitement. 

v. 34. Car vous avez compati à ttwc qui e'toîcnt dans les 
chaînes , &J'ouffeit que l'on vous ravit vos Mens , 
fâchant que vous avez d'autres biens plus excellent , 
qui ne périront jamais. 



! 
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S. Pati] parle ici des aracs qui font dans l'af- 
fliét-ion &dans la défojatiori intérieure. Il les fait 
fouxrenir de ce premier rems de douceurs, de joie & 
deconfolation, où après avoir été illuminés par la 
grâce & la connoilTance de la vérité du règne de 
Dieu dans lame, on goûte la douceur de fan 
amour; tems où l'on fouflre avec une foree& un 
plaifir égal les croix, les adverlhés, lespcrféeu- 
tions; où l'on feutient de rudes combats delà 
parc de l'ennemi , & l'on remporte de fortes vic- 
toires; où enfuite de ces premiers combats, on 
fouflre laperjccuiion des mondains , qui ne peuvent 
fourbir la piété fans la combattre , & fans lui don- 
ner des attaques d'autant plus fortes qu'elle con- 
damne davantage leur vie. 

On aune autre forte de fouffrance qui n'eft pas 
moins dure que Ja première, qui eft, devoir 
ceux à qui l'on eft unipar le lien indiffolubje de 
la conformité intérieure, fouffrîr fouvent à notre 
occalion de très-grandes peines. Cela nous eft 
plus dur que li nous les fouffrions nous-mêmes. 
Les perfonnes de ce degré fouffrent volontiers 
quon 1rs dépouille des biens extérieurs : & ce dé- 
pouillement loin de leur faire de la peine, leur 
caufe de U joic ; parce qu'Us fanent qu'ils ont d'autres 
hitnsqui uepeuvent pair , lefquels , comme dit une 
autre verfion [a] ,ih ont au-dedans d'eux. Ilsfavent, 
ils Tentent , ils connoiffent, ils éprouvent , qu'ils 
ont au -dedans d'antres biens, qui les rendent 
infenfiblcs à la perte de tous ks biens extérieurs. 
Mais qu'il eft dur de perdre ces mêmes biens 
intérieurs , ou du moins leuipûiïefuon, &i'affu. 
rance de les avoir! 

(a) De Louvain. 
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V. 35. Ue perdes donc pas ta confiance que nous avez f 

qui doit être récompcnj'ée d'un grand prix. 
v. 36- Car lu patience vous ejl ncccjjiiirc , afin qu'après 

avoir accompli ta volonté de Dieu, vous jaidjjïcz de 

(effet defes promejffbi; 
v. 37. Parce qu'en tres-peu de tems celid qui doit venir 

viendra , %? ït ne. tardera pas. 

Mon Dieu ! la belle concltifion ! qu'elle exprime 
bien l'état de l'ame , & toute la voie par où Dieu 
la conduit! S. Paul vient de parler du premier 
état de combat , qui eft les commenceniens de la 
voie intérieure. Quoique cet état paroiïïe rude 
à celui qui n'en connoît point d'autre, il eft ce- 
pendant très-doux en comparaifon de celui qui 
fuit, dont la rigueur n'eft connue qu'à ceux qur 
l'éprouvent. S. Paul dit donc à fes cliers enfans, 
que puisqu'ils ont porté le tems du combat avec 
tant de généralité & de force, il ne faut pas 
manquer de force dans le tems delà fouffrance. 
Comme j'ai diftingué en bien des endroits de 
l'ancien teftament trois fortes d'états , fe rappor- 
tons aux trois Eglifes , la combattante ou la mili- 
tante, la fonffrante ou patiente, & la glorieufe 
ou la triomphante; S. Paul parle auffi ici de ces 
trois érats. Il exhorte les mêmes fidèles qnt 
avoient porté le tems du combat avec tant de 
force , à ne pas fe démentir dans le fécond. Dans 
le premier il faut beaucoup de force pour parer 
les coups & foutenir les attaques : dans le fécond 
il ne faut qu'une ferme confiance & une extrême 
patience : car il n'eft plus queltion defe défendre 
& de repouffer les attaques ; mais il n'eft queftion 
que de fouffrîr & s'abandonnera tous les coups : 
ce u'eflplus un bras ennemiçruifrappe ; maiic'eft 

% 4 
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le bras du Tout-puilïant : i] ne s'agit plus de fe de- 
fen:fre; mai* de foiiffrir & de foutenir les coups. 
Ceci eft li bien expliqué par ce qui fe trouve 
dan.- k Purgatoire, qui eft, généralement par- 
lant, l'Egide fouffrante : quoi qu'auffi l'ame 
éprouve dans fou fond tout ce qui fe patte dans 
le général de I'Eglife divifée en trois, qui n'en 
font qu'une. Les âmes de Purgatoire ne fongent 
plus ni a combattre, ni à fe défendre, ni à fe 
puriher, ni à faire ehofe au monde pour abré- 
ger leurs peines; ruais elles fupportent tout ce 
que Dieu leur envoyé, & n'ont pour partage 
que J'efpérauce ou 1j confiance , l'abandon à Dieu , 
& la fonffrance ou patiente. Ij en eft de même 
d'une telle ame : elle fouffre tout; mais elle ne 
fait, ni n'opère point: aullîS. Paul après les avoir 
fait reffouvenir, pour les fortifier , du courage 
qu'ils ont eu dans l'état du combat, ne leur 
demande autre chofe finon qu'ils aient une 
extrême confiance & une patience invincible : il no 
leur faut rien autre choie durant toute la vois : 
ce qui leur eft (i abfolument nc'cej/aire , que fans 
cela ikne peuvent avancer; maïs bien demeurer 
toujours dans Je premier état : & comme celui- 
ci eft le milieu, ils ne peuvent paffer au dernier 
faute d'entrer dans celui-ci. 

S. Paul leur dit donc, qu'en demeurant fer- 
mes dans la confiance & dans la patience , pour 
foutenir tous les coups de Dieu fans pour cela 
fe délier de fa bonté , ib jouiront par cette feule 
choTe des biens prends , qui eft le R et o S & l'u- 
nion. 

Mais de même que la foi en Dieu & la pa- 
tience font jouir de ces biens , le défaut de la mime 
foi & de la patience fait auili perdre ces mêmes 
biens & la jouiflixnce des prorneffes, qui n'eft 
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autre , que le repos & la nouvelle alliance dont il 
a été parlé , & le triomphe de l'ame. Mais il faut 
remarquer toutes les paroles de S. Paul. 

La patiente vous ejl , dit- il, nkeffairi, afin que 
faifant la volonté de Dieu , vous puifitet jouir de l'effet 
des promejjïs. Pourquoi, dit-il, que la patience 
eft néceflaire en faifant la volonté de Dieu? II 
n'a point dit la même ebofe du premier état. O, 
c'eft que le premier état fe paffe tout en force , & 
qu'il y a plus de force &defouticn que de patien- 
ce: celui-ci au contraire, fe paffe toutenfoibleffc: 
c'eft pourquoi il faut une extrême patience, non- 
feulement pour fnpporter les coups , qui fout 
beaucoup plus rudes que les premiers , puis qu'il 
ne s'agit pas de foutenir la perfécution des créa- 
tures , mais de fouffrir les coups du Créateur; 
mais de plus , il faut encore foutenir fa foibleiïe, 
& fevoîr teiraiïé fans pouvoir fe relever, fouf- 
frant fans pouvoir fouffrir, mourant fans pou- 
voir mourir. Et toutes ces épreuves font celles 
de la volonté de Dieu , qui éprouve la créature 
de toutes manières, alin de lui faire perdre toute 
volonté. 

C'eft là le facrifice de la nouvelle alliance , qui 
eft fnbftitué en la place du premier facrifice qui 
n'étoitque l'ombre & la figure de celui-ci : &c'eft 
enfin ce facrifice de la volonté de Dieu qui fait 
jouir de l'effet des promelTes ; car loifque l'hom- 
me eft en état de n'avoir plus de volonté, ruais 
d'avoir une extrême foupleffe à toutes les vo- 
lontés de Dieu; lors, dis-je, que l'homme eft 
en cet état, il entend ces paroles profondes: 
Dans fort peu de teins celui qui doit venir , mendia. t 
iï ne tardera pas. 

C'eft alors que cette Vierge fage, qui étoit 
comme endormie, quoiqu'avec fa lampe allu- 
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mée & toute pleine de fonction de la grâce , qui 
comme une huile abondance entretenoit tou- 
jours fou feu maigre ce fommeil de mort où elle 
étoit réduite ; c'ell alors, dis-je, que cette aine 
redevenue Vierge par la mort myftique , qui ne 
fe peut opérer que par cetétatde la volonté de 
Dieu , ayant pris une nouvelle naiuance , fortant 
du fein delà mort, toute pure, toute intégre, 
fe levé promptement par une véritable réfurrec- 
tiou : & en cet état , après s'être levée au bruit 
de la voix qui aiïure que l'Epoux va venir, elle 
voit arriver i'Epouic, qui ne vient que pour l'in- 
troduire avec lui dans la chambre nuptiale, 
chambre de fa mère, dont il parle [a] dans le Can- 
tique ; chambre qui n'eft autre que le fein de 
Dieu, où il introduit ces âmes avec lui; & les 
tenant cachées avec lui en Dieu, les fait jouir 
avec un plailîr ineffable de fes doux embrafie- 
mens, jufqu'a ce qu'enfin il les transforme tout- 
à-fait en lui, où étant totalement perdues , elles 
ne fe trouvent jamais. C'ell là que n'étant plus 
parlé de jouiflTance , il ne fe connoit plus de dif- 
tinclion : les careffes paiïent : elles ne font plus 
les embrali'emens de l'Epoux; car l'ame cft de- 
venue une même chofe avec l'Epoux; de farte 
qu'elle jouit en lui de lui -même comme il en. 
jouit lui-même. 

O état , qui ne renfermant rien , ce femble, & 
n'étant renfermé de rien, renferme tout, & eft 
abimé dans le tout 1 état qui n'a ni exprelïion , 
ni parole; parce que rien de tout ce qu'on con- 
noit ne le peut exprimer, n'étant terminé par 
nulle diftînetion ! Ou ne voit rien d'extraordi- 
naire dans cette Epoufe ij chère, qui au-déhors 

(n) Cant. J. 1. 4. 
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paroît des pins communes; mais fi on cherche 
à fond cette Epoufe , on lie la trouvera afluré- 
ment plus; car elle n'eft plus : mais fon Epoux 
eft, vit & règne : & ceft aftez. 

V. 38- Orkjujle qui m'appartient, vivra deiajoi, 

dit le Seigneur , que fil s'en retire, il ht me fera 

pus agréable. 

L'ame jujlifiée de la forte par l'état de la vo- 
lonté de Dieu, appartient à Dku d'une manière 
qui eft furprenante. Elle eft fi fort à lui , qu'elle 
n'eft plus qu'une avec lui : car à force de faire la 
volonté de Dieu ayant perdu toute volonté, elle 
eft faite volonté de Dieu. Or comme la volonté 
de Dieu eft Dieu; auffi cette ame cil laite une 
avec Dieu ; c'eft donc le jttjle de Dieu s car ce 
n'eft pahn lm .i ufte de fa P ro P re jurti™. a y aut 
perdu tout ce qu'il avoit de propre : c'ell un pi fie 
que Dieu a rendu Julie de fa jufttce . jufte qui ap- 
partient tout À Dieu, étant perdu lui-même afin 
ds ne fublifter qu'en Dieu. Et c; jufte, qui ap- 
partient à Dieu d'une manière fi particulière qu'il 
l'appelle/on jujte , car il ne dit pas le jufte , ou le 
faint , vivra de telle forte; mais mon jujie , qui 
eft jufte à moi, qui m'appartient par excellence 
au-delà de toute créature, ce jufte donc de cette 
forte , ou , nwit jufie , dit Dieu , vivra delà foi. 

Or cette vie de foi eft une vie cachée , incon- 
nue, qui cache d'autant plus qu'elle fait moins 
paro'itrc. Tous les états qui ont quelque éviden- 
ce , ne font point cet état de foi. La vie dn jufte 
qui appartient à Dieu , eft une vie defoi. Tout ce 
qui manifefté au-déhors par quelque chofe d'ex- 
traordinaire, fe diftiiigue, fe fait admirer ; tout 
cela eft une vie de roanifeftation; mais ce n eft 
pas la vie de la foi. O vie defoi, vous êtes un 
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myftere de foi ! .léfns-Curift au S. Sacrementcft 
un myftere de Foi; parce qu'il y efl caché de telle 
forte qu'il y paroic tout ce qu'il n'y eft pas, & 
qu'il n'y paroît rien de ce qu'il eft. O vie de foi , 
vous êtes la même choie ! Vous ne paroiffez rien 
de ce que vous êtes, & vous ne paroifTez que 
ce que vous n'êtes pas. 

L'aine appellée à un grand INTÉRIEUR, eft. 
mife d'abord dans un état de grande foi : elle eft 
dans la foi : elle vît dans la foi ; eile meurt dans 
la foi : mais elle ne vit pas encore , fitôt, de In 
foi : elle ne vit de la foi que lorfqtie Jéfus-Cbrift 
eft devenu fa véritable vie; & qu'ayant banni tou- 
te vie propre, & toute propriété , elle u'eft plus 
& n'exifte plus qu'en Jéfus-Cbrift, ou plutôt 
Jéfus-Chrift eft felil. Alors la vie de cette ame 
aiefi transformée, eft une vie toute de foi , la, 
jouiffaucc apperçue h connue étant refervée 
pour l'autre vie: elle eft poffédée, abîmée, 
abforbée : ce n'efl plus que Jtfus-Chrift qui vit 
& opère en elle. 

Cependant au-déJiors , elle eft une créature foi- 
ble comme les autres. O myftere , myftere de 
foi, que tu couvres de grandes chores ! car cet- 
te ame porte un état immenfe, qui n'ayant mille 
diftinâion n'a aufE nulle reflriction. C'eft de ces 
aines dont parle David lorfqu'il dit ; (a) Fous 
lis cachent dans Il frettt de votre mfage .- c'eft que 
comme il n'y a point de partie dont on foit fi ja- 
loux pour fa confervation que du vifage , Dieu 
caebe ces âmes dans le fecret de Ta face, étant ft 
jaloux d'elles, qu'il ne les manifefle gueres eu 
nette vie. Celles qu'il mamfcfte par l'extraordi- 
naire, ce fout celles qui rivent de dons , de gra- 

(a) PI', 30. v, si. 
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ces, d'amour , de carefTes ; mais cène font pas 
celles qui vivent de la foi. Celles qui vivent de 
la foi , l'ont, comme je dis , très-cachées fous un 
extérieur très-pauvre ; mais le dedans ravit le 
cœur de Dieu , & fait tetonnemeut des Anges. 
Cette ame eft cachée à elle-même ; parce que fa. 
vie n'eft pas une vie de manifeftatrou ni pour 
elle, ni pour les autres; mais fa vie eft une vi- 
de foi , vie immenfe & inexplicable. 

J'ai dit , que l'amc cjl dons la fui , qu'elle vil 
dans la foi , qu'elle meurt dans la foi avant que 
de vivre de la foi. Celamérite d'être expliqué. 

Elle eji dans la foi fitôt que Dieu par une bon- 
té particulière la tire des aâes multipliés & gref- 
fiers pour la faire entrer dans un état plus fim~ 
pleoùeile n'agit plus par des efforts greffiers, 
mais elle entre dans l'état de contemplation, 
où elle fe contente de croire Dieu fans raifon- 
ner, & de l'aimer : alors elle vil peu a peu dans la 
foi, mais dans une foi autant favourmfe que lu- 
rnineufe , qui la fait vivre eu elle-même pleine 
de grâces, de douceurs & de contentemens , 
quoique mêlésdefauffrances; car la fouffranec ac- 
compagne toujours la foi. Lame en cet état croit 
qu'il n'y a rien à faire pour elle que de croire 
fou Dieu & l'aimer, jouiffant de fes carefTes & 
de l'es faveurs: car elle ignore que cette même foi 
puiffe & lui donner une poftelfion plus réelle, 
quoique moins apperçue, qui eft, la poJTelfiou 
de Dieu même; & la rendre divine, la faifaoc 
Dieu par participation : ignorant donc ces chofes, 
& jouilfant par le moyen de la foi d'un bonheur 
inconcevable , eliefe repofe dans ce bien , & eile 
ne penfe pius qu'à vivre eu cet état jufqu'à la 
mort , croyant avoir atteint le terme ; parce 
quelle jouit du repos que caufe la l'implicite & 
le commencement de l'union. 
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L'ame donc sinon; de cette forte 'dans une fni 
favoureufe ik lumineiife tout enfembie , à la fa- 
veur <Je laquelle elle cil dans une contemplation 
S oràifon continuelle, croit avoir atteint le faîte 
delà perfection, àcaufe qu'elle y reçoit les plus 
grands dons& les plus grandes faveurs & grâces 
de Dieu : elle le croit fur-tout à la fin de ce de- 
gré, qui confomme la vie de bien des perfon- 
nes, y en ayant peu qui le palfent, parce qu'il y en 
a peu qui veuillent perdre de fi grands biens ; cet. 
te âme, dis-je , arrivée a la fin de cede^rë, n'a 
pas de peine à croire qu'elle a atteint le Commet 
delà perfection; parce qu'elle afoufïert beaucoup 
de travaux , de peines & de tentations, comme 
S. Paul en parle plus baut en traitant de l'état 
d'illumination : & il efl vrai : ces âmes ont atteint 
le faite de ta perfection acquife , & même 
de celle qui efl înfufe dans la capacité de la créa- 
ture; enforte qu'il n'y a plus rien à faire en elles 
pour elles , ni même à Dieu en elles , pour elles , 
dans cet état de vie confûmmée dans la foi , finon 
de les tirer du munde, ou bien de les faire chan- 
ger d'état : & c'eft ce qui arrive aulii. 

Car, ou bien ces perfonnes meurent prompee- 
ruent, & expirent dans de facrées délices , pour 
cependant payer dans le purgatoire l'impureté 
foncière & radicale qui n'a pas été purifiée} car 
les âmes dont je viens de parler, palfent toutes par 
le Purgatoire, à moins que Dieu en mourant 
ne leur fît fouffrir quelque cliofe de fi dur, que 
cela les fit mourir dans le plus extrême des aban- 
dons: mais celles à qui Dieu defline une plus 
grande gloire, paffeiit outre , & font éton- 
jiéesque la foi les fait paner de l'état de vie dans 
celui de mon. 
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Cet état eft du moins aulïi long que le premier, 
& Couvent bien davantage. Peu le paffent : quan- 
tité meurent dans cet état, qui bien qucfortdiffé- 
rentde l'autre, ne laiffe pas de donner une gloire 
bien plus abondante. Cet état elt une privation, 
que lafoi communique, de toutes les vies quelle 
avoit procurées auparavant: de forte que l'ame 
meurt à tout ce qui la faifoit vivre. On comprend 
àifément qu'elle perd toutes Ces lumières, fei 
connoiffances, fes ardeurs, fes douceurs, tout 
ce qui la tenoit en vie & en aflurance , & tou- 
tes fes vertus acquifes & îotiifes , mais quant 
à l'ufage , & non quant à la propriété , ou 
plutôt non quant à l'efTence , qui s'enracine 
plus fortement à mefure quelle paroît plus mor- 
te au -dehors. Car c'eft alors un tems non de 
printems, mais d'byver, on ces mêmes plantes , 
qui avoient paru au-dehors floriflantes avec tant 
d'agrément , ne paroilfant que comme mortes , 
prennent cependant de plus fortes racines , 
pouffant en bas , & s'enfonçant dans la terre , au. 
lieu de poufier au-dehors, comme ejlesfaifoient 
dans le tems du printems : c'elt ainfi que cette foi, 
qui n'efl plus pleine de délices, mais pleine de 
douleurs & d'amertumes , avec le glaive à la 
main , donne bien la mort à tout ce qui efl: 
dans lame; mais à la faveur de cette foi mou- 
rante, le même JVfus - Chrift , qui auparavant 
avoit paru au-dehors plein de douceur & de char- 
mes , ue faifantque des careffes à l'ame, &. qui 
maintenant fe retire & fe cache, Ce donne cepen- 
dant parle fond d'une manière admirable, com- 
me je l'ai dit bien des fois, & le dirai encore fi 
Dieu le veut. 

Ainfi donc, cette foi, le couteau à la main, 
pourfuitlamede telle forte, qu'après lui ayetr 
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tout airaché , & ravoirpouffuivie dans tous les 
enrlroitsde fa maifon , où elle fe cachait avec 
d'autant plus de foin qu'elle fe voyoitpourfuivie 
avec plus rie rigueur; cette foi cruelle & impi- 
toyable, attaque cette aine dans Ton fort avec 
tant de violence, qu'elle eft enfin contrainte de 
quitter la place, & de fortir d'elle-même par un 
trépas , qui lui eft d'autant plus avantageux qu'il 
cft plus douloureux. 

Voilà ce qui s'appelle vivre dans ïajfa, & ,-nau- 
rir dans lafoi ; ou pour mieux dire, vivre dans 
la foi, & mourir par la foi, «fillAwB&TOI. 

Celui qui ixr de foi , ne vit de la forte que par- 
ce qu'il ne vit plus de fa propre vie,&qt:efa mort 
a donné lieu à la vie tlu Verbe de s'emparer 
de lui , dans lequel cette vie du Verbe eft cachée 
du voile de la foi: enfbfte qu'il ne refle plus rien à 
cette ame que cette même foi dont elle vit. Elle 
n'a plus d'autre vie, quelque fublime qu'elle 
piiiffe être : elle n'a aulli plus de mort ; pareeque 
l'état de mort eft palfé; mais elle demeure vi- 
vante de la vie du Verbe, mais v:e inconnue 
St. à l'ame, S aux autres; enfortc qu'il ne paroit 
plus que cette toi fins foi : car l'ame ne cormoit 
& nedillingue plus la foi ; mais la foi lui fcrt de 
couverture & de voile : & fous ce myftcre de foi, 
font cachées les plus grandes choies. 

A cela on m'objectera, que je me contrarie ; 
que fi l'ame n'eft plus , li elle ne fubfifte plus, & 
fi Jéfus-Chrift vit feul en elle, elle ne vit dpncplui de 
la foi, n'étant elle-même plus rien. Tout cela 
n'eft point incompatible : car il y a un être 
pli', l'iLiue & réel , que l'amené peut jamais per- 
dre , étant immortelle :mais eu ce qui eft de fon 
être moral , de fa fubfillaiise morale, tout 

cela 
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cela eft perdu en Dieu , & Dieu vit feul en cette 
ame, qui a perdu toute propriété. Cependant 
comme cette ame eft toujours ame , & qu'elle a 
des facultés , elle a aufïi une vie : & cette vie eft 
capable de feiniment, d'expériences de ebofes 
connues & apperçues, & elle eft capable aulli 
d'un état de pure &limple intelligence, ou , pour 
mieux m'expliqucr , il y a dans elle la jouillan- 
ce et la connoiffance. La jouilfanec eft ta polTef- 
fîoii : cette polTelïion n'eft autre chofe tpie la. 
vie du Verbe , qui devientia vie de l'ame, i&dans 
laquelle l'ame vit, uon de fa vie, mais de celle 
du Verbe ; jouifiance de poffelfion réelle. Fouc 
la connoiffance, celle qui eft parfaite, ou la 
connoiffance de vue de ce que l'on poll'éde , elb 
refervée pour l'autre vie : eu cette vie il n'y a que 
lafoi , qui fait cette oie de l'ame , & qui appartient 
Suffi à la connoiffance. Ainfi donc, la vie de 
poffelïion cft toute la vie dn Verbe; mais elle eft 
converte de cette vie de foi : & cette vie de loi 
eu tant qu'obfcure , périra dans le ciel ; parce 
que l'on y aura non- feulement la porTcffion, 
mais la vue claire de ce que i'onpofféde. 

Ceux qui ne veulent ni vivre dans la foi, ni 
mourir par lu foi, ni vivre de foi, M peuvent 
être agréables à Dieu : car Dieu aime fur-tout les 
ames de foi : ceux qui après avoir embralfé I état 
de foi, l'en éloignent , lui dépUtifent beaucoup, 
félon les paroles de notre Apôtre. 

v. }9- Aluii quant à nous , naui ne fammes point des 
perjonnes qui nous retirions pour nous perdre ,- mais 
nous demeurons fermes dans la foi pour le falut des 
âmes* 

S. Paul parle ici de fon propre état, qu'il ne 
pat! périr, en quelque degré qu'il puifl'e être, qu'en 
Tome KVSU. Xouv. Tefi. A a 
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^éloignant de Ja foi. L'état où «toit S. l'.t u | . 
étuit de loi , eu la manière qu'il a été expliqué.' 
C'efl l'eue des âmes Apoftoliques par état. 

S. Paul en parle suffi en faifant voir, qu'il 
étoit néceffaire non -feulement pour (ni, mais 
pcui le Jàtitt des âmes, qu'il demeurât ferme dans 
<:etic vie dejbi , fans laquelle il ne peut pas aider 
2UX âmes dans toute l'étendue de leurs befoins. 

Loifque S. Paul dit: Xotts nefvmmes pas des per- 
JbniLs à nous retirer de la J'ai , il ne tiit pas cela 
comme eu s'appuyaut for f.t force. Ce qu'il dit 
ailleurs de fes foibleffes, le fait affez voir, af- 
furant (o) qu'il ne met fa forte cjue dans fa foi- 
bleue ; mais il parloit de l'état de confirmation 
en grâce, qui lui avoit été accordé-, & de l'im- 
pniHancc .où font ordinairement ies perfonaes 
de ce degré de s'en retirer; parce qu'ils font au- 
tant unis, mêlés, changés en Dieu, qu'ils font 
féparés & éloignés d'eux-mêmes. C'eft ce qui 
fait qu'il eft très-dirncile qu'une aine arrivée ici , 
vienne à décheoir. Mais hélas ! que Celles qui y 
arrivent font rares ! & qu'elles ont de peine 
pour y arriver a fe quitter entièrement elles- 
mêmes & toutiméret quel qu'il foit ! 



CHAPITRE XI 



v. I. OrlafoicJîkfiutieiidcsdiofssqtitricMiefpiww, 
& (évidente de citlts que nous ne voyant pas. 

v. 2, Car c'eji elle qui a acquis aux anciens le tëmoijna^e 
que Dieu leur a rendu. 



o> 



JN peut voir par ces paroles combien la lu- 
mière de ta foi, qui elt une lumière léuébreufe , 
O) s. Cor, u. T. le. 
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eft plus affurée que tous (a) les témoignages. 
Cependant on s'arrête aux témoignages, & on 
ne fait pas cas de la foi. La foi eft plus certai- 
ne que la vue même des chofes : & elle eft d'au- 
tant plus certaine , qu'elle obfcui'cit davantage 
notre connoilfance & notre raifon. Plus les cho- 
fes font incroyables, plus la foi les rend certai- 
nes : mais ce ti'ell pas d'une certitude qui appuyé 
l'ame fur quoi que ce foit qui puilfe fervir defotr- 
tien à laraifon, ou fur aucune ohofe particulière:, 
la foi n'eft appuyée que fur elle-même, elle n'a 
d'ancre fondement que Dieu & l'on divin pou- 
voir; & .lin li celui qui n'a plus d'autre appui que 
la loi, n'a plus d'autre appui que Dieu. 

Or comme la foi ell fort obfcitre, elle cache 
à la raifou &à tous autres yeux que les fiens ce 
qu'elle renferme. C'eft ce qui fait que l'efprit 
qui vent fe fervir de fes propres lumières, héli- 
te & doute ; & héiite tout autant, qu'il veuc fe 
fervir du brillant de fa raifon fans fe captiver fous 
la lumière infaillible de la foi. C'eft ce qui fait 
que la voie de la foi , fi affurée en elle-même, 
eli cependant lidureà fnivre & fi pleine d'incer- 
titude pour ceux qui ne veulent pas crever leurs 
yeux pour ne voir que par ceux de la foi. Com- 
me cette foi eft nue, & qu'elle ne veut d'autre 
foutien que Dieu même , c'eft ce qui la rend 
fï difficile à l'efprit humain, qui veut toujours 
voir, connaître, fentir, toucher & «router, & 
qui ne trouve d'appui que fur ces chofes; au. 
lieu que la foi va fapper tous ces appuis dans 
leur fource, pour fubfilïer tontefeule , & pour 
par ce moyen donner Dieu feu! : fi bien que l'eî- 
prit humain fe trouvant fans appui, eft obligé 



{a) ajf. fenltbSes & appercas. 
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de fe perdre dans cet abîme inconnu , oui! trou- 
ve la vérité réelle lorfqu'il croit le plus la perdre 
en perdant tousles appuis de la raifon. 

Aii cette toi , fi certaine en elle-même , quoi- 
913e pleine d'incertitude pour la créature en qui 
elle commence à paraître, donne véritablement 
& réellement ce qu'elle couvre fous fes voiles , 
fans le manifefter autrement que par la réalité (ie 
ta pafleflion, qui eft une roinifeflation au-delà 
«le toutes vues & lumières. Et comme elle ne 
donne la réalité* qu'en couvrant toujours plus 
l'image ou l'idée de ce qu'elle fait polféder , 
aiin qu'on ne s'arrête pas à l'image, c'eifc ce qui 
fait que l'on a tant de peine à s'abandonner à cet- 
te feule lumière obfcure de la foi ; parce que 
l'homme, dont le propre eft de railbnner, & 
dont le caractère principal eft la curiofité, veut 
toujours voir, fencir, connoître ce qui eft; & 
ne le pouvant par la foi , qui va toujours l'aveu- 
. glatit, il quitte fouvent cette vote nue & l'un pie 
pour fe repaître d'images idéalles : & ainl'i s af- 
fûtant fur les témoignages, il quitte le corps 
pour l'ombre : ci parce que cette ombre lui eft 
plus apparente , il s'appuie delfus. Cependant elle 
n'a nulle folidité : c'eft ce qui fait que promet- 
tant beaucoup , elle ne donne rien: lafoi au con- 
traire, cachant tout, elle communique tout. 

Or cette foi eft k fondement des dinjii que l'on efi 
père : car on u'efpere que ce que l'on croit: i'ef- 
nérance ne donne pas , non plus que la foi , une 
inaiiifellatioi) ; au contraire , elle cache toujours 
plus ce que la foi doit communiquer, afin de re- 
doubler l'erpérance , & de la rendre plus pure. 
J| y 3 une liaifon & un accord admirable entre les 
trois vertus Théologales pour fe communiquer 
à l'ame d'une manière cachée : afin de la perdre 
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en prenant le deiïus de toutes fes puiiïances. La 
foi fe failît de l'entendement; tk après beaucoup 
de combats le furnionte : l'efpérance fe failit de 
la mémoire; & elle l'abforbe tellement, qu'elle; 
paroît toute feule : ia charités 'empare de la vo- 
lonté , & la change en elle, rendant cette vo- 
lonté charité & volonté de Dieu ; de forte qu'il 
ne refte plus dans cette ame , ni d'efprit propre, 
ni de mémoire , ni de volonté; mais elle eft tou- 
te foi , cfpérance & charité : mais le fondement elï 
la foi „ par le moyeu de laquelle les autres ver- 
tus s'emparent de l'ame. 

S. Paul affurc que c'eft par le moyen de cette 
foi que/fr anciens Patriarches ont reçu un témoignage 
avantageux, qui n'eft autre que la promelfe 
dont il a été parlé. Or comme la foi fait tout 
faire à l'ame, auiïi la foi donne -t -elle tout à. 
lame. 

V. y Ceji la foi qui nous apprend que le monde fut 
foi me 1 , pur la parole de Dieu , 6? que dinvijibk il 

devint vifible. 
\\ 4, Ceji par la foi qu' Abel offrit une plus excellente 

viSimc que Coin, & qifil (ji rh'darc jufle , Dieu. 

mime rendant témoignage qu'il a accepté fis doits .- 

Ex? de fi à çaufe de fa foi qu'il parle encore aprèsjtt 

mort. 

S. Paul nous fait voir dans ces deux verfets 
deux chofes : l'une , que c'eft/mr la feule/ai que 
nous pouvons avoir la connoiffance des chofes 
paflées ; car comment pouvons-nous connoître 
la manière dont une chofe a été faite, li nous 
n'en croyons au rapport des autres ? Or fi nous 
croyons ce que les hommes nous difent. S; fem- 
mes allures par là des chofes les plus incertaines , 
combien plus la foi en Dieu eft-elle aiïurée ? 
A a 3 
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Mais on tue dira; nous voyons le monde, & 
nous ne pouvons douter de fa formation. Il eft 
vrai; mais ce qui eft de la foi eft, qu'il a été 
forme de la feule parole de Dieu. 

L'Apôtre après nous avoir parlé des ehofes 
palTées , que l'on ne peut connoitre que par la 
loi, fait, voir par Ahcl l'effet de cette même foi 
dans les âmes , c'eft à favoir , qu'elle rend les 
pmmet plus excellentes & plus parfaites , la vic- 
time n'empruntant la valeur que de la foi avec 
laquelle elle e!1 offerte: puis il fait voir comme 
cette foi jujlifiû & rend innocent, k que cette 
foi parli encore après lu mort, parce qu'elle refte 
toujours vivante pour rendre témoignage aux 
autres de la conduite qu'elle a tenue fur ceux 
qui s'abandonnent à elle. 

v. 5. CeJI par lafoiqWEnocfut transféré, afin qu'il ne 
mourût pat; & fan ne le trama plus, parce que 
Dieu l'avait ente»!. Car avant qu'il fut ravi , Dieu 
M avait rendu témoignage qu'il lui e'tcit agréable. 

v. 6. Or fans la fui il eft impnjihle de plaire à Dieu : 
car pour s'approcher de lui , il faut, croire première- 
ment qu'il y a lu: Dieu, qui ricampenfc ceux qui le 
fjierdicnt. 

S. Paul nous fait ce dénombrement pour nous 
faire concevoir l'excellence de la foi : car com- 
me Jéfus-ChriR s'eft fort appliqué à en faire com- 
prendre le mérite & la valeur, S. Paul fait tout 
de même. Sans la foi commune, qui fertà croi- 
re Dieu , il efl impoffble de plaire à Dieu ,■ pa rce 
que ne pouvant connoitre Dieu que par la foi, 
on ne peut chercher celui que l'on ne counoit 
pas. Il en eft de même pour l'intérieur : fans la 
foi il eft impoiïible de plaire à Dieu ; car c'eft. 



C H A P. XI. v. 5-7. 8 63 

par cette foi que croyant qu'il efl en nous, Se 
qu'il eft tout prêt à i'e damier lui-même pour 
récvmpcitji .: taa qui ie clurchcm , cette même loi 
porte àlecherehcrdans cefoud ,où ouïe trouve 
par Ton moyeu être fi proche , que l'on en eft 
Surpris. O foi, je le répète encore tu (tonnes 
réellement la poffeffiou de celui que tu fembks 
nous cacher fous tes ombres éi tes. voiles ! O 
nuit de la foi , plus Jumineufë que le plus beau, 
jour! c'eft pour cela que mon divin Maître a 
voulu naître au milieu de la nuit , qui femblant 
le cacher, le manifeftoit d'une manière admira- 
ble; puifqu'elle ledonnoit aux hommes. Il en eft 
de même de la foi , qui n'ayant aucun témoi- 
gnage ni évidence pourla fou tenir, femble nous 
cacher ce qu'elle nous communique : mais elle 
donne ta poflefiîon. réelle de l'inconnu, même en 
le cachant. 

C'eft donc dans Cet elprit de foi que tous les 
Chrétiens doivent entrer : c'ell là que cherchant 
leur Dieu dans leur fond, ils le trouveront in- 
failliblement. 

S. Paul travaille encore à nous faire compren- 
dre dans la fin de cette dernière de toutes fes 
Epîtres, que c'eft en faveur de la foi, que Dieu 
a accordé toutes les grâces qu'il a faites aux an- 
ciens Patriarches. 

». 7. Cefi par la foi que tfoi /tant averti par Vorade. 

des chofes que Fan ne vouait point encore , craignit 

Dieu , 6? pour faiiver fa famille bâtit [arche , par 

laquelle il condamna ie monde, ej? fut héritier de la: 

juJHce nui vient de la foi. 

Si Xoe fut le feul de Ton tems qui eut la foi, 

il fut auffi le feul qui fut héritier de la promeut : 

car lui feul eut l'alliance nouvelle, qui fut don- 

A a 4 
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me en faveur de celle de Jéfus-Cfnift , & corn- 
nie une figure & un gage en même tems de U 
lienne : atiûj l'Ecriture dit-elfe, qu'il fut hérititr 
de ta JtiJHcr qui vient de la foi , montrant par là, 
qu'il fut héritier de JéTus-Ctn-ift avant Jéfus- 
Chrift même ; & que la juftice comuiuuiquce 
par la foi, n'eR point une juftice propriétaire; 
mais une juftice toute appartenante à Dieu, & 
toute dépendante de lui. Or cette juftice condam- 
ne le moiii- , qui s'appuyant fur une juftice qui 
étoit 1 injnftice même , ne vouloit ni craindre ni 
. croire le châtiment : car il faut un déluge pour 
noyer cette juftice criminelle, on plutôt cette 
ni|iiitice, que l'on qualifie de juflice ; & en 11 
noyant, purilierle monde. Or comme ils ne vou- 
lurent point croire, ils furent enfevétis dans le 
châtiment, & fubmergés dans les eaux , n'ayant 
pas voulu être fubmergés & noyés par la foi. 
Mais pour Noé, qui crut , il jouit du repos des 
promenés , & de la nouvelle alliance : le repos lui 
fut donné dans l'arche, où il jouiffoit d'une pro- 
fonde paix durant le défordre , le trouble & fa. 
ruine du refte. des hommes. Pour ta nsuvelle 
alliance, l'Ecriture y eft pofirive lorfqu'elle par- 
le , comme il a été dit ailleurs, du facrifieeque 
Noé fit au fortir de l'arche , & qui fut la figure 
dufacrjfice où Jefus-Chrift noyant les péchés des 
hommes dans fnn faiig, s'offrit à fon Père com- 
me une victime de ti es -agréable odeur , en fa- 
veur de laquelle îe Fere éternel lit alliance avec 
les hommes, & jura qu'il ne fe fouvtendroit 
pîos de leurs péchés. Après le déluge, dit {a) 
l'Ecriture, ihé-ft un Sacrifia , & DÏeu Tentant 
une odeur agréable de a facrijke > it jura qu'il ne 
maitrUreft pas la terre , & il fit une alliance 
(a) Gen. 8, v. 21, 
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nouvelle avec Noé, dont il pofa le figue dans 
îe ciel. Ce ftgne étoit comme un gage de la 
rédemption de .léfus-Chritt : car l'arc- cn-ciel ne 
fut pas tant à caufe du déluge parte, qu'un enga- 
gement que Difu faifoit de noyer les péchés dans 
fe fan g de l'on Fils ,& dans l'eau du baptême & 
de la pénitence par laquelle ce fang eft appliqué , 
& de ne punir plus les hommes de cette forte. 
Telle lut donc la première alliance qui fut faite 
avec Noé après le déluge, qui fut cependant 
une nouvelle alliance, figure de la dernière : car 
le monde fur, renouvelle par là. Et tout cela fe 
fait par At /a/. 

v. 8- Ce/! par la foi mie celui qui fut appelle Abraham , 
Mit à m ni , s'en allant dans le pays qu'il tievoit avoir 
pour héritage ; §£ cefiper la, foi qu'il partitfansfa- 
voir où il allait. 

v. 9. C'ejl pur lafai qu'il demeura tomme étranger dans 
ta terre qui lui avait été promijh, logeant fins des 
tentes lui , Ifaac & Jacob , qui devaient être avec lui 
héritiers dt cette même fltimtfflc. 

v. 10. Car il attendait cette cité bùiie fur un fondement, 
dont Dieu mime cfl le fondateur ÏÉ CaidûtcSe. 

I! fembleque S. Paul en cet endroit ne faiïe 
nulle diftinclion de l'abandon & de la foi ; & ce 
n'eft pas fans raifon , puifque la mefure de la loi 
eft la rnefere de l'abandon : où il y a beaucoup 
de foi . il y a 1111 grand abando'n ; mais où il y a 
peu de foi ', il y a peu d'abandon. Plus je me con- 
fie à une perfoiine, plus je m'abandonne à elle. 
Ce fut par une vive foi qu'Abraham, ce grand 
abandonné, au premier appel de Dieu quitta fans 
héfiter tout ce qu'il avait , f on pays & toute fa 
famille , pour s'en aller errant & vagabond dans 
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une terre àrtuigere. O amour, il vous a p!ù dès 
les premiers tems de l'univers de vous faire des 
abandonnes, dans lefquels vous lignaliez la gran- 
deur de la foi & de i abandon , faifant faire des 
cliofes infaifablesi Car qui n'auroit pas regardé 
comme une folie , que ce grand Patriarche quitte 
fon pays, fes parens, fes terres, pour ailer dans 
un pays inconnu, uns maifrxn, fans terre, & 
fans rien d'affuré, fur une promette que Dieu 
lui fait tie lui donner une terre qu'il ne pottéda 
jamais durant fa vie, & qui ne fut poffédée de 
fes enfans que quatre cens ans après? Cependant 
ce bon Patriarche fans douter & fans héfiter de- 
meura ferme daus fon abandon, & fe contenta 
de loger toute fa vie fous une tente, fans avoir une 
demeure affurée, étant comme un étranger dans 
un lieu qui lui avoït été donné par Dieu même. 
O foi, que vous étiez grande dans ce Patriar- 
che ! ô abandon , que vous fûtes étendu , & que 
vous fûtes confiant ! Vous fûtes étendu à toutes 
les volontésde mon Dieu ; & vous fûtes confiant 
jufqu'à ja lin , fans altération ni reprife. Quoique 
la longueur du tems vous eût dû faire croire les 
choies comme des tromperies, vous ne les crû- 
tesjamais plus afTurées que iorfqu'elles vous paru- 
rent les plus impoflïbles, efpérant contre toute 
efpérance. O foi, ô abandon, jufqn'où coudui- 
fez-vous une ame ! 

L'Ecriture dit ici , ciu'Ifaac Ejf Jacob furent 
suffi bien que lui [Abraham] héritiers des pro- 
mîtes : cependant ils n'eurent point la terre en 
partage. O , c'eft qu'ils furent tous héritiers de 
fa foi Se de fon abandon , & ds eurent de cette 
forte la réalité des promettes fans en avoir la fi- 
gure. Ils eurent véritablement celte rite bat k fur 
unfondement dont Dieu eji l! architecte & le fondateur : 
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ils eurent Fintïriîur : ils connurent que te 
Royaume de Dieu ctoit en eux ; & là ils y poffé- 
derent leur Dieu, jouilfant de la promette &' 
de l'alliance très-réellement , quoi qu'il parût à 
tout le monde que leur attente étoit vaine. Jacob 
le témoigna ain fi Jorfque la vérité lui en lut dé- 
couverte ,&qu'il dit : (ct| „ Que ce lieu ell terri- 
ble ! c'eft la maifon de Dieu. Dieu étoit là, 
étje ne le favois pas ! " 

V. II. C' eji par la. foi que Sara même étant Jlérile t# 
hors d'âge d'avoir un fis , reçut la vertu de te con- 
cevoir i parce qu'elle crut que celui nui le lui auaiÈ 
promis, c'ioit fidélç. 

V. il. C'eJI pomquui slforlit d'un homme feul& mou- 
rant une multitude denfans ftmbhdde à celle des 
étoiles du ciel , c? comme le fable innombrable qui 
eji fur te bord de la mer. 

V. 1 3- Tous faut morts dans la foi , n'ayant point reçu, 
les biens que Dieu leur avoit promis , mais les voyant 
6? comme les faluant de loin , aujfifj'ant qu'ils étaient 
étrangers & voyageurs fur lu terre. 

Il femble que ce dernier verfet contrarie ce 
qui a été dit auparavant : mais cela n'eft point : 
car dans la promette qui fut faite à Abraham, Jéfus- 
Chrifty étoit enfermé : or quant à ce qui clt de 
lui , ils leJâ/ua-fiTt comme de loin & ne le virent pas 
dans fa chair, mais ils le pofféderent dans leur 
fond comme Verbe : bien que pour ce qui re- 
gardoit fa vie temporelle, ils n'eurent pas le 
bonheur ni de le voir, ni d'en jouir. 

Quoi qu'il fût promis à Abraham une terre 
pour héritage, il avoit des penftes bien plus han- 
tes & relevées que de ne regarder que cette terre 
matérielle. Il envifageoit une autre poffeflîon , 
qui le portoit à fe regarder comme étranger fur la 

(a) tien, t%. v. 16. 
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terre. O Dieu , que ceux qui croient vos promef- 
fes, & qui eu attendent l'effet, font éloignés 
"de s'attacher aux chofes de la terre ! Ils en con- 
noiffent la vanité & l'incOoftaoOe , & efpereut 
une poffeffion plus noble. lis vivent comme 
étrangers fur la terre dans les lieux mêmes qui 
femblent leur être donnés comme une récom- 
penfe de leurs travaux. 

Mais fi la foi fcmble dépouiller l'ame, pour 
la mettre dans le vide & la nudité ; elle ne laiffe 
pas de communiquer tout: puifque celle-là même 
qui lait vivre Abraham dans une terre étrangère, 
qui lut a fait abandonner fou pays , vivre incon- 
nu, errant & vagabond , cette même foi donne à Sara, 
qui figiiîfic ou marque l'abandon , /aforce de conce- 
twirlfaac. L'abandon paraît fî ftérile, qu'il fem- 
ble ne fervir que pour tout ôter à i'ame, & ne 
pas lui lailfer même l'efpérauce de devoir potTé- 
der quoi que. ce fait- Cependant ce même aban- 
don iiftérde , a la force & la vertu de concevoir le 
fils de la promelfe , qui n'eft autre que Jéfus-Chrift. 
J'ai déjà dit quantité de fois que la foi & l'a- 
bandon vont rie compagnie, S je le répète en- 
i core : mais il femble qu'ils foient unis pour dé- 
pouiller l'ame de plus en plus , fans lui rien don- 
ner. Cependant lorfqiie cet abandon paraît plus 
cruel, plus jiéritt, S plus infructueux, que ja- 
mais, c'efl alors qu'il a la vertu de produire 
Jéfus-Chrift dans cette ame qui Jui cft ainli lait 
fée en proie. O Dieu ! qu'il efl bien vrai que 
vous êtes un Dieu fidèle; & qu'il fait bon s'a- 
bandonner a vous, & s'en fier à vous feul .! 

v. 14. Cor ceux qtà parlent de la farte ,fint bien voir 
qu'Us cherchent leur patrie. 
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V. t f . Qic l'Ut avaient dans fefprit celle dont Us étaient 
fvrtis , ils auraient eu cJJ'cï de tems pour y retourner. 

V. 1 6. Mais ils en défiroieut une meilleure , qui efl celte 
au ciel, (fcji pourquoi Dieu ne rougit point d'itre ap- 
pelle leur Dieu, parce qu'il leur a préparé une cite. 

Nousfommes tous des voyageurs fur la terre , 
& e'etl le ciel qui elt notre véritable patrie. Ceux 
qui le regardent ici comme étrangers & pèlerins, 
font bien éloignés de s'y vouloir établir , comme 
s'ils y dévoient demeurer éternellement . : c'elt 
pourquoi S. Faul l'ait voir, qu'Abraham , cet 
homme de fi grande foi & de G grand abandon , 
ne le bâtit pas feulement Une niaifon , tant il fc 
regardoit comme pèlerin & étranger, Mais il ne 
faut pas croire, ajoute ce grand Apôtre, que 
pour cela il eût intention de retourner dans fti patrie ; 
non affurément : s'il l'avoit voulu, il aurait eu. 
ajlcn de tems pour te faire. Ce qu'il piétendoit étoit 
d'avoir une antre patrie ; & comme il foupiroit 
incelfaroraent pour le ciel , il ne fongeoit point 
-à s'établir fur la terre. Un homme li riche & A 
accommodé pouvoit fe bâtir une maifon , fur- 
tout ayant un fils , qu'il ne vouloit pas non pins 
qu'il retournât jamais au pays d'où il étoit Forti, 
qui étoit un pays de multiplicité, appelle qu'il 
étoit à l'unité, qui étoit !a promellé dont ils 
dévoient jouir » c'efl: pourquoi il dit à Eliézer: 
[ a } Tic ramenés point, là mon fils. 

Auftr Dieu veut-û e'tre epptlU le Dieu de ces ames 
de foi & d'abandon, Mais , ô mon Dieu ! n'êtes- 
voiis pas le Dieu de tous les fidèles? pourquoi 

(a) Gen, 24. v, 6. 
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ne vous faites-vous appeller que le Dieu d'Abra- 
ham , d'Ifaac & de Jacob ? O Chrétiens mes clicrs 
frères, c'efr pour nous faire voir que Dieu o'eft 
proprement le Dieu que tje cenx qui s'abandon- 
nent à lui Cuis réferve, &qui parmi excès de con- 
fiante fe lailfent entraîner dans toutes fe,s volon- 
tés , fansfe mettre en peine d'eux-mêmes , de ce 
qu'ils font ou Seront. Ceux-là reconnoilf'cnt Dieu 
particulièrement pour leur Dieu , & Dieu les regar- 
de comme fou peuple, & veut être appelle leur 
Dieu. O Dieu, je ne puis pas bien dire que vous 
êtes mon Dieu fi ]e ne fuis tellement toute vôtre, 
que vous puilïiez faire de moi pour le tems & pour 
l'éternité tout ce qu'il vous plaira. 

V. 17. C'cjl par la foi qiï Abraham, lorfque Dieu le 

tenta , offrit Ifaac : Qnnqu'il eut rcea kl promejjci , 

zï Ja-wifia fan fils unique , 
v. 1 8. Dipuis que Dieu lui eut dit : Ccji d'Ifaac que 

votre pojk'rkê dot fùrtir. 
V. l&. Muh il penfoit en lui-même , que Dieu pûurroit 
, bien le rejjujater après Ja morts ainjl il te rccouwa 

en figure. 

Si ce fut par la foi qu'Abraham quitta fa mai- 
foi], fes pareils & tout ce qu'il avoit , pour vi- 
vre étranger; ce fut bien jrar une foi plus forteS 
plus généreufe qu'il Sacrifia à Dieu jbn fils, fils 
unique & de la promejj'e. Toutes ces circonftances 
rendent fou facrihee extrêmement confidérable. 
Il faut favofrque la foi e(l infatiablc île facrifice, 
& que plus on lui en donne , plus L-l\e en veut. 
Ce qui dans le commencement n'était que peu, 
devient extrême : Car la foi en multipliant le 
facrifice , augmente la nature & la force du fa- 
crifice. Or il n'y a qu'une foi extraordinaire 
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qui puiiïe faire des facrifices extraordinaires. 
Abraham fut tenté de Dieu. O Dieu, vous ten- 
tez de la forte vos ferviteurs : vous pouffez à 
bout leur foi par les plus extrêmes facrifices; & 
dans cette épreuve que vous faites de leur foi, 
vous l'augmentez de telle forte, que vous la 
mettez à toute épreuve, & la rendez impénétra- 
ble à tous les coups. Ce n'eft pas fans raifon que 
l'Ecriture appelle la foi un bouclier .■ elle elf. en 
efict un bouclier qui pare tous les coups, & qui 
empêche que l'ame n'en foit bleffée. Mais Dieu 
ayant mis dans l'ame une grande foi, non con- 
tent de l'épreuve de toutes les créatures, vient 
lui-même par desxoups de ton bras puiffant ten- 
ter cette foi ; mais à snefure qu'il la frappe avec 
des coups qui fembient la devoir réduire en pou- 
dre, ii la foutient é% fortifie d'une main in vi Ti- 
bia ; de forte qu'il foutient lui-même le combat 
qu'il donne : il reçoit les coups dont il frappe; il 
repouffe les traits qu'il décoche. C'étoit de cette 
forte, 6 Dieu, que vous tentâtes Abraliam vo- 
tre fidèle ferviteur, auquel vous aviez donné 
une fi grande foi , qu'il a mérité d'être le pere des 
croyaus:vous le tentez , dis-je , de h manière la 
plus étrange. Vous lui faites des promeffes qui 
le combloient de joie: puis loin de lui donner 
ce que vous lui promettez, vous lui ôtez même 
ce que vous lui avez donné. C'eft de cette forte 
que vous en ufez à l'eudroitde ceux qui vous ai- 
ment. Vous femblez leur promettre tout; Se 
loin de leur donner ce que vous leur promettez , 
vous leur arrachez même ce qu'ils ont. Dieu 
avoit promis un fils à Abraham ; &il ne lui a pas 
plutôt promis ce fils, qu'il le met dans l'impuii- 
iance de l'avoir, rendant Sara ftérile. Enfuit* 
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de cela , il lui donna un fils d'une manière mira. 
ententes rompant l'ordre nature! : cet enfant 
tle miracle, fruit des promeRes, eft'a peine don- 
né , que l'on oblige Abraham de le facrtfier. 

La foi d'Abraham étoit grande lorl'qu'iJ crut 
avoir Un fils d'unefemme Stérile : Mais fs foi fut 
infiniment plus grande lorfqu'i] crut qu'en im- 
molant ce fils, l'a pojfcriié i'eroit trés-nombreufe 
en ce même fils auquel il alloit arracher la vie. 
Il ne héfita point à en faire le facrilice ; parce 
que fon extrême abandon ne lui permettoit pas 
de rien épargner ni de rien ménager ; & fa foi , 
3a plus inébranlable qui fut jamais , ne lui hilfoic 
aucun doute de l'exécution de la proraefle qui 
lui avoit été faite. C'cftlà le véritable état de la 
foi & de l'abandon : l'abandon hit tout iaenfier 
& tout immoler à Dieu autfi bien que la foi: & 
eu même terris que l'abandon elt prêta tout per- 
dre, la foi ne doute point que Dieu n'exécute 
fes promettes : c'eft pourquoi elle efpcre dans le 
défefpoir même ; &, loifque le launiiee n'épar- 
gne rien , qu'if ne relie pins rien à la foi , 1 aban- 
don lui ayant tout enlevé, e'elt alors qu'elle elt 
plus certaine de tout avoir; et n'ayant plus rien 
à perdre, elle a tout. 

Auffi Abraham en immolant fon fils, ne dou- 
ta point de la promet'! • S quoi (ju 'il vit détruit 
celui en qui la promelfe étoit renfermée, es la 
promeffe anéantie par l'a mort, il ne douta point 
d'en voir l'effet. C'effc pourquoi ii. Paul dit, qu il 
ptnjoit en lui-même que Dieu pouvait bien le rc#y/îi- 
ter s'il le vouloit; <?< dans le même moment 
qu'il confentoit à le perdre véritablement, il 
étoit comme affuré que fon falutfe trouverait 
dans fa perte : non que cette croyance lui fervît 
de fotttien ; car il l'immola de telle forte à la 

volonté 
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volonté de Dieu , qu'il facrUia en lui toutes les 
pronicffes; & quoiqu'il ne doutât point de la 
vérité des promenés , il confentit réellement à 
être privé de leur effet : auffi Ifaac loi fut-il rendu 
comme une figure myftérieufe. Il fut la ligure de 
l'avantage que nous avons dans lelacrifice : car 
lorfqtie uotts immolons notre Ifaac , qui e(i ce 
que nous avons de plus cher, Jéfus-Chrift nous 
eft donné en ta place : enforte qu'Abraham en 
immolant fon fils , mérita d'être père de Jéfiis- 
Chrift. 

1 II fut encore ta figure de la réfurrection & de. 
la mort, tk comment le dernier factifice caufe 
la mort myftiqne , par laquelle l'ame perdant fon 
être propre (qui e£l fon cher Ifaac,) cette perte 
& cette mort le lui rend avec avantage, le fai- 
fnnt trouver en Dieu ; &, la vie de Jéfus - Chrift 
devenant notre vie. 

C etoit aulli une figure de la réfurrection des 
morts. 



ï. 20. Ceji au$ par la foi qu' Ifaac donna à Jacob , £? 

à Efaîi , une bmcdiêlion qui regardait l'avenir. 
y. £ t. C'ejt par la foi , vue Jacob mourant , bénit chaque 

enfant de Jofepli , £Vf qu'il adora k haut de Jim Jceptre. 
T. 22, CeJl par ta foi que Jqftpk étant prêt à mourir , 

prédit lajbrtic des enfuus d:lj'raèl % & commanda que 

Fon. emportât Jet os. 

S. Paul ne fe contente pas d'attribuer a la foi 
les plus grands facrifices ; mais 11 lui donne aulli 
l'avantage de [a prophétie. "1 ouïes les prédictions 
de l'état de lumières font des prédictions qui ont 
très-peu de folitle vérité pour l'ordinaire ; parce 
que l'on prend 1 ombre pour le corps : mais la 
■\ éricé qui efl manifeftée parla foi etl autant in- 

Tome XS'ilï. Xouv. Tejl. B b 
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conteftabte, qu'elle c-ft admirable; & autant afîu- 
rée , que les cbofcs que l'on die ou frit paroifTeiit 
plus fimples. Ifaac duns hfai donna à Jjiob la jufte 
préférence que fon inclination & le droit de la 
nature lui auruit fait refufer ; & une chofe qui 
paroît de hiizard dans une ame de foi, efturt coup 
admirable de la providence, qui renferme des 
rnyfteres furprenans. C'efb la conduite de Dieu 
fur les âmes de foi , que de leur faire dire & faire 
dans le moment prefent par une douce inclina- 
tion du cœur des chofes qui paroiffent toutes 
naturelles : car l'atSiou de Jacob, lorfqu'il bénit 
les enfans de Jofeph , fut autant divine qu'elle 
fut imprévue, Jacob fe Jaiflant aller au doux 
mouvement qui l'entraïnoit, 

Ëaifant en fuite le fctptrç de fon fils , il comprit 
le régne de Jéfus-Chrilt, qui devoit gouverner 
ce peuple comme un Roi plein de douceur & de 
débonnaireté, comme nous avons vu dans l'hit 
toue de Jofeph qu'il étoit la figure d'une sme 
vraiment, abandonnée à l'efprit de Jéfus-Chrift, 
Aufïi Jacob, qui étoit & le fils & le père de cet 
abandon , baila Je feeptre de Jofeph , comme 
voulant dire, que le fruit de l'abandon étoit non 
feulement de faire régner Jéfus-Chrilt dans le 
cœur; mais suffi de rendre comme Roi celui qui 
s'y laîffe conduire. O qu'il eft bien vrai que i'er- 
vir Dieu c'eft régaer ! O Chrétien mon frère , 
vous qui avez tant d'ambition & tant de cœur , 
voule?. -vous être Roi? abandonnez - vous à 
jDieu ; car par là il vous fera triompher de toutes 
îes créatures & de vous-même; & vous affran- 
chifTant de la tyrannie de vos pallions, ii vous 
fera Roi , il vous rendra le plus heureux des 
hommes: car.ya-t-it rien de plus heureux qu'un 
homme qui ni plus de peine , de chagrin , ni de 
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fouci; que tout accommode , & que rien n'in- 
commode; qui a toujours tout ce qu'il veut, & 
qui ne peut rien ambitionner qu'il ne pofTéde ? 
Où eft le Roi qui n'ait ni fouci ni ambition; qui 
ne fouhaite ou ne craigne quelque chofe? Ce- 
pendant l'abandonné ne çramt rien ; car il ne 
lui arrive rien qui ne foi t à fon goût : il ne déftre 
rien; car il a tout ce qu'il peut fouhaiter , étant 
dans aa raffafiement parfait , & dans une fi 
grande abondance, que quelque pauvre qu'il 
puiffe être, il n'a. indigence de quoi que ce foie. 
O bonheur qui ne fe comprendra jamais que par 
l'expérience ! 

Mais pourquoi croyez -vous que Jofeph fit 
emporter fa os d'Egypte ? ce S. Patriarche avoit-il 
tant de foin de fon cadavre, lui , qui s'étoit ft 
fort abandonné durant fa vie? O, c'eft que com- 
me tout fou bonheur étoit venu de la fimplicité 
dans laquelle il avoit vécu , qui l'avoit mis dans 
ce grand abandon ; il vouloit faire voir à Tes frè- 
res & à fes enfans que l'on ne pouvoir trouver de. 
repos dans la multiplicité, dont l'Egypte étoit 
la figure ; que s'il y avoit trouvé le lien , c'eft 
qu'étant dans l'état fimple , fou repos fe trouvoit 
par-tout. Mais afin qu'aucun de fes enfans ne 
fût porté à retourner en Egypte , croyant}' trou- 
ver & le repos & la fortune de leur père , il veut 
leur faire voir qu'ils n'en trouveront point dans 
un lieu où les os mêmes n'en peuvent avoir; & 
qu'étant né pour la l'implicite, il y veut retour- 
lier, & que fes 05 fuient la marque que l'incli- 
nation de fon cœur a toujours été là: que fi les 
affaires paroilfnient le multiplier au-déhors, il 
ncfortit jamais pour cela de la fimplicité & unité 
au-dedans. 

B b 2 
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V. îji C'y*;;'.:' taflÂqat krjijtte Mdifcfut tté,fbnptrï 
&fa fncre k cacfiereat pendant trais mois ; parce qu'ils 
le virait fort bel enfant : Ey Us ne craignirent point 
le commandement du lîei. 

Comment S. Paul regarde -L- il ceci comme 
une opération de la foi, étant une action pure- 
ment naturelle 1 car s'il difoit , que c'efl par la 
foi qu'ils l'expoferent à !a merci des ondes , 
crevant ipie Dieu l'en pouvait délivrer, cela ne 
i'eroir pas étonnant : mais qu'un père tSc une m ère 
remplis d'amitié & de compallion cachent un 
enfant qui leur eft très-cher pour le défendre de 
la mort, !a foi , cefemble, ne paroit gueres eu 
cela. O Chrécieu , c'efr que la foi a cela de pro- 
pre , qu'elle fait faire aux aines qui eu font les 
plus poffédees des chofes les plus divines, d'une 
manière qui femble fi naturelle que l'on n'y peut 
prefque rien découvrir de divin. Les actions de 
Jéfus-Clirill paroiffoient des actions très-naturel- 
le* : cependant elles étoient ries plus divines. 
C'eft donc le procédé de la foi dans ceux en qui 
elle eft en un degré émiuent, que de tes faire agir 
d'une manière toute iimple,& li naturelle, que 
leurs actions ne parqifl'ent à eux & auxautres que 
des actions naturelles ; cependant ce fout les 
actions de la plus grande foi. 

Mais pourquoi S. Paul ne parle-t-il point de 
l'expofitiou de lYIaïfe fur les ondes? c'elt que 
cette action , quoiqu'on desfruits de la foi, n'ap- 
partient pas proprement il la foi , ou du moins 
ne lui eft pas attribuée comme fa production inr- 
médiaic. Cette cspofitioa fur k-s ondes fut ou 
par excès d'abandon, ou par défrfpoir, L'ame t 
à force de croire , d'efpérer & de s'abandonner , 
le trouve Couvent contrainte de perdre \ olonrai- 
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renient & par excès d'abandon ce qu'elle avoit 
confervé avec le plus de foin contre la violence ; 
ou bien ne voyant plus de moyen de couferver 
ce qu'on ne croyoit conferver que par une pure 
foi & confiance en Dieu , (car fes parois croyoient 
que Dieu conferveroit d'une protection particu- 
lière cet enfant,) ne voyant, dis -je, plu? de 
moyen de le garder, par défefpoir ou par excès 
de confiance ils l'abandonnèrent à ia merci des 
ondes. C'elt dans cet extrême abandon , dans 
ce grand défefpoir , que Dieu lignait: fon pou- 
voir pour l'ordinaire : & ce u'eft que dans cette 
perte qui parole fans remède, dans l'abandon 
descSiofes, dans leur perte totale, & iTbn dans 
leur confervation, que l'on trouve leur l'alut. 

V. Î4- t-'tfi par ta foi que Mo%fi étant devenu grand , 
déclara qu'il iie'toit point te fis de lu jillc de Pha- 
raon : 

V. sj. Aimant mieux être a$igi avec. !e pcUpTç de 
Dieu , que de jouir du ptltijir du pèche quipaffcfitit; 

v. 2 G. Et ne jugeant pas les ircjbrs de tlfgijpii compa- 
rables aux rkltèffa de t'opprolitt de ff.:s-Chrift ,- 
paru qu'it en confideroit lu rc'compcnfc. 

Cette action de J/nj/ï eft admirable , que dans 
ïe tems que le peuple de Dieu étoit dans une plus 
forte oppreffiou , ce foitdans ce même eemstjue 
lui, comblé dés délices de la cour où il émit 
regardé comme le petit fils du Roi , dédare avec 
pourage qu'il m l'tfipoinc , préférant les plus ex- 
trêmes travaux & la plus forte ignominie aux 
plus grandes délices & à la plus fublime gloire. 
Il falloit qu'il fût bien plein de foi. O quelle 
Iionce un exemple comme celui-là ne devrait-il 
pas faire aux Chrétiens de ce fiecle , qui quittent 
1 Bb 3 
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ks tréfors du ciel & de la grâce pour un petit 
piaslir, pour l'ombre d'une vaine gioire ? Celui- 
ci a préféré l'ignominie de Jcfus-Clirijt , avant mê- 
me que Jéftis - Chrift eût fouffert l'ignominie. 
pour lui , il l'a préférée , dis-je, à ce qui] y a de 
plus grand , qui eft , d'être fils du Roi, & nous , 
bous vendons lu gloire d'être Chrétiens, pour 
l'ignominie du péclié ; nous renonçons à Jél'us- 
Chrill , & mépriibns Ton fang & ce qu'il a fouf- 
fert pour nom : après qu'il s'eft livré kii - même 
à la mort pour nous délivrer de l'Enfer , nous le 
livrons lui-même pour une légère fatisfuciion. 
O Chrétiens , Chrétiens , qui ayant l'honneur, 
d'être en/ans de Dieu , vous faites enfans tiu Dia- 
ble pourun pîaifif paDTager ! ne devriez-vous pas 
mourir de coiifulion, de voir ce grand homme 
qui ne veut pas paffer pour fils du Roi, & qui 
aime mieux fotimrir tous les travaux, que de 
renoncer à fa filiation divine ? Mais que dis-je 
d'y renoncer? rien ne l'obligeoit à cela; puif- 
qu'il pouvoitadorer le vrai Dieu dans fon cœur" 
mais il ne voulut ni feindre, ni rifquer de perdre 
fon Dieu , pour lespiaiftrs où une Cour profane 
pouvoit l'entraîner. Cet exemple foui nous de- 
vrait fuffire pour convaincre tous les Chrétiens 
de la plus extrême ingratitude. 

v. 27. C'eflparlafoi qu'il quitta i 'Egypte fans crain- 
dre la fureur du Koiifctufftant les adverfïtés comme 
siï eut vu celui qui ejl invifïble. 

V- 28. Ceji par la foi qu'il célébra la Pârpie È? qu'il 
fi' lajjierjîon du fans., "f" 'l"c l'Ange qui tuait les 
premiers-nés , ne touchât point aux [fraélites. 

V. 29. tfcftpar la foi qu'Us pafferent la mer rouge com- 
me par ta terre ferme : ce que les Egyptiens ayant 
voulu tenter , tSs furent tous engloutis. 
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La même foi qui avoit fait faire à ÎWnVfe de lî 
grands renonce mens pour l'amour de Dieu, lui 
fit faire des choie* admirables pour i.i gloire He 
Dieu & le falut de fon peuple. C'eft là la con- 
duite de la foi. Un très-loug-tems tout fc parle en 
renoncement , en perte & en mort : & eiifuire 
plus les rciionccraeus ont été grands &. étendus, 
plus Dieu fe fert de ces perfonnes pour faire de 
plus grandes chofes. Aufli la même foi qui avoit 
porté Moïfe à tout renoncer pour Dieu , lut 
donne le courage de tout faire pour Dieu. O aies 
frères , ne nous trompons point ! nous ne faurions 
rien faire pour h gloire de Dieu qu'à mefure 
de nos renoncemens : l'oracle de la vérité nous 
en allure, lorfqu'il dit : («) Aï quelqu'un ■veut venir 
après mai , glorifier mon Pcre comme je l'ai glori- 
fié, & être utile au falut du peuple comme je 1 ai 
été , ( ce qui s'entend avec les pioportions d une 
foible créature à un Dieu , ) qui veut, dis-je , me 
fuivre en cette forte , iifaut qu'ilji renonce foi-méme. 
Ce n'eft pas allez d'avoir tout renoncé, il faut 
encore qu'il fe renonce lui-même : & plus le renon- 
cement eft grand, plus il peut agir & travailler 
pour ma gloire. Or, comme c'efl la foi qui opère 
les grands renoncemens, c'eit elle-même qui en 
fait !e plus faire pour Dieu & pour Je falut des 
ames. 

v. 30. C'ejt par la foi que les murai/les tic Jéricho tom- 
bèrent par terre , après que l'on en eut fait tout le 
tour Jïpc . jours durant. 
V. J 1 . Ccji par la foi que Rithnh , qui était une femme 
débauchée , ayant fauve' tes rj pions de Jofué , qu cSe 
avoit reçus cta elle , ne fut point cnjcvélie dans lu 
ruine des incrédules. 



(a) Matth. 16. t. =4' 
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V. 3*. Qucdirai-Je davantage? Le icms me manquera 
fi je lieux parler encore de Gédéon , de Barac , de Sam- 
foti, tic Jeplttè, de David, de Samuel, W de) l'nt- 
pbiles , 

V- 3 j- !>!>i/mr h foi ont vaincu des Royaumes t ont ren- 
du la jujike; ont Joui des promené?, ont ferme tu 
gueule des Lions. 

Il.eft aifé de voir par tont ceci , comme S. Paul 
attribue tout à lafoi, Se que tout ce qui s'eftfait 
de grand dans l'ancienne loi, sert fait en faveur 
de [a foi. Si cela eft de Ja forte pour l'ancienne loi , 
croyons-nous que la loi nouvelle, qui eft toute 
fondée fur la foi, au lieu que l'ancienne l'étoie 
fur les témoignages ; croyons-tious, dis.je , que 
l'ortpuide rien faire de grand uide digue de Dieu 
dans la nouvelle, que par le moyen de la foi? 
Cefl elle qui opère les mira des ; c'eU elle , com- 
me nous avons vu jufqu'à préfent , qui ayant 
opéré (es plus grands senancemens , a fait aulli !es 
plus grandes chofes. Il ne faut que lire les témoi- 
gnages que Jéfus-Clirilr, même a rendus à la loi 
pour être convaincu de ce que je dis. 

V. 3 4. Ont éteint ferdettr des flammes ; ont écltappé /s 
tranclumt dc/'épée, ont en* guéris de leurs maladies; 
ont fait de grandes a&iotts dam laguerre, ont nus en 
défordrclt camp desennemis ,■ ont refjitfdté des enfam 
pour les rendre à leurs meres. 

S. Paul, après avoir fait remarquer les grandes 
eBcrfès que la foi opère dans le général, vient au 
détail de ce qu'elle opère même en faveur des 
particuliers , qui eft de les guérir , &c. qui! expli- 
que ne s'accorder qu'à la foi : comme Jélus- 
Cluift étant fur la terre n'a fait fes miracles qu'en 
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faveur de la foi , aufïi fes ferviteurs ne les font 
cjuc par la foi & eu faveur de la foi. C'eit une 
conduite qui ct\ aulli ancienne que le monde : 
car foraine tout eft opéré par la foi depuis le 
commencement du monde, ainli que nous le 
pouvons voir dans cette lipîtie; aulli tout s'o- 
pérera par h foi infqu'à la lin. Mais 11 la foi fait 
tant de biens, elle donne aulli une force & un 
courage invincible pour porter les maux, & mê- 
me pour les embraller avec joie. 

V. î^.Tty en a d'autres qui ont été tourmentés craeUe> 
ment, ne voulant pe-int ) ai/icier lenrviepréfétite , njin 
d'en trouver une médiane dam là rélhrrcèlion. 

V. ?é. Les autres ontfouffeit les moqueries, les fouets, 
les ejiaines & les prifotts. 

v. 37. Ils ont été lapidés f ils ont. été flics ; ils ont été 
éprouvés; ils font morts par fa tranchant de éépée f 
ils étaient vagabonds , couverts de peaux de brebis 
1S' de peaux de ehè ores , étant abandonnés , affligés , 
6^" petfécutés, 

S.Paul parle ici non-feulement des avantages 
glorieux de la foi , mais des maux que cette mê- 
me foi fait foufïrir à ceux qui s'abandonnent à 
« elle. Car il ne faut pas croire que les Serviteurs 
de Dieu , fur-tout ceux qui marchent en foi , 
ji'ayenr que des douceurs, des coufoiations & 
des carelfes de leur Dieu. O Dieu ! ce font Tes 
ferviteurs Iesplus favoris à qui il lait endurer le 
plus de maux; Se toutes l'es faveurs les plus <é- 
fervées ne font que des fouifrances : car pour- 
roii-il traiter fes enfans très - chers d'une autre 
manière qu'il a été traité lui-même, le? nourrir, 
d'une autre viande que la tienne , & les conduire 
par une autre voie que celle par laquelle il a 



883 E E> I T- A U X H É 1 R E U X ,' 

marché? Pofons donc, que les croix, de quel- 
que nature qu'elles forent , accompagnent tou- 
jours la foi dans une ame , & qu'elles lie la laif- 
fent pas un moment. 

S, Paul parle ici de trois fortes de croix que la 
foi fait fnuffrir à ceux qui favent vivre d'elle. 

Les premières font des croix extraordinaires , 
caufées par la violence des hommes ; & ces 
croix font des croix douloureufes, mais cour- 
tes : car comme leur violence arrache la vie, 
elles ne peuventpas durer longtemstci ces croix 
font du premier rang, que S, Paul décrit en par- 
iant de ceux qui ont été perfécutés & de qui/a 
îràra été arrachée dans te s tourment , ayant mieux 
aimé la perdre que de pécher, 

La féconde forte de fouffrance eft une fouf- 
france plus abjecte que douloureufe, comme la 
première a été plus douloureufe qu'abjecte; ce 
qui n'empêche pas que les uns& les autres n'ayent 
& de l'abjection & de la douleur : mais , com- 
me j'ai dit, les mies excédent en douleur, & 
les autres en abjection. C'eft de celles-ci que S. 
Paul parle enfuite, qui font plus longues & plus 
dures à porter que les premières : car Dieu com- 
mence toujours par le martyre douloureux, puis 
par J'abjeélion , qui font les moqueries, indigni- 
tés, &c. car tel porte avec courage la douleur 
de la croix, qui ne peut point fe réfoudte à por- 
ter l'ignominie de la croix. Or pour les âmes 
dont Dieu veut encore plus exercer la foi , il 
leur donne de ces fortes de croix abjectes , qui 
n'ont rien qui les canfole. 

Enfuite S. Paul parle d'une croix qui n'eft pas 
tant caufée par la violence préfenec des hom- 
mes , que par la providence ; croix d'une extrê- 
me longueur, qui renferme la douleur & l'ab- 
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jection, qui eft un martyre qui n'a prefque point 
de fin , ci qui devient toujours nouveau dans fa 
longueur; croix qui n'eft elthnée de perfdnnc 
pour telle; croix d'abandon, qui n'a rien qui la 
î'alfe eftimer telle, qui remplit de confufion ce- 
lui qui en elt chargé , lequel ne la regarde pas 
fouvent comme une ctoix, mais au contraire, 
comme un défaut de conduite ou de courage, 
pour founrir : c'eft la croix d'une vie errante ££ 
vagalwndt , qui eft de tontes les croix extérieures 
la plus fâcheufes car on ne peut s'apprivoifer 
avec elle : croix qui vous rend l'horreur & le 
rebut du monde ; ces perfonues font perfécu- 
tées par-tout , décriées en tous lieux. Cette croix 
eft la dernière , qui attire après foi mille incom- 
modités, injures des climats, des faifous , chan- 
gemens d'humeurs , des perfonues , qui font tou- 
jours de nouvelles bêtes féroces à apprivoifer ; 
l'une n'eft pas plutôt: apprivoifée , qu'il faut la 
quitter pour habiter avec une plus fauvage. C'efl 
[a] la vie des ferviteurs de Dieu conduits par la 
foi , que Dieu s'eft i éfervée pour lui : c'eft auffi 
une croix extraordinaire , perles de biens , dérou- 
tes, difgraccs fâehenfes, enfin certaines croix 
qui font bruit; ou des croix abjectes, plus 
communes & ordinaires , q«i nous rendent l'op- 
probre des hommes & le mépris du peuple ; ou 
des croix de providence, qui femblent naître à 
tous coups fous les pas; ou enfin , une vie pnu- 
vre, vagabonde , errante, qui n'a rien d'affûté , 
& qui femble ne pouvoir porter le nom de croix. 
Jéfus-Chrift n'a-t-il pas porté toutes ces croix ? 
Celles que la violence & la cruauté des hommes 
lui a fait fouffrir; l'abjection & l'infamie de 1* 

(i?) ou , la voie. 
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croix, mourir comme un coupable tant nud ? 
rs'a-t-il pas été l'opprobre des hommes & le mé- 
pris du peuple, le fujet de leurs railleries? n'a-t- 
il pas mené mie vie errante & vagabonde , n'avant 
pas un lieu pour fe loger ? (a) Les oijcauX , dït-il , 
ont des nids , les renards des tanières , $j le Vils de 
t homme n'a pas où rcjio/ir fan dief. S. Paul ne l'a- 
t-il pas foufFert lui-même, lorfqu'il dit : (6) Xous 
tiaacms point de demeure trfftuée ? 

v. g g. SHi , dont le monde n'c'toit pas digne , errans 
dans les diferts g? dans les montagnes , & fe retirant 
dans les mares g? dans les cavernes de la terre. 

V. 3 9. Cependant tontes ces per formes , â qui l' Ecriture, 
rend un témoignage fi avantageux à cauj'e de leur foi , 
n'ont point rtgrt la rêcompenfl promit t s 

V. 40. Dieu ayant voulu par une faneur particulière 
quil nous a faite , qu'ils ne rectifient qu'avec nous 

I accompli ffement de leur lionlieur, 

II eft certain que les mondains fe font jufiiee 
à eux-mêmes, &. tous ceux qui perfécutenc les 
Serviteurs de Dieu & les obligent de fe retirer ; 
car comme Us ttcjbnt pas dignes de ces pcrfoniies , 
ils les obligent de fe féparer deux, tk s'en pri- 
vent volontairement ; ce qui elr. le plus itifte châ- 
timent de Dieu fur eux. Il eft certain que lorl- 
qu'un Serviteur de Dieu eft peïféeuté dans une 
ville, une province, un royaume , c'en; un châ- 
timent pour cette ville, cette province 5 ce 
royaume , & ceux qui contribuent à les cbaiïcr , 
le déchirent par là eux-mêmes indignes de les 
avoir. Les Serviteurs de Dieu n'ont jamais été 
plus inconnus & plus mépriies que dans ce 
Cède. 

(«) Matth. 8, V. îo. (b) Infr. Ch. 1 j. v. 14. 
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Enfin S. Pau! achevé ce Chapitre par nous faire 
eonnoître, que tous ces grands Saints, de qui il 
a. été parlé, quoi qu'arrivés à un état de foi 11 
fublime, n'ont pourtant pu arriver il leur con- 
lbmmation, ne pouvant Jouir de l'effet des prcmrfies 
qu'avec nous: e\'ft-à-dire , { outre le feus littéral, 
qui parle de Jéfus-Chrifl rédemptetir, ) que la 
confommation ne peut être dans cet état de foi 
fi fublime; mais en Jéfus-Chrifr, dans l'unité du 
Verbe, où cette foi perd fou nom & fa qualité 
pour devenir Jéfus-Chrift , fagclfe éternelle ; où. 
lame , Tans diflinction de foi, perd toute con- 
duite de foi rx de fageffe pour devenir un autre 
Jéfus-Chrift. Car comme toutes les promeffes de 
l'ancienne loi fe font terminées à Jéfus-Chrifl; 
auffi toutes les promelfes & la confommation de 
l'âme fe termine à l'état de Jéfus-Chrifl. Comme 
j'en ai déjà fort écrit, je ne répète pas ici ce que 
c'efl que cet état de Jéfus-Chriit. 



CHAPITRE XII. 

V. ï- Pais donc que nous fomrnes environnés d une fi 
grande nuée de témoins , drageons - nous de tout ce 
qui nous appejantit t Ey du péché qui nous ferre fi 
étroitement , &? courons par la patience dans cette 
carrière qui nous eft ouverte , 

v. 2. Jettant les yeux fur Jéfus , comme fur fauteur fs 1 
le confommateur de la foi , qui au lieu de la Joie qu'il 
pouvait goûter, afouffert la croix j méprifant l'igno- 
minie j %? enfin eft ajjîs à ta droite du trùne de Dieu. 



Me 



Lon Dieu , la belle conclufiou ! Elle elr. com- 
me une récapitulation & un abrégé de tout 
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ce qui a été dit. Pitifqut nous Jbmmes , dit S. Pau! , 
environnes, d'une fi grati, h fmite de témoins, qui eli 
proprement comme une nuée , que tardons-nous, 
& pourquoi différons- nous d'entrer dans cette 
vie de roi , li belle que tour ce qu'on en peut dire 
n'eft rien au prix de ce qui en eft ? que ne mar- 
chons-nous par où ces grands cœurs ont marché? 
& s'ils ont fuivi une fi belle route , pourquoi crai- 
gnons-nous de Cuivre leurs vertiges ? Maisce qui 
fait que la plupart n'y veulent point entrer, 
c'eft qu'il le faut Je/juger d'eux-mêmes , dt In pejan- 
tcur , qui les tient comme attachés à la terre & lier 
dans les péchés: il faut donc quitter la pttmteur, 
Si courir de toutes nos forces dans cette voie. 
Mais comment faut-il y courir? Eft-ce en fautant 
de glands efforts pour cela? Non : ii faut courir 
par la patience. Mais permettez-moi de vous dire , 
grand Apôtre, que la patience n'a point de jam- 
bes pour courir , ni de pieds pour marcher. Il eft. 
vrai, elle n"a plus de pieds ni d'action : elle eft 
toute paffive : mais la patience a cela, qu'en 
foutïrant ci foutenant tout dans la volonté de 
Ureu , elle fait avancer infiniment une aine ; par- 
ce que Jéfus-Chrift [a porte, & devient fon mar- 
cher. Il faut donc courir dans cette voie de la foi , 
non en agiffant beaucoup , mais en rburTrant. 

Cette carrière eflune carrière de fouffrances, où 
tous les f'aintsont marché, dont Jésus-Christ, 
notre grand Capitaine , nous a ouvert la voie et 
montré le chemin : c'eft pourquoi nous te devons 
tnvijuçcr comme fauteur par lequel cette foi eft en- 
trée dans le monde , & le coi\fammateur ,• car c'eften 
lui, comme il a été dit plus haut , que la loi le 
trouve confbrnmée. Il eft le commencement & Ja fin ; 
la fource, & la mer où cette même foi aboutit 
& fe va perdre dans fou origine. 
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Mais afin que cette même foi fortie de .léfus- 
Chrilt , nous contluife à lui., il faut le cortfidérer 
dans la voie & marcher fur fes pas. Qu'a-t-il fait? 
E a rçfnjc la joie & la gloire qui lui étoit due , S 
(a) embrofianl l'ignominie, il s'y eft affujetci , s'affu- 
jettiffant à la croix , & préférant de porter la 
croix à toute la gloire dont il devoit jouir : mais 
aufli après avoir fouffert cette croix & ces oppro- 
bres , il eft maintenant à la droite de fort Père, 
jouiffant d'une gloire infinie, & dont il veut faire 
participans tous ceux qui marchent ce fenticr de 
la foi & de la croix. 

V- J. Penftz donc en vous-mêmet à celui qui ajauffert 
une fi grande contradiction des pe'clieurs , élevés con- 
tre lui , afin que vous ne vous découragiez point , Ê? 
que vous ne tombiez pas dans l'abattement. 

V. 4. Car vous nouez pas encore réfijléjufquà répandre: 
votre fang en combattant contre le péché. 

Rien n'eft fi utile aux perfonnes qui veulent 
fe donner à Dieu totit de bon , & qui fouffrcnt 
des perfécutions, que d'envifager Jéfus-Chrift 
fouffraut: parce que ce qui caufe tes impatiences, 
les découragemens dans les fouffrances, & que 
les fouffrances ne profitent pas , c'eft que l'on ne 
regarde jamais que l'homme qui les procure : les 
regardant de ce c6té-!à , ou n'y voit que des 
injuftices, des oppreffionsî on ne peut s'empê- 
cher de s'en plaindre, & de concevoir de l'indi- 
gnation contre ceux qui perfécutem. Mais quand 
fans envifager celui qui femble nous frapper 
extérieurement, nous remontons à !a fource ; & 

{ a ) Ou , en bravant l'ignominie , confufione contcmtif. 
Valgate. 
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que regardant Jëfus-Chrift crucifié Si outragé , 
nous le voyons frappé de la forte par fon Père; 6 
alors, que nous changerons bien de langage & 
de penlec ! Nous regarderons comme venant 
de Dieu ce qui nous paroj'ffoit venir de la créa» 
uite : nous regarderons comme les plus grands 
biens te que notis ne voyous que comme les plus 
grands maux, pmïqu'iis nous rendent confor- 
mes , : i Jcfns-Cnnlt crucifié; & de cette forte, 
loin de perthe courage par la grandeur des maux 
on par leur dm ce, nous redoublerons notre cou- 
rage , voyant ce que Jéfus-Clirill a fotlffert. 

Mais pour voir la juflice de S. Faut, qui fait 
que ['on ne peut pas toujours faire ces choies , 
Dieu prenant, quelquefois plaiiir ;'i arracher à la 
créature tout ce qui peut la foulager, tl ajoute : 
Car vern; n'avez pas encore rèfjlê Jn/i/aà rrpaihlre vo- 
tre faug en cvmbartaiii contre te peclu! i ce qui ne 
s'entend pas feulement de ce que nous n'avons 
pas fouffert le martyre pour éviter le péché , qui 
CÏl le l'eus littéral ; mais suffi il veut dire , qu'il 
parle à des perfonnes qui ont encore le pouvoir 
d'eu ufer de cette force , parce qu'ils peuvent 
encore faire ufage de ce qui eft en eux : & la rai- 
fon que S. Paul en donne eft bien admirable & 
digne de remarque ; c'eft qu'ils n'ont pets combattu 
contre le péché jufqu'à répandre tèjtuig, c'elt-à-dire , 
qu'ils n'ont pas nfé toutes leurs forces actives 
dans le combat, qui eft ce qui doit être arrivé 
avant que l'on foit dans l'imputuance de faire 
ufage des maux ou des biens : en quoi fe trom- 
pent bien ceux qui , fans avoir jamais combattu , 
le mettent d'eus -mêmes dans un certain état 
d'impuiffance. Il faut avoir combattu Jufqu'à 
répandre fou fang. Car comme le fuie, du corps 

eft 
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eft fa force , & que celui qui dans le combat 
perd foi: fang perd en même tems les forces, & 
la vie même h mot l'on l'.uig s'épuite; .lulli ce- 
lui qui dans le combatintétieur perd fon fang , 
qui n'eft autre que la force de lame, eft mis 
dans une telle foibleffe peu-à-peu, qu'elle pafle 
jufqu'à l'impuilTancerS: comme un homme cou- 
rageux qui self, défendu tant qu'il lui a relié de 
forces, eft enfin contraint de céder par l'excès 
de fa foiblclfe, & de laiffer faire à fes ennemis 
ce qu'ils veulent de fou corps, les regardant 
d un regard mourant, qui ne lui laide ni défen- 
fe ni parole; de même celui qui a épuifé toutes 
fes forces dans le combat, eft réduit dans cette 
extrême impuiffanee : il ne celfe fes efforts que 
lorfqtie fa foibleffe lui a l'ait éprouver quantité de 
fois qu'il les 'tente vainement, & que ce qu'il 
fait ne fert qu'à lui arracher plus prompte- 
ment la vie. Mais qui elt-cc qui ue quitte le com- 
bat que lorfqu'il a perdu toutes fes forces dans 
le combat ? Et qui eft-ce qui ue cède pas à l'en- 
nemi dé; la première attaque ? O Dieu, ceci n'eft 
que trop vrai : à peine a-t-on combattu quel'on 
read hoiîteufement tes armes. C'eft ce qui fait 
que nous refions fansfecotus , & que notrecnne : 
mi a toutes fortes d'avantages fur noua. Il n'en eft 
pas de même lorfqtie nous avons épuifé toutes 
nos forces acti ves ; car Dieu vient lui-même com- 
battre pour nous ; cifitôtque nous avons épui- 
fé nos forces , nous n'avons plus hcfoin de com- 
battre , Dieu le faifant immanquablement pour 
cette ame qui a été réduite de cette forte pour 
fon amour. L'Ecriture nous en affijre lorsqu'elle 
dit,,, | a ] Le Seigneur combattra pour, vous; &. 
vous vous tiendrez eu repos. " 

(a)EïstS. 14. v. [4. 

Tome XI "M. -V. TelK C c 
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*. j. £é barï ar-va ùulilieiaconfilGîion que Dieu voit! 

derme r.ooTme àjcs enfans piu ces paroles •■ Mon fils, ne 

tnéprifizpastacorrcûicm du Sciçnmr , &ru vous dé- 

côuragts pas lorfiu'il vom reprend, 
v. f>. Car Dieu châtie celui qu'il ûtme, £? Une reçoit per- 

fbrnie pour fan fils fins luifairefentirfes verges. 

Il eft certain que In plus grande marque de 
ï'amour que Dieu nous porte, eft de nous en- 
voyer des afflictions & desmaux. C'eftfurla crois 
qu'il nous adopte pour Tes enfans , comme ce fut 
fur la croiï que léfus-Chrift mérita pour nous 
cette adoption. Une perfonne bien crucifiée eft 
une perfonne bien aimée : mais que ceux qui 
n'ont jamais de croix, ne croient pas être aimés 
de Dieu , ni ceux qui prennent tous leurs plai- 
iîrs,& Touiffent d'une fan té parfaite. Laprofpcrké 
eu cette vie eft la plus grande marque de réproba- 
tion , comme l'adverfité eft la plus forte preuve 
du falut. 



T. 7. Ne nous lajfcz donc point de fouffiir : Dieu vous 

traite en cela comme fis enfans ; Car Qui eji F enfant 

qui ne Jbit pas chût U pur fin Pcre? 
». S. EtJ! vous n'ites peint châtiés , tous les autres 

l'ayant hi , vous ites donc bàlards , &? non pas de 

vrais en/ans. 

Mon Dieu ! fi l'on penfoit bien à ces paroles de 
S. Paul , quel cas ne feroit-on pas des fouârancesi 1 
On les eftimcrok infiniment davantage que tous 
les tréforsde la nature , & même delà grâce, la. 
grâce des grâces étant la foulirance , & cette 
fouffrance , & ce châtiment que Dieu nous fait, 
uousfaifant entrer dans l'adoption queJ. Clirift 
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nous a méritée , &. nous rendant les vrais Chré- 
tiens Ht, infant de Dieu. Un Chrétien fans fouf- 
france dégénère de fou nom; bien plus , il ne 
peut Je dire enfant de celui qui n'a pu l'enfan- 
ter que dans la fouffrance ; il eft donc, comme 
dit S. Faul,iiu*n«irrf, Je dis plus; je dis qu'il cil 
un meurtre, quia pris une forme oppofée à celle 
de celui qui l'a engendré; & n'ayant pas ce premier 
caractère du Chrétien , qui cil la fouffrance , il 
ne peut p.iffer pour Chrétien ni en porter Je 
nom, & par conféquent il ne fera jamais enfant 
de Dieu. O fi l'on favoit le bonheur de la fouf- 
france , & les biens qu'elle procure à l'ame, on 
l'efUmeroit plus que la vie, plus que tout ce 
qni cftpoflible ; on la préféreroit même,!edi- 
rai-je, à la jouiffance de Dieu imparfaite ;car la. 
jouidance de Dieu n'eft parfaite que dans la fouf- 
france. 

Il y a deux fortes de perfonnesqui fouffrent ; 
les uns ne- fouffrent gueres, & croyent beau- 
coup fournir , parce qu'ils fement plus le poids de 
la foijlîiiiuc . qu'ils n'çfijrnent & n'ont d'amour 
pour la faulî'rauce. Lesautrcs au contraire , fauf- 
ilent beaucoup , & croyent ne rien fouffrir ; parce 
qu'ils eftiment fi fort la croix , & l'aiment li paf- 
fionnenjent , que loiTqu'ils font accablés fous 
fou poids ils croient qu'ils ne l'ont pas. Déplus, 
la longue habitude qu'ils ont de fourfrù , leur- a. 
rendu la fioi^ connue naturelle , de forte qu'ils 
ne l'ap perçoivent prefque pkls : mais que ces 
derniers font rares ! ils foufirent fans fouiïik : 
Ja eroifc ne leur eft plus croix , elle leur elt Dieu. 
Mais où trouve - 1 - on de ces perfoniies ? O 
Dieu.' où les tmuve-t-on? Onn'eptcud parler que 
de croix , que de fouffrances ; des plaintes rçEen- 
tilTent par tout de leurs excès, S ces foulIr.iiiu.es 
Ce 2 
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Itiiit des ombres defouffrances, quine mentent 
]>;■. s d'en porter le nom au prix de celles que 
Dieu prépare & dorme à fes fidèles amans qui 
ne croient jamais feufirir; 

v, n* fhie fi nous avons eu du rejj)tél pour les pères de notre 
corps lefipiels nous .ont châtiés , combien devons-nous 
avoir plus dejbumijjton pour celui gui ejï le Père des cf- 
p> ils , afin de recevoir de lui la onde vis ? 

v. ro. Cor quant ànos pères , ils nous cl:duoient comme, 
il leur platfoit, pour cette vie qui dtticjï peu j mais 
Dieu nous c/htiie pour notre bien , afin de nous rendre 
participans defajainteté* 

v. u. Or tout châtiment t lorfqtr'cn le reçoit > femble eau- 
fer de la trijhjj'c , %? non de lis joie ; mais enfuite il 
fait recueillir en paix les fruits de lajuflke à ceux qui 
auront étèainfi exerces. 

Si la correSion qui nous dî: fuite par rua parais dans 
notre jeuneffe, nous cfl il utile & fi néceflaire, 
combien celle qui nous rji faite j>ar le Perc de nos ej- 
priis nous l'cft-elle davantage ? Les pères ne cor- 
rigent que des défauts extérieurs & vifibks , par- 
ce qu'ils ne peuvent pas pénétrer plus avant ; 
mais Dieu , quifou.de les cœurs, & qui pénétre 
les efprits, corrige les faines les plus cachées & 
les pins profondes dans les mêmes efprits :aufti 
les pères ne peu vent étonner parleurs châtiment 
(ju'iui règlement extérieur ; mais Dieu parle lien 
jioLJs communique la vraie vie , nous garantiifant de 
la mort du péché. C'cit pourquoi la véritable 
vie ne i'c commuuique pas autrement Sue par la 
fbuffiance. Tous ceux qui croyent vivre de 
Dieu feul , & qui n'ont pas pafTé d'étranges croix 
extérieures & intérieures , sVibufcnt beaucoup. 
Jéfus-Cfiriit fur la croix a communiqué fa vie 
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aux hommes; & comme an admirable pélican 
il leur a donné l.i vie en s'ouvrant le Fein : 
aulïi tous l'es cnl'ans ne jouiront du bonheur de 
cettevie que par les mêmes foufbanccs. 

Si les fouffrances nous communiquent la vie 
divine , qui cil notre véritable vie. , que Dieu 
nous infpira parfon foufHe en nous créant; elles 
nous rendent auffi participans de lafainteiè de Dieu ; 
non d'une fainteté éclatante , & qui nous faffe 
admirer & palier pour faints ; mais d'une fainteté 
réelle & profonde , quoique cachée fous un 
teint gâté & défiguré par les douleurs , les oppro- 
bres & les ignominies. 

Or ces diâtimens dans le rtfomciii qu on les refoit. 
ctU'fmt quelque peine & quelque doulenr, mais 
ils procurent en même terns une paix la plus 
grande du monde, dans ia.qu.elle on recueille les 
fruits de fuflice. 

Il y a de deux natures defouffrances, qui en ren- 
ferment mie infinité de forces : les unes font des 
châtimens & de< peines purifiantes, qui nous 
font canfées par l'amour d'un Dieu qui Veut 
nous châtier & nous purifier de nos péchés & 
imperfections par ces fortes de peines ; & celles- 
là quoiqu'elles procurent une grande paix, eau- 
lent ponrtantqtielquc forte de trijiefj'e. Il y a d'au- 
tres fouffrances , qui ne font point des châtimens, 
& qui ne font que pour nous rendre conformes 
à l'image du Fils de Dieu: celles-là font bien plus 
terribles , quoiqu'elles caufentmoius de peine. 

v. 12. C'efr pourquoi relevcîvos mains abattues i$â for- 
tifiez vos genoux effniblis. 
v. ij. t'Iarciic?., Cuti pas ferme 6? droit, afin qutfï quel- 
Ce 1 
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Qu'un cloche, il ne s'égare pai j mais que plutôt il gui. 
riffe dî fù foibleffe. 

T. 14. Tâcha d 'avoir la paix cwee tout le mande, £? de 
vivre dam la Sainteté Jans laquelle ptrfome ne verra 



La coufideracion que les fouffrances , humi- 
liations, tentations, car tout cela porte le nom 
de fouffrance , ne font que pour nous purifier 
ou nous rendre conformes à Jéfus-Chrift , nous 
dokfortijiei lorfque nous fommes les plusaiafrur j 
& ceux qui font prêts à tomber par Je décou- 
ragement & par la tentation, doivent relever leurs 
mains abaltues , & fortifier leurs genoux tremblant. 
Mais comment cela Je peut-il faire ? par la foi, 
l'abandon , la confiance & i'efpérance. Ce font 
là les moyens de relever les perfonties prêtes à 
tomber ou par le découragement , marqué par 
les mains abattues ; ou parla tentation , défignée 
par le* genoux trrmùfans. 

11 faut de plus aller toujours druit , & fuivre le 
îcmienieJa lîmplicité ; celui qui marche de cette 
forte, quoiqu'il falle des chûtes de (bibleffe , ne 
s'égare pas; mais celui qui marche autrement , 
s'égare infailliblement après fa châte. Cette drai- 
lure conlifte à retourner d'abord à Dieu lïtôt que 
paH'oiblcffc on s'en eft écarté, & à recourir au 
médecin, lui difant avec la dernière fincérité fes 
maux, fansqueni la crainte ni la honte nous les 
falie taire 011 affoiblir : lorfque nous dtfons nos 
maux corporels à un médecin , nous les exagé- 
rons bien plutôt que nous ne les diminuons : 
lorfque nousdifons nos maux au médecin de nos 
âmes ilenfaut ufer de la même forte. IVJais com- 
me il y a certaines âmes fcrtipuleufcs qui font 
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uaàoœs sl'oreille delcurConfeffcur, exagérant 
des' bagatelles pendant qu'elles ne connoilleut 
pas ùu amour propre cilïoiable qui leur crevé 
les yeux ; ]e dis , qu'il ne faut ni augmenter ni 
diminuer fes fautes; matslesdire dans la vente 
&dans la droiture. 

Enfin S. Paul veut que Son ait la paix avec 
tout le momie : c'eft unechofe qui paraît bien dif- 
ficile, fur-tout dans un fiecle fi corrompu , ou 
chacun tâche de faire la guerre aux leryiteurs 
de Dieu : cependant il faut le iaire.fuivani le cou- 
feil de S. Paul. Vous pouvez avoir la paix avec 
tous fans que les autres l'ayent avec vous. Vous 
confervez cette paix , lorfque vous avez en vous 
mèmeunepaix entière avec Dieu ,qui«ft lafum- 
teté dont parle S. Paul , fans laquelle nui ne verra 
Dieu; parce que cette paix avec Dieu met dans la 
parfaite charité ; cette charité parfaite porte a ai- 
mer ceux qui noushaiiïent, & à n'avoir 111 cbi- 
^rin , ni amertume coutr'eus ; de forte que le 
cœur n'étant jamais altéré contre perfonne ou 
a la paix avec tous , quoique ces mêmes perlon- 
nes qui font toutes pleines de fiel, naye.it pas 
la paix avec vous. Gw Jéfus-Chrift avn.t a pais 
avec tous les hommes.quoiqtùl fut liai prefque.l- 
tous les hommes. S. Etienne avoit ta paixavec- 
l'es bourreaux, quoiqu'ils furie nt pleins de rage 
contielui.il y a des perfonnesquife loin de ta pa- 
ne de ce que tout le monde ne les goûte pas , ne 
les approuve pas, S ne les aime pis: laha.ne 
des autres les tourmente , & leur perluade qu ils 
ne pratiquent pas l'Evangile ; quoiqu'ils ne Ment 
rien qui donne lieu à cela, ils s'en font plus de 
peine que d'autres grottes fautes réelles :ils.« 
voient pas. que c'ell par amour propre qu il» vou- 
draient contenter tout le monde. Le ventame 
C c 4 
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ïcmtfyâée Dieu fait fnn devoir envers tout le 
monde «ans s'informer s'il concerne le monde; 
& ftlffife mettre en peine desfentimens que les 
liomincsout de lui , il fait envers eux également 
oc que Dieu veut qu'il fade; S pourJ'orrlinaire, 
ce fane ceux-là qui fout le plus hais des nommes : 
mais ces derniers font bien rares; car pour l'or- 
dinaire ou n'a des ennemis & on ne tâche de plaire 
«lue par intérêt, cet intérêt porte à avoir de h 
complaifance pour le mal , Se de la critique 
pour je bien. Combien de gens méditent & déchi- 
rent desperfonnes qu'ils ne connoilïcnt pas par 
pure complaifance? 

v. . i ï . Prenez garde qu'aucun ne manque à la grâce de Dieu 
& qu'aucune tanne mnerejctkmjk brandies en haut, 
m vous Mifè, esifinjefle plufcurs d'entre nous , 

Ceci s'entend, pour faire avec charité la cor- 
rection Fraternelle , aider nos frères à f e relever 
lorAju ils font tombés & ne pas faire comme 
quelques-uns q u i seiliment faims, k-lqucls en 
voyant tomber leurs frères ,e„ éloignent , les 
décrient, K fu n t c.iufe qu'il., tombent dans de 
plus grands maux: car les voyant tomber à terre 
près dune folTe, loin de les aidera fe relever 
ils font cauÉc par leurs permutions & fcandales 
t|u us tombent tout-à-fait dans |,i tbiïe. O hom- 
me qui eu ufes de fa forte , crois-tu „ être pas 
coupable de lame ,1c ton frère ? car f, au & 
t*c fuir & de lui fufeiter des perfécateurs , tu lui 
enfles tendu fa main, ,j fe /u[ rdev(! d ^ aborri 
Il eit parle encore dans ceverfet des mauvaifes 
compagnies . qui caillent un danger terrible 
fur-tout k ceux qui ne font pas affermis danslè 
bien. Si Joifquc le frère eit tombé, vous potu-c; 
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le relever, aidez-lui de toutes vos forces; mais 
fi vous n'avez pas allez de force pour le relever, 
& qu'il l'oit opiniâtre à tomber toujours plus bas, 
fans vonliiii faire nul effort pour fe rcievei ; re- 
tirez-vous alors, de peur qu'il ne vous entraîne 
avec lui dans le précipice: car un homme com- 
me celui-là elt capnble de faire plus de mal que 
trente Millionnaires zélés ne feront de bien, 
tant il eu; vrai que le ccsttr de 1 homme eft in- 
cliné au mal. 

V. 16. Qii'ilnijtnt aucun formcalair ni aucun profane, 
comme Efaû , qui. pour fatisfaire une feule fois au. 
plaijîr de fi boucla , vendit: fea droit d'ulnejjc, 

V. 17. Et vous fanez que tnrf/n'tt éifia depuis de rece- 
voir ta be'iiédiélion de fonpeie, ii tn fat rejette, &f 
qu'il ne put /infiltre t fiancer de rrfalulicii , quai 'JU 1! 
feu prcJJ'ùt aucc larmes. 

Tons ceux qui abandonnent leur Dieu pour 
fuivre une pafliort brutale, vendent leur droit daî- 
uejj'f pour un plaijîr d'un moment : ils quittent le 
droit qu'ils ont à 1a filiation divine, pour deve- 
nir nou-feulemeut les cadets, comme Efnn , ce 
qui feroit peu; mais les eufans du diable. 

V. 18. Caruoiit n'aues pas clc a ffcmbïh aupi i 

montagne vifihle , d'un feu ardent, d'uti tvurhdloll , 
d'une obfcurité y? d'une templtî , 

V- in. Et du fin d'une trompaieéf d'une voix qui cloi; 
Ji terrible, que ceux qui t 'enlaidirent s'cxcvfant , priè- 
rent qu'elle ne confirmât pas à leur parler. 

v. ao. Car ils ne pouvaient jiortcr lu rigueur de cette 
menace ; Qucjî une bàe même touchait la montagne , 
elle feroit lapidée : 

V. £1. Et et qu'Us voyaient tes épouvantait tellement . 
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nue Mrilfe dit lui-même : Je fuis tour, tremblant & 
tout effrayé : 

Cette Epître ravît, en fuivantpïs à pas & les 
paroles, & l'efprit qu'elles renferment. S. Paul 
après nous avoir fait voir tous les avantages de 
la nouvelle alliance , les biens de ceux qui y en- 
trent , les maux de ceux qui s'en privent par leur 
faute , les moyens d'y arriver , il fait un petit dé- 
tail des grandeurs de la foi fous laquelle cette al- 
liance eft faite, de fes prodiges & de fes dou- 
leurs : enfuitc faifant les exhortations néceffai- 
respour relever du péché ceux qui font tombés, 
& empêcher de tomber ceux qui foifr aftbiblis , il 
fait voir que l'on perd beaucoup pour avoir peu 
de confiance : puis tout-à-coup rentrant dans l'on 
premier derTciii , qui eft de faire voir les biens de 
la nouvelle alliance, afin que la crainte ou un 
fauxrefpect nenons empêche pas d'y prétendre, 
il nous fait voir que cette parole intime* fecretee 
que nous devons exécuter, & donc il nous a parlé 
d'abord , en nousdifant : (o) Si nous entendez au 
jourdhtùfa voix, ncnduràffcz pas vos ctrurs , q'gui 
point une parole comme celle qui fe fit entendre 
a ÎVloife , qui croit fi effroyable , que les Juifs ne la 
pottvoient plus l'apporter. Ilyavoit une defirtfeft 
grande d'approcher du lieu où cette voix fe faifoit 
entendre, que les bêtes mi'mes , tout innocentes 
qu'elles font , étoient condamnées à la mort 
comme criminelles. Moïfe même , ce familier 
mi de Dieu, ne !a pouvait écouter fans cfl'roi. 



o 



que cette voix, que l'Ecriture nous invite 



à entendre, u'eft pas de même! C'elt une voix 
toute douce & aimable : qui loin d'effrayer, rera- 

Cï) Supra Ch, j. r. r-s. 
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piit de paix, de joie, & d'une extrême douceur 
fe cœur de celui qui l'écoute. C'eitime voix qui 
lorfqu'on l'a une l'ois écoutée , loin île j'excufei 
de l'entendre encore, on ne voudrait faire autre 
choie que l'écouter jnceflammeilt. O voix 
toute pleine de charmes! tes bttes ne font point, 
rejettées du lien où vous rétentilléz ; puifque ce 
même Prophête-Roi à qui vous vous étiez fait 
entendre, partout de cette parole ,_ dit; [e) 
f ai oui une Jiulc parole ', fe? cette parole m'a rh t deux 
c/iofest que la puiffamr efi à Dieu, (f la miferkorde 
cjl à vous , Seigneur. Voilà ce que cette voix fait 
entendre, que tout te pouvoir eft àDieu, & qu il 
fautle lui laifïerpouropérer dans ]'ame;aull;biçr= . 
que la miféricorde à JéfusChiill, fe tenant à fes 
pieds pour la recevoir. Mais ce même Prophète 
qui a entendu cette Parole avant fa naiffance 
temporelle, qui en ell le pere & le fils, n'a-t-il 
pas dit .* ( b ) Je fais comme une liéte devant vous j & 
cependant je demeure toujours attache à vous. Les 
bêtes, les pauvres, les ignorans , ceux qui font 
réduits dans le néant, ce font ceux qui appro- 
chent de la montagne fainte où cette voix k fan 
entendre; & ils font toujours attachés à celui 
qui ia parle. Maïs quelle eft la montagne où l'on 
entend cette voix? Voyons ce que dit S. Paul. 

V. 22. Mais vous êtes venus fur lu montagne de Sion , 
£f doits la ville du Dieu shunt -, élans la Jàufikm 
cJttfiej dans fajfemhlce de pluficurs millions ttjlngen 

v. 23. Dans t'Mglife des premiers nésijuijbnt cïritsdant 
le ciel; attprte de Ditu gui cfl leju.se de tans : des 
ejprits des jujlcs parfait! ; 

(a) Pf. ji. v. i3,!?. (*) te !». v- =!■ 
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Cette montage c[ti'E^)\[e, & le Tond de latne. 
Dans J'Eglife la x-..;. Ce fait Batendre.fi! elle 
reproduit Jéftis-Ciiritl dans |ï,o(lic autant de fois 
qu'elle eft parlée : daus le fond de l'âme elle s'y 
fejt entendre d'une manière admirable, & y pro- 
duit peu-à-peu le même Jéfus-Cbrilt. Parole inef- 
fable ! Heureux celui trui la petit entendre! 

Cette Eglife eft I'tyife des premiers nés ,■ comme 
H fond S le centre de l'aine eu aulïi l'Eglilc & 
laffemblce des premiers-nés de ceux qui ont de- 
vant Dieu le droit d'aîneffe. La Synagogue , 
figurée par Eiaii , a été exclure de ce droit" du- 
rant que J'Bglife , qui efi la puinéc, a eu comme 
Jacob la préférence. Il faut remarquer que Jacob 
tenoit Elan par le talon, pour faire voir non- 
feulement qu'il devoit ftipplamci- fan frère , tuais 
auffi que I Eglife fupplanteroit la Synagogue; 
ce qui fait que fans interruption l'Egiife a t'uc- 
eedé à la Synagogue; car le même moment qui 
a fait voir la fin de l'une, a fait voir te commen- 
cement de l'autre. Dans le fond de l'âme c'eft 
la yie du Centre qtii a le premier rang & le droit 
d aineffc , qui ell une vie toute intérieure , & qui 
gagne le dcUus fur la vie extérieure ; mais av<y 
un tel em.-haim.-rr.eiit, que i. Vil cette yie bonne 
exiMieuie qaîeft ftuvie immédiatement de l'in- 
térieure. Or cette primogénitutc nous approche 
dt /,Vra ; & en nous uaiBàot à ce Dieu de juftice 
« rie perfection, il ilm is rend Jufles & piifàits. 



v. 54. De Jrfas, qui t fi k Médiateur de la uouBcile 
aU:a„ce s & A „ yL . w Vli rfi „ j W(((/w ( fg yil jlark 

plus aoantegeitjcment que celui dAbel. 

Dieu par fou union n'a pas plutôt mis l'amc 
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dans la pcrfeélion, & fa parole efficace n'a. pas 
plutôt eu fou entier effet dans lame, que Jéfns- 
Cbrift paroit alors comme médiateur dans cette 
même imc, & la fait jouir du fruit de la nou- 
velle alliance , qui ell l'union eiïentielle. C'elr. 
alors, comme il a été dit, que cette ame entre 
dans la perfection , & qu'il n'y a. plus en clic d'i- 
niquité iS, d'injufrice; parce que ce jang qui aàé 
rcpaniluïm elle, & dont elle a rctjU l'application 
& l'effet , l'a purifiée & buée ; & que de plus , il 
parle encore en elle pour elle; enforte que le 
Père n'entend plus d'autre tmix que celle du l'ang 
de fon Fils. Il n'entend plus la voix du pécbé S 
de l'injuttice ; parce que ce faugn mie voix mille 
fois plus efficace que le fang d'Abc! pour fe faire 
entendre de Dieu le Père, & pour être exaucé. 

V. 25. Prenez garde de ne pas meprijer celui qui vous 
parle. Car Jl ceux tpu ont mi'prije eelui qui leur par- 
lait far la terre , n'eut p:t ctlwpper la petite ; aaas 
Jetons bien plus eoupali/cs Jl nous rcjeu-.ns celui ijai 
maintenant nous parle dis ciel. 



O mes cbers frères, qu'il eft de grande confé- 
quence de ne pas meprijer cette voix intérieure qui 
?\ous parle dans le ciel An notre ame! Si ceux qui 
raéprifent la parole rie Dieu dans la bouche des 
hommes lorfqu'ils la prêchent , en font fi ri- 
gotiretifcmeut punis; combien le feront-ils da- 
vaaitage s'ils méprirent cette parole intérieure, 
parole profonde, intime & muette, qui fe fait 
entendre fans bruit dans le fond de i'aine- 

II me femble, mes très-chers frères, que ie 
vous entends me dire : Nous n'avons garde de 
méprifer cette parole ; car nous ne l'avons ja- 
mais entendue. Eh ! f'ell [n 1 1 raaf^ile du mépris 
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que vous ça faites. Cette voix fc fait entendre 
■ i ceux qui l'écornent, & vous ne l'avez jamais 
cniïc I c eft donc que vous ne lavez jamais éçQU- 
i .■: I r. premier mépris Je la parole de Dieu clans 
l'aine, c'efi de ne la pas écouter. Pourempècher 
ce mépris, il faut s'accoutumer de bonne heure 
nu recueillement intérieur ;& là , faifant comme 
David, écouter avec filence & refpeét cette pa- 
role que le Seigneur notre Dieu nous dit au- 
dedansde nous. Le fécond mépris de la parole 
eft, de l'entendre, & de s'endurcir le cœur pour 
ne la pas écouter. Jéfus-Chriît eft cette parole 
éternelle : il v:ent frappera notre porte; il nous 
invite à la ctniverliou , au recueillement, à la 
retraite : nous ne voulons pas l'écouter, parce 
que nous aimons mieux la vie déréglée de< (cas 
& de la nature corrompue que la vie toute di- 
vine de Jéfus-Clirift. 

Jéfus-Chrîit nous parle premièrement pour 
nous convertir à lui ; & c'eft là la première voix : 
puis il nous parle plus profondément, pour nous 
attirer k l'intérieur. Celui qui inéprife Cette pre- 
mière voix , ell en danger de n'entendre jamais 
ta féconde : car Dieu ne fait point entendre cette 
féconde voix qu'il n'ait fait entendre la première. 
Voyons ce que l'Ecriture en dit. 

v. 36. De qui la voix fi alors trembla la terre ; mtiintr- 
naM il iléchft p lc <jutl doit faire en dijant ; directe une 
fait} Ij;' iwtt-Jculrtiiciirj'diraulcrui tuterre, manie ciel. 



La première voix eft une voix corrige exté- 
lictire, une voix de crainte i% de tr.tntbknutnt , 
quifait voir au pécheur l'horreur du péché &les 
peines qui l'accompagnent : z\\t fait Irtmtiier la 
/erre, elle émeut les feus d'une manière très- 
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fenfible , enforte qu'elle opère les larmes de com- 
ponction, l'horreur du péché, la crainte des 
chàtimcus : elle porte à changer de vie. Cette 
voix n'a pas plutôt eu fon plein & entier effet, 
que Dieu parle une féconde fois : Se cette voix 
ne fe fait pas feulement entendre dans le fens par 
une émotion générale, comme la première fois; 
mais elle émeut te ciel , qui eft le fond fie famé, 
& l'attireaufecueillement. Celui qui ne fait ce que 
c'eft .s'en défend: mais celui qui eft aidé , écoute 
cette parole; & non-feulement il l'écoute , mais il 
la fuit par un profond recueillement , oubliant ce 
qui n'eft qu'extérieur pour entrer dans ce qui eft 
intérieur, quoi qu'encore fort fenfible. Mais , ô 
malheur! celui qui entend cette dernière parole 
& ne veut point l'entendre, fera bieu plus puni 
que ceux qui ont Amplement méprifé la première. 
Suivons donc ce confeil de l'Ecriture ; S. vous 
entendez aujourd'hui J'a voix , n'eadurcijjix point vos 
cœurs. Le moyen de l'entendre aujourd'hui i& de 
ne point endurcir fon cœur , c'eft de fe préparer 
à l'écouter par une attention intérieure à cette 
divine parole, qui fe fera bientôt entendre, fi 
vous vous mettez en devoir de l'écouter. 

V. 27. Or m di/ant t encore un; fois , il di'darc que 
les chofis muablcs , comme ayant éé faites , feront 
diangécs j afin que celles qui font immuables de- 
meurent toujours. 

Celui qui eft allez heureux pour entendre cette 
féconde voix, eft retiré peu-à-peu par elle des 
chofes fcnfibles & muablcs, & eft établi dans les 
immuables, étant mis dans un état de confiftance 
admirable : car l'homme n'clï pas créé pour 
jes choies périffables , mais pour les immortelles. 
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Tons Ki états miiabltt par où l'ame patte, ni 
J'uiU point les propres états du l'amt: ii n'y a que 
f&taitdu centre , état d'union incime à Dieu, qui 
étant un état immuable quant au fond .quoi qu'jl 
paroîiïe quelques changement! extérieurs, foit le 
propre état de l'aise. Parce que l'ame doit dc- 
fneurei éternellement , il lui faut un état éternel, 
txtnftant kV durable : ce qu'elîe peut avoir ïîfé- 
mcntdès cette vie entendant cette parole. Tout 
3 litre état eft un état violent potir elfe, & ce fe- 
ra cet état qui fera fon plus grand tourment dans 
l'Enfer : parce qu'étant née pour une vie éter- 
nelle & immuable , qui ne peut erre qu'en Dieu , 
elle fera dans une mort éternelle & immuable, 
quoi que dansdes changemens à l'égard des fitp- 
pliees; & elle fera la fans efpoir d'avoir jamais 
ïa vie, parce que fon état étant immuable, ne 
peut changer; & n'ayant point voulu de la vie 
immuable & éternelle, il faut qu'elle ait la more 
immuable & éternelle. 

Une a me dans cette vie, arrivée à fon centre, 
qui n'èfl autre que Dieu même, dans lequel elle 
eft entrée par fon anéautiffement, éprouve une 
vie immuable, qui eft toujours égale & perma- 
nente, qui n'eft plus fujette aux vieilli tu des. 
L'ame vivant de cette forte , ne penfe pas même 
fi elfe vit : elle fc contente de vivre dans tinelar- 
_•■■:' Xune immenfitéqui n'eft retrécie par quoi 
que ce Toit. Quelquefois, mais rarement, fa 
\ie lui eft montrée : mais pour l'ordinaire fa vie 
lui l'ulKt fans faire d'attention ni de réflexion. 
C'cfl une vie qui eft atilli propre à l'ame que fa 
vie naturelle eft propre à notre corps, Nous vi- 
vons & «giflons en hommes vivans fans penTer à 
notre vie: nous n'y penfous qu« loi fqu 'cl le eft 
altérée par 1 la maladie : if eu eft de même de cette 

vie 
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vie du centre; & le fentirnent vif de la vie etl 
plus une imperfection delà vie que non pas une 
marque de fa plénitude, quoiqu'elle en foit cepen- 
dant uue évidence. Un malade fent qu'il vit ; 
parce qu'il fouffre; ou parce que fon mal le fait 
penfer il fa vie; car s'il étoit mort, il ne feroit 
pas malade : mais un homme très-lain , qui ne 
peufe point à fa vie , parce que rien n'y eft fen- 
lible, vit bien plus parfaitement que ce malade 
ou ce languîffant. Il eu eft de même de cette vie 
de l'ame lorfqu'elle eft paifaite, 

V- 28- C eft pourquoi commençant déjà à poffcdtr ce 
royaume jinble & immobile , confcriions lagrace ,par 
laquelle nous ptiijfïsns rendre à Dieu un culte qui lui 
fait agtënbk, 6f "uec crainte 67 révérence. 

Ceux qui Ont déjà commencé à goûter du repos 
intérieur, qui eft Cette jiabilité qui leur eft pro- 
mife, doivent avoir un grand foin de confrroer ta. 
grnee de l'intérieur , & de ne la point perdre ; car 
c'eft la plus grande grâce que Dieu fjffe en cette 
vie , & par le feu! moyen de laquelle on peur ren- 
dre n Dieu un culte digne de Dieu. Celui qui n'eft 
pas intérieur, n'honore Dieu que des lèvres. Ce 
culte intérim r met l'ame dans le véritable refptS 
qu'elle doit à fon Dieu , & lui donne ta craints 
filiale. 



V. 29. Car notre Dieu ejl un feu dévorant. 

Dieu eft un feu , qui par fa chaleur purifie l'ame 
de toutes fes ordnres & impuretés ; & l'ayant 
rendue parce moyen en état d'approcher de lui, 
par une chaleur plus forte il la brûle , ta dévore , 
la confomme peu-à-peu, &. enfin la change ea 

Tom. XVIII, Heur. Tcfi, D d 
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lui-même : car c élt Je propre du feu de faire tou- 
ics ces opérations. 

G H A P I T R E XIII. 

V. i- Coiifîrvea. toujours la diarîte 1 envers toutitosjrtyes. 

V. 2. A> négligez pas d'exercer l'hojpil alite' . Lffr c'f/f f rt 
ta pratiquant que quelques-uns autrefois fans le /avoir 
ont reçu pour Mfrf des Anges. 

V. 3. $cnivènc&-uous de ceux qui font dans les chaînes 
comme fi vous Mes entfuùnù nous-mêmes avec eux z 
o de ceux qui font affliges comme étant vous-mê- 
mes dans un corps mortel. 

\j£, Jfcroît peu que S. Pau! nous eût jnflruits 
des grandes choies de 3 intérieur , s'il ne nous 
djfoit les moyens dV parvenir, & s'il ne nous 
donnoit nue conduite extérieure qui nous pût 
attirer un il grand bien ; car ( comme il a été dit 
de l'union de jacob à Efaii par Je pied )il faut que 
l'état extérieur nous procure le bien de l'inté- 
rieur. Ordinairement toutes les perfonnes defti- 
nci:.s à nu grand intérieur , s'appliquent avec 
beaucoup d'affection aux œuvres extérieures ; 
parce que commentant à goûter un peu de l'a- 
mour de Dieu , ils cherchent Dieu en tout ce 
qu'ils peuvent. Or comme ils lavent qu'il efl; 
caché dans les pauvres , les malades & les étran- 
gers , c'eft dans eux que l'on trouve non-feule- 
ment des Anges, mais .léfus-Chrifl même. De 
plus, ces pratiques font fort néceuaircs à h mor- 
tification extérieure : car comme il n'y a rien de 
latislaifant dans l'approche & le fervice de ces 
jierfonnei-, ou acquiert par leur approche ia par- 
ia:. s mortification, & l'on augmente infenfibk- 
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meut dans l'amour de Dieu & dans la foi , le 
voyant avec plaifir & foi dans des objets h peu 
aimables. 

V. 4. Que le mariage fait honorable en toutes eliofes , ^if 
que le lit foie c/iajie: far Dieu condamnera tesjorui- 
caienrs Êf les adultéra. 

V. 5. Que votre cfpriifvit éloigne de (avariée ; & con- 
teniez - vous de ce que venu avez -, parce nue Dieu dit 
Lui-même : [a) Je ne vous {aiderai point , çj? je ne 
vous abandonnerai point. 

V. 6. Cep pourquoi nuits difons avec confiance : [b) 
Le Seigneur cjt mon fecours s je ne craindrai point ce 
que les hommes me pourraient faire. 

Après que S. Paul a donné les moyens de pra- 
tiquer le bien , il donne ceux d'éviter le nul : car 
ce n'eu: pas affez de faire Je bien , il faut fuir le 
mal ; car fans la fuise du mal , il n'y a point de 
bien. Or les maux qui corrompent le plus 1* 
plupart des hommes fout ïsvar^e & l'auiow des 
plcujirs : c'eft nulii ce ijue S. Paul exhorte plus 
i 01 temenr à éviter , tous les maux venant de ^:es 
deux fburces. Si les gens maries favoi &tr£la dignité 
& fainteté de leur état & vocation, ils fanculie- 
roïent le marJj^e , * s'y f.iiietiiiei'oient eux-mê- 
mes , Join de le profaner & de s'y corrompre. 
Tout ce que Dieu a fait , efl faint , & le mariage 
cft tjès-iaint. Dieu ne fait nulle difficulté de 
comparer l'union conjugale a celle de lui S de 
l'on Eglife , & à l'union ou mariage de l'ame 
avec fon D^eu. 

l'aaarice ne vient que du peu d'amour de 
Dieu, & du défaut de confiance & d'abandon à 
Dieu ; ce qui ëtrécat le cœur, & fait , que l'hora- 

(.;} Jof. 1. v. (. {b) Pf. 117. v. &. 
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me ne peiir.m:. que peu ou point à Dieu , ne 
l'aimant gucres, penfant beaucoup à foi , & s'ai- 
rnant beaucoup, fonge iiicciïainment à ce qui 
le regarde , & à s'amafl'er tréfors fur tréfors , 
croyant devoir vivre éteniellemcntcn ce monde , 
& ne penfant point à une meilleure vie. Or Je 
jcmede à ce mal li général & fi dangereux , efl 
donné par ces paroles de Dieu : Je ne vous Isif- 
ferai point , £±? Jt ne vous abandonnerai point. Cette 
afhirance qu'il nous donne, de ne nous point 
laifler ni abandonner, nous doit portera une 
extrême canfianu en fa boïïté , a un entier oubli 
de iitAis-mémcs cl de tout ce qui nous concerne, 
difant avec David : Ls Seigneur efl mon fecours ,- je 
ite craindrai point ce tjue les hommes me pourraient 
faire. Celui qui met toute fa confiance en Dieu, 
qui s'appuye fur fa bonté & fur ion pouvoir , 
celui-là ne fauroit rien craindre de tout ce qui 
fus peut venir des hommes : les hommes ne peu- 
Vent que lui ravir Jes biens, i'honneur S la vit 
Corporelle; & il défue & el'pére une autre vie, 
d'autres biens, & un honneur plus parfait & plus 
accompli, plus immenfe & étendu, que les hom- 
mes ne peuvent ni lui procurer , ni lui ravir. Cet 
abandon entre les mains de Dieu , & cette con- 
fiance en fa bouté, lui donne une paix inaltéra- 
ble , & qu'aucun de tous les accidens de la vie ne 
peut altérer ; & c'eft dans l'excès de fes plus 
grands maux qu'il répète ces paroles : Lt Seigneur 
tjl mon fecours ; je ne craindrai point ce que les luira- 
nier me pwrroicnc faire. 

V. ?■ $auvcnez<ioui de vos conduSeurs qui nous ent 
prient! la parole de Dicui 6f eonfidàant quelle a ci c 
la fin de leur vie, imitez leurjai. 

S. Paul iie demande pas qu'on imite les gra» 
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des aérions des Terviteurs de Dieu qui nous con- 
duifent , ce qu'ils ont d'extraordinaire, leurs 
dons gratuits, les faveurs particulières que Dieu 
leur a 1 faîtes : car ces ebofes ne dépendent pas de 
nous, ni ne nous rendent pas plus faints : mai» 
ce que nous devons imiter eu eux, c'eft leur foi: 
c'eft cette foi qui opéré tout dans l'ame & pour 
l'anse', foit extérieurement, foit intérieurement. 

V. 8. Jéfus-Oirifi était hier , il eft aujourd'hui! Èf il 
fera le mime dans tous les ficelés des Jiccks. 
Ceci veut dire , que ce n'eft point les ebofes 
extraordinaires & qui changent qui nous com- 
muniquent Jérus-Chrift; mais la foi. Jéfus-Chrift 
s'eft toujours communiqué par la foi : cl comme 
il n'eft point autre aujourd'hui qu'il étoit hier ; & 
qu'il efi toujours le mfmc , quelque grâce que l'on 
reçoive de fa bonté , c'efl toujours le même 
Jéfus-Chrift, ou quelque chofe de lui. _ _ 

Il eft encore parle en cet endroit de la généra- 
tion éternelle du Verbe, qui étoit, qui cR, & 
qui fera: il étoit dè« le commencement: ce mot, 
,1'hier, marque qu'il a toujours été : il efl, parce 
que comme éternel, il eft toujours engendré &: 
non fait , fans qu'il y ait un moment dans toute 
l'éternité qu'il ne foit toujours engendré 

I) eft aufli pulé ici des trois vies deJéfus-Clirtft, 
de fa vie divine , de fa vie humaine , Se de fa vie 
facramentelle. Jéfus - Clirift étoit hier .• par cet 
hier il eft parlé ik de fa vie divine ( comme ri a ete 
dit) & de fa vie humaine : il étoit , il eft mort; 
mais étant reffiifcité, il a cette vie qu'il avait, 
& il l'aura éternellement dans la coufommatiort 
des fiecles : de forte que le même Jéfus- Chnft 
homme-Dieu étoit, eft, & fera toute l'éternité.. 
Il eft aujourd'hui par fa préfeuce facramentelle : 
D d 3 
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& celui qui cfl toujours préfent aujourd'hui fur 
nos autels, eft le même qui était hier dans f.i vie 
mortelle , & qui fera julqu'i la fin des ficelés 
d;in.s fa vie immortelle. 

v. 9. Ne vous hlffeï point emporter o des ■■, 
différentes &? étiaigerçs. Car il vaut beaucoup mieux 
affermir fou cœur dauslagmcc, ente dans une ehftùio- 
tiuti de viande dont lis ahferbattufs n'ont rire aucun, 
avantage. 

V- lo. Nous avons un autel, dont uutxifui rendent encore 
un aille au tabeinjt.lt n'out pas pnuuoir de manger. 

S. Paul fait voir ici , que ceux qui ue s'arrê- 
tent qu a certaines abfcroations & pratiques exté- 
rieures , n'avancent pas beaucoup, & ne profitent 
guercs. L'eiTeeâe! neconliftc point en cela ; mais 
à conferver lagraie, la charité & l'amour de-Dieu ; 
tout dépend rie l'iNTÉitiEUit; & c'eft l'intérieur 
qui doit feudBfler l'extérieur: mais fi l'extérieur 
nefl animé & foutenu de l'intérieur, ç'eft peu 
de ebofe. Il y a des pérfonnes qui croient que 
tonte h f.iinteté cuufiftc às'abitcnïr de certaines 
cliof.-s extérieures, faitint eu certains jours des 
jeunes extrêmement ferupuleux , qu'ils ne vou- 
droient pas interrompre, mêmedaus la néceffité; 
jeûne auquel ils ftroient difficulté de boire une 
goutte d'eau; & n'en font aucune de médire & 
de l.iire d'étranges crimes. Le jeûne eft l'abHÉ- 
ncuce de i'i ijuftice. 

Ces perfonues qui ne s'adonnent qu'à ces cho. 
les extérieures . ne font pas en état de manger de narre 
autel i c'elï-à-dire , de goûter les délices facrées 
que Dieu communique dans l'intérieur à ceux 
qui l'aiment ; car il faut être dégagé de ces chc- 
les extérieures pour goûter les intérieures, 
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V. I f. Car la corps des animaux dent le fëng cfl pçtrtï 
par le fotmerain Pontife dans te SSmSàiBre'peur I ex- 
piation du pcd:c,jhat brûles hors du camp. 

V. 12. à cejrpottr cette rehjon 1711e Jcjut devantfinSi- 
fier h peuple par fan proprcJan S , afiuffcrt hçri la 
porte de la v'Jk. 

v. 13. Sortons donc aujl hors le camp , E-f allons a lui , 
en portant l'ignominie .'.: Ja ir,:.ï. 

Quoique cela s'entende à la lettre de ce que 
lefing delaviairae frinte qui fut offerte ( >h : 
hl ville tf l'Cirs da cornu , eft offert fi»fî$ n«i 
pies faints par les Prêtres ; cela s'entend eflcôre 
dans le feru rnytlique, qui eft celui qui fait le 
corps de cet ouvrage ; c'elt que Jéfns-CIinft non 
coûtent que fon fang foit offert fur nos aliteîs , 
lui dont ie corps a été porté hors du camp & im- 
molé pour l'expiation (les péchés des hommes; il 
veut encore que ce même facrifice fe fane par 
nous ; & qu'à mefure que fin fang cfl porté dans 
notre Sankuaitc intérieur, où il lave par l'efficace 
de l'es mérites notre aroe de toute cache, nous 
fartions hors de nous-mêmes pour faire le grand & 
dernier facrifice de notre être, qui ne fefcrii ja- 
mais que par la fortie de nous-mêmes. 

Mais comment s'opère cette foitie de nous- 
mêmes? Elle fe fait en «KiMt avec Jrfis-Chriji ait 
Calvaire , marchant fur fes pas .portant fi; 
bra & fis ignominies. Nous ne formons jamais de 
notre propre ville, qui elt nous-mêmes, que 
comme Jéfus-Cbria en eft forti , en portant fa 
croix, chargé d'opprobres, d'ignominies, de 
coups', de plaies S de confulion : & cette Sortie 
doit canfer la more myftique, comme celle de 
Jéfus-Chrîftcaufa fa mort. 

Dé 4 
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V. 14., Car nous n'avons point rèt de mile permanente , 
mais nous tlitechont celle iiui efi A venir. 

Tant que lions fommes en nous-mêmes , qui 
eft cette viltc donc il eft parlé ici, now n'avons 
point île demeure permanente, parce que cet état eft 
J'ujcf a mille & mille vicillitudcs; il n'eu: jamais 
coudant & ferme : d'où vient que nous avons 
une continuelle tendance à fortir hors de nous- 
mêmes jufqud ce que nous eu layons entière- 
ment fortisj c'eft ce qui fait que l'âme a une fi 
forte pente d'union à fou Dieu, qu'elle ne délire 
autre ebofe, fmon d'être unie à lui fans milieu. 
Or cette union immédiate ne fe peut faire dans 
i'ame propre .étant trop bornée & limitée : elle 
peut bien fans fortir d'elle-même ( comme il a été 
dit ailleurs ) être élevée à des dons & à des grâces 
fublimes, à des unions médiates, qui font fou- 
vent plus dirtinétes, apperçnes & feufibles : mais 
pour l'union immédiate , qui a été appellce le 
baifir de la Imuthe dans le Cantique , elle ne le fait 
jamais en lame tant qu'elle felte en elle-même ; 
«nais feulement avec l'ame écoulée dans fou ori- 
gine par h l'ortie d'elle-même. C'eli dans cette 
réunion, d'une partie à l'on tout, que l'ame cachée 
avec Jéfus-Clmlt en Dieu, fe trouve non-feule- 
ment unie à ce même Dieu, mais devient une 
même chofe avec fui. 

Jufqu'à ce que J'ame eu foit ici, quoique fes 
inclinations, délirs, volontés, peuchaiis foient 
fort amortis , il y a cependant une tendance fe- 
crette & des vidffitqdes d'état qui font bien voir 
qu'elle n'eft pas cucoit dans fa fin , du moins en 
perte totale. Plus l'ame approche de fa fin , plus 
elle perd tous moyens & toute tendance; juf- 
qu'i ce qu'étant arrivée à la fin, tous moyens 
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ceffent, & auffi toutes les tendances pour la fin : 
car on ne peut tendre à ce que l'on a , & lorfque 
l'on eft arrivé, l'on n'a plus befoin de moyens: 
par exemple : une rivière arrivée à la mer , na 
plus de pente; elle eft dans un lieu uni & égal ; 
elle perd la pente; mais elle conferve pourtant 
fa diltinrîion : une peifonne arrivée à un lieu , 
biffe les chemins & moyens qui l'y ont conduit, 
& ne cherche plus de voiture. Mais quoiqu'elle 
foi c là , elle ne jouit pas encore de fa lin qu'elle 
ne foit entrée & établie dans ce lieu. Il en eft de 
même de l'ame : il lui relie une pente St une 
inclination fecrette jufqu'à fort arrivée, & une 
diflincuon jufqu a-ce qu'elle foit non -feulement 
arrivée, mais perdue , mélangée & changée dans 
cette même fin. Concluons que tous les éiats 
qui précédent celui de la perte totale de l'ame en 
Dieu , font fujets aux viciliitudes. 
t. is. Offrons donc par lui wççffimmem à Dieu ChaJHe 
de louange, ëtfl-tï-dhc t le fruit des lèvres qui glorifie 
Jbn nom. 
Dieu veut que l'on offre inerflhmment , & que 
l'on offre par Jéfus- Chrift l'/mfiie de louange. 
Quelle eft cette hoftie de louange? C'eft le fruit 
des lèvres oui glorifie le nom Je Dieu. Quel eft ce 
fruit des lèvres? ô les belles paroles ! Ne croyons 
pas, mes chers frères, que ce fruit des lèvres 
l'oit une parole dite en l'air, certains mots pro- 
noncés de la bouche, qui font comme des feuil- 
les mortes & fans efprit végétant, qui tombent 
à terre , & demeurent fans effet. Non , non , ce 
n'elt point cela: c'eft un fuit des lèvres; & c'eft 
ce fruit qui feu! peut glorifier Dieu & non point 
la feuille. Le figuier fut maudit, quoique plein 
de feuilles, parce qu'il n'avoit point de fruit. 



9'4 EtMT. AUX HÉBREUX, 

Quel efl ce Oui r V c'efi nm parole vivante , qni 
vient <lu cœur. Comme l'arbre ne pouffe fei 
fruits au-déhors que parce que [a racine cft plan- 
tée dans le fond de la cerre ; auiïi le fruit des 
lèvre* font des eipreflîous du cœur. Le cœur 
eonferve une profonde racine , & cette racine 
communiquant fa fève & f:i vie aux paroles , 
•dc-iine des fruits : c'efï là !a véritable prière , qui 
rend gloire nu nom de Dieu, ainfi qu'elle a été 
expliquée dans le Cantique des Cantiques. 

Le finit des lèvres efl aufi Jéfus-Chrifi , qui étant 
la parole éternelle & le Verbe-Dieu, efi par fa 
perl'onue fruit ries lèvres; mais par l'on cU'encc 
tige S racine. G'ell donc ce même Jéfus-Chrift 
qu'il faut offrir a fou Fera , parce qu'il peut ren- 
dre a ce mêuie Père uiie jr)oife digne de lui. 

v. la. gtfc k IKcu de paix , ijai a reffufeité d'entre tes 
morts JéfusCbfiji , ntitie Xctnnenc , qui par le Jung du 
te/rament ittnirf ejl devenu !■■ r/raihi Pafleur des brebis , 

v. Ht, Vous rende parfait! pour fout bien; ufin t/uc vaut 
fajjlezja volonté , lui même faîfaitt en vous ce qui lui 
cft agié.Me par Jéjus-Chriji , 6î que la gloire lui fort, 
donnée durant toute l'éternité. Amen ! 



O Apôtre , il falloir bien finir non-feulement 
un- Hpirrc , niais toute? vos Epîtres , par ces 
dernières paroles , qui font comme le pris de 
tout ce que vous avez dit ; Qtic a Dieu de paix 
nous rende parfaits par celai qui cji devenu le l'tijkur 
des brebis. Pourquoi dites - vous cela , ô Pau! ? 
c'efi pour faire comprendre qu'il ne prétend 
pas , enfeignant une doctrine auffi relevée & qui 
tend à une perfeShn f< émineute, que nous puif- 
fions y arriver par nous - mêmes : ô , il favoit 
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trop notre foïbleffe & notre iinpuiuaucc : mais 
il nous exhorte a y tendre avec d'autant plus de 
confiance , que ce u'eii point nous qui devom 
faire cet ouvrage, mais qu'il doit être fait par 
Jépis-U-.rij}. 

Et afin que nous ne doutions pas de 1 intima- 
tion que celui qui a Seul le pouvoir de le faire, 
peut avoir; il affine, que c'efr celui , qui en répan- 
.-..:. .1 fang pour fes brebis en ejl devenu le lyjlwr, 
celui oui af-ut la nouvelle alliance par l'eilulion de 
M. fqng, qui nous doit rendre parfait i , & nout 
faire jûuir de la nouvelle alliance. S'il a bien 
voulu ;épaudrc fou l'.ing pour nous mériter cette 
alliance, pouvons -nous croire qu'il ne veuille, 
pas nous mettre dans la perfection néceuaire. 
pour jouir d'une chofe qui lui a coûte G cher 
pour uous l'acquérir? Celui qui ayant donne 
tout ce qu'il pollëde pour faire jouir Ion fils d'iiu 
héritage, s'il n'y avoit qu'à le nettoyer, ou à 
faire quelque chofe qui ne lui coûtât que peu, 
r.égligeroit-il de le faire? Auffi S. Paul dit, qu'il 
a répandu fon fang pour être notre Partent', & 
pour l'alliance. 

Or il cli Pafitta- pour nous conduire dans le 
chemin néecffaiie pour arriver à notre perlée, 
tion. Et cartirac Sien le Père , qui eft celui qui 
nous perfectionne en Jéfus-ChriflS; par Jéfus-Chnlt, 
artjjbfinê notre Stigna,, J.'/iu-C''--,:' pour le rendre 
parfait, & pour notre ptrfeciïon ; atifE la téhx- 
redioii de ee même ï'lI< bous elt-elle an lémoi- 
guajte qu'il nous pei Le .'bornera. La réfurreftion 
de Jéfns-Chrift étoit néceifaiie polir lui & potu 
jiotts : car reliant euti.c les morts , (ce qui étoit 
pourtant impoltibte , ] il feruit relie dans un état 
imparfait; & fi Jcl'us- Omit homme -Dieu ctoie 
relié entre les morts, ce feroit inutilementque 






$l6 EtlT. AVX JîètTkEVX, 

nous aurions slpîré à la perfection. Auffi S. Paul 
dit-d clairement ailleurs, (a) S Jcfus-Chiîfl n'tji 
peint rrflydrr, notre foi il) vaine , g" non-e efpéranct 
inutile. Si donc ,!éfns-Clirilt efl reifufeité , & cela 
pour notre jullification , nous devons efpérer 
d'être jaftjfies & rendus parfaits en tous biens. 
_ Mais quelle eft cette pafiSwrt qui nous fait 
jouir de la nouvelle alliance ? C'eft la perfection, 
fouveraine; puifqu'elle nous fait jouir du fou- 
verain bien. Et quelle efl cette perfection fouve- 
ïaine ? C'eft faire lu votante de Bien. Tout ce qui 
n'ell pas l'accumpliflement delà volonté de Dieu 
en tout ce qu'il peut vouloir, n'efr pas la vérita- 
ble perfection : il faut que cela foit Tans bornes 
ni limites. Combien y en a-t-i! qui difent , qu'ils 
veulent faire la volonté de Dieu ? oui , pourvu 
que Dieu faffe ce qu'ils veulent: mais Dieu ne 
vent pas plutôt faire en eux toutes fes volontés , 
quds s'affligent, prennent le bien pour mal par 
crainte & faufTe humilité; ils difent à Dieu com- 
me S, Pierre : retirez-vous de moi, car je fuis 
homme pécheur ; ils le contraignent enfin de 
chanjçei de volonté; & ceux qui croyent bien 
faire la volonté de Dieu font ordinairement leur 
vnloute propre, qu'ils qualifient de bonne vo- 
lonté , & qui pallé dans leur cTprit pour volonté 
de Dieu. 

Mais Je moyen donc de faire cette volonté de 
Dieu? car peut- on faire ce que l'on ue connoit 
pas? Si l'on met Ja perfeSion a faire la votante de 
ISieu & fi nous ne coniioïfTons pas la volonté 
de Dieu, ne la pouvant faire fans la connaître, 
nous ne ferons jamais parfaits de cette perfection 
necelTaire pernr jouir de l'alliance nouvelle, dont 

(a) i Cor. if. », 14, 
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il a été parlé? Cette objection parole toute na- 
turelle : suais continuons ce que dit S. Paul , & 
toutes nos difficultés feront levées ; M-mêm 
fatfimt en nous ce qui lui efi agréable : tout ce qui 
efl agréable à Dieu efl fa volonté : il ne peut 
vouloir que ce qui lui plaît, & rien ne lui peut 
plaire que ce qu'il vent: or il fait erj nous tout ce 
qu'il lui plait ; nous faifons donc alors infaillible- 
ment fa volonté. Mais afin que cela foit de la 
forte , i] faut s'abandonner à lui fans referve , 
& Je biffer faire en nous & de nous toutes les 
volontés. Le grand point efl donc cet ABAN- 
DON XDi EU , & lui biffer faire en nous fans 
obftacle & fans réliftance de notre part , tout ce 
qu'il lui plaît. 

Or tout cela s'opère en nous^nr Jéfus - Chriji , 
voie , vérité & vie; car rien ne s'opérera jamais 
en nous depuis le commencement de notre con- 
verfion jufqu'â notre confommatinn , que par 
Jésus-Christ. C'eft pourquoi, ajoute le 
même S. Paul , il faut que la gloire lui foit donnée 
dans taule f étendit'. 

Et quelle gloire? Celle de ce qu'il fait en 
nous toutes nos œuvres : ce qui s'entend pour 
l'intérieur; nous portant à opérer extérieure- 
ment toutes fortes de bonnes œuvre» , félon 
l'état que nous portons , Se. ce qu'il veut de nous : 
(car l'extérieur doit accompagner l'intérieur;) 
comme il efl écrit : { a ) Seigneur , c'ejt vous qui 
faîtes en nous toutes nos œuvres. 

Quelle conféquence tirerons -nous de la doc- 
trine de ce grand myftique ? Que nous tommes 
tous appelles au REPOS , a l'union , à jouir de. 
la nouvelle alliance , au repos dont Dieu jouit 
lui-même; que Jéfus - Chrift nous l'a mérité par 
'a) I&.S4.V. is- 









yiS Ep ii'. ils; lléiin tu x. 

fon rang, & nous y doit introduire ; S: que i sfl 
parte ioi qii« nous l'obtiendrons; mais par une 
toi vive & non morte, ( la foi fans les œuvres eft 
atorîe;) que la difpoficion pour lavoir & ce qui 
nous la communique immédiatement, c'eft l'ac- 
eompliflTemcjic de la volonté de Dieu ; que cette 
rolonté de Dieu s'accomplira dans nous par lui- 
même ; & qu'nfin que cela foie, il faut s'aban- 
donner à lut fans rel'eive , alin qu'il faffe en 
nous & de nous toiues fes volontés- Croire & 
s'abandonner , efpérer & aimer, eft la fùre pra- 
tique de ce Doâeur myliique. 



Fin des fylires tfe S. Paol. 
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EPITRE CATHOLIQUE 

DE S. JAQUES. 

*«« dis Explications gf Réflexions qui regardent 
la vie intérieure. 



CHAPITRE 1. 

y. i. /uTim , Serviteur de Dieu gf oV noere Seigneur 
Jefia- Ctirijt , a i» qtoi&t (rifiOT qui/ont difperféei,J'alut. 

1. 2. Mes frères , cenjidcrez comme le fajet d'une extrê- 
me Joie les diwrfet ajfiiciions qui Haut arrivent , 

V. j. Sachant que l'épreuve de votre fut produit la pa- 
ttenee. 

v. 4. Or h patience prodoit une œuvre parfaite, afin 
fa vans Ibya parfaits & accomplit en toute ma- 
rna e , â" qu'il ne vous manque lien. 

J.L eft certain que fi nous regardons !ps afflic- 
tions du côté de Dieu , qui eft la véritable ma- 
nière de les regarder , nous nous efîraieraas heu- 
reux d'en avoir , & nous regarderons comme le fa/ee 
de la plus forte iofc d'eu être accablés, S. Jacques 
en donne ta raifou , prilé même du côté de notre 
intérêt: c'elt, dit-il, que (èpretnk de notre Jbi produit 
la patience. Les afflictions font donc les véritables 
çgreoves de la foi. La loi eft comme un or épuré 
pr le feu de I.l charité : mais qtii n'dt pas plutôt 
hors du fourneau , que l'on en faitl épreuve : 00 
U. Ù 6" 1 1 A a 



4 EPITBB #1 S.d AOVES, 

Je œct a la coupelle. Il en eft de mènje de ootrt 
foi :clle eft irtdtu \ i charité ; mai» clic 

Jlt'ft épnui.re que p..r féj alï'iKtions. 

Mais cjtîeJ aya.nta.g-e nous apporte cette épreu- 
ve de noerc foi? Suivons mot à mot ce grand 
Apôtre. La /';. L vi,v eft ce que produit l'rprcuvc 
ne ta foi : or ht ixttienct pr&duH uns œuvre parfaire. 
Pour comprendre ceci il faut (avoir , que la per- 
fection d'une œuvre eft qu'elle Toit également 
parfaite dans Ton principe , dans fou aixompJiue- 
ineut, & dans f,i tin. Alin que la patience pre- 
duife une oeuvre parfaite, il faut qu'elle l'oit par- 
faire elle-mtnn-. La patience pour être parfaite 
doit être intérieure & extérieure, étendue, gé- 
nérale, fans exception. La patience imtérieu- 
UE confille à tout foutenir intérieurement. Cette 
patience intérieure regarde tontes [es opérations 
qui fc font dans l'intérieur , foiitenant également 
les grâces gratifiantes , iHn.ca'fiàfltes , & crucifian- 
tes; le doux & l'amer; l'opération favoureufe /k 
celle qui éll pleine d'amertume t ce qui eft ap- 
pelle , (a) Sàuttiririi Stigntltr. Celte patience , quoi- 
que l'on ne le croie pas ,-eft là plus difficile de 
toutes. IJ oit plus ailé de pontet avec une égale 
confiance tous les r.ourmeits extérieurs, que de 
porter avec une égale patience toutes les opéra- 
lions inférieures. Or cette patience eft bonne, 
quoiqu'elle nefoit pas étendue à toutes les opéra- 
tions de Dieu quelles qu'elles fuient; parce que 
nous ne famions paiir intérieurement les moin- 
dres opérations de Dieu , foit douloureufcs . foit 
nmouiçnfes, que ce ce foit une fort bonne cho- 
fe : mais cette patience pour être bonne n'efl pas 
parfaite. 

Elle ne peut Ktre parfaH; que loi fqtfellc s'étend 
(tf)pr. sjs, v. 14. 
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généralement. S également à foutenir Kwîtès les 
opérations de Dieu, quelles qu'elles foient : 
de lortc que la véritable épreuve de la foi doit 
communiquer à l'ame la foi p.illive : ceci eft 
clair; mais «fia que certe foi patiente foit par- 
faite,^ il faut que la p.dïiveté foit confommée, 
& qu'elle s'étende fur toutes ebofes fans excep- 
tion, fans quoi dfe i.'eltpa.s parfaite. Une p-r- 
fonne qui foutient une opération de Dieu, foit 
luminet)fe,favonreufo, ou tîouloureufe , la fou- 
tenant &Ja patiffaiit, eff tant que cela àurèdaàs 
l'oraifon paffive, quoiqu'elle n'y foit que pour 
un tenus & des momens; mais eîle n'efr. parfai- 
tement paffive que lorfqu'elle fit Tans léfi fiance, 
& fans répugnance même : car le commencement, 
e'eft la réfîffonce, puis la répugnance. Ou fo 
Ipumet bien à ce .1 quoi l'on répugne; mais 
la pallivctc n'efl parfaite que Jorfqujfn'y a plus 
m réhfiance aticune, nf répugnance aucune. 
C'en: rlonc cet état de patience intérieure qui fait 
l'œuvre paifaitc , lorl'qn'elle eft jointe à l'exté- 
rieure. 

Mais ftVMM que de parler de la patience ex- 
térieure , il faut dire encore deux mots rie li 
l'ASSIVETÉ ou patience intérieure. 

On seffc tait un monftredc cet état; & ceui 
qui tic, comprennent pas bien ce qu'il veut dire, 
crient contre ceux qui, tomme parle S. Denis 
l'Aréopage , patffîw les chofe: dtbiHo : on lest 
regarde comme des gens extraordinaires &Iujets 
3 rilltifron : ce qui cil une abfordité. L'illtilion 
ne viendra jamais à une pcifomie qui pâtit par- 
faitement & également les cbole.s divines; mais; 
bien à une peifonne qui veut opérer les cfio- 
j$S divines & en p.iiir quel jnes-uncs. Les per- 
fannes qui veulent opérei' les liu.fes divines & 
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les former, leur donner une conteur, une fa- 
veur, une forme, une diftinâioa, une figure 
fout JujetLes à t'illtffîoa ;mt te Diable & la na- 
ture, qui ne demandent qu'à nous tromper, con- 
trefont ces choies, & nous font voir des lumiè- 
res, fciitir des odeurs : &c. Parce qu'alors loin 
de pdtir /es cfiofes divines, nous recherchons 
C6> choies îion.ftulcmeiit par cm iofité ; & ce l'e- 
rort encore le moindre mal ; mais par orgueil & 
amour propre; de forte que ces cliofes venant 
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tion do Dieu, mais l'opération du Démon & de 
la nature. Ceuxaulli qui ne veulent pâtir que les 
cliofes agréables ci honora bk-, , & non les cruci- 
lUnics & abjectes , font Tujets à l'iHuGon ; parce 
qu lU relufent par cette préférence ce qiiiles peut 
rendre conformes à l'image du Fils de Dieu, te 
Démon (a) Je transforme en A:, S e de lumière . afin de 
pouvoir par Jà leur imprimer fort image, & 
les tromper par cet amour tic ce qui eft excel- 
lent S latisfalfanL. Mais celui qui pâtît intérieu- 
rement les divines cliofes , ne peut jamais être 
trompé ioraju'il les p.iiif toutes indifféremment, 
également , & généralement : & il eft aifé de 
Je prouver. 

Nous avons dit, que ce qui fur la perfection 
d une (envie, ell qu'elle foit également parfaite 
'-i' fort principe, dans f„n opération , & dans 
f.i fin. Cette ouvre eft parfaite dans fou principe 
lûrfquc l'aine ne fait , ou ne fait, que pâtir l'opé- 
ration de Dieu, puifque Dieu , qui e ft |' aB ,teur 
de toute perfection, en clt le principe. Mlle 
cil parfaite dans fou opération ; puifque c'eft 
Dieu qui l'opère. Elle ell paifaite dans l'a fin, 

U;=. Cor- it. t. 14, 
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puifque Dieu :tc peut avoir d'autre fin que lui- 
même dans ce qu'il l.u! eu lui-même et hors de 
lui-même. I.'œuvre ell donc parfaite du côté de 
Dieu ; & elle ell parfaite du côté de la créature 
dans tes trois ehùfes : car ce qui fait l'imperfec- 
tion dune œuvre . c'efl lors que la créature s'en 
mêle, aitili qu'il efl écrit (,;] 1/1/.: Dieu vit que tout 
ce qu'il anoit- fait , croit bon. La créature demeu- 
rant patiente, ne fe mêle point de ce que Dieu 
fait eu elle, ni pour le voir, ou fentir, ou con- 
iiottrc; mais elle demeure anéantie , réfiguée g 
abandonnée à toutes les volontés de Dieu, 
pour qu'il faffe de f.t créature tout ce qu'il lui 
plaira. Le Démon ne peut entrer que par l'en- 
treinife desfetis, foit extérieurs, foit intérieurs. 
Or les feus n'y, ont point de part; parce que 
Lame demeure ici rélignéc , abandonnée, re- 
noncée, fans vue, fans rien prendre pour elle. 
Elle ne doit donc point craindre les tromperies, 
parce que fa patience eft générale. Comme les 
opérations qui viennent de Dieu , ne tendent 
qu'à détruire la nature , l'smour-proprc, & tout 
ce qui lui appartient , aliti de tout aflifyettir à 
Dieu; l'aine portant également , généralement , 
& dans toute leur étendue ces opérations déirui- 
fantes, ne peut être trompée; d'autant plus. 
Quelle ne prétend point s'établir en quelque cho- 
fe, foit grâces, dons, ou faveurs; de quoi elle 
ne fait nul compte , demeurant renoncée , & Tans 
opérations de vie, depuis qu'à force de perdre 
les ades de fa vie , elle a dû peu -à- peu mourir, 
& relier eufuite morte, renoncée, anéantie, & 
délaiffée. 

Son principe eft alors parfait , parce que Dittt 
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les former, leur donner une: couleur, une fa- 
veur, une tonne, une diftinction , une: figure, 
font lujcttes à J'illufion : car le Diable & la na- 
ture , qui ne demandent qu'a nous tromper, con- 
r refont ces choies, i< nous /ont voir tic 1 » kimic- 
res, fentir des odeurs : oie. Parce qu'alors loin 
de pntir les chofes divines, nous recherchons 
Ces choies non-feu]ernent par cnriolité; & ce fe- 
rait encore le moindre mal : mais par orgueil & 
amour propre ; de fo-ne que ces chofes venant 
d un principe currompu , attirent non l'opéra- 
trou de Dieu, mais l'opération du Démon & de 
la nature. Ceux oulïi qui ne veulent pâtir que les 
chofes agréables & honorables , & non les éluci- 
dantes & abjciles , fe:.;. fujrts à J'ilhifion ; parce 
qu'ils rclulcnt gOT Cette préférence ce qui les peut 
rendre conformes à l'image du Fils (fe Dieu. Le 
Démon [a) Jï transforme en Ange de lumière., afin de 
pouvoir par là leur imprimer fou image , & 
les tromper par cet amour de ce qui eft excel- 
lent & falisfaiLuic. Mais celui qui patit intérieu- 
rement les divines chofes., ne peut jamais être 
trompé lorfqu'il les pâtit toutes uidilferemment , 
également, tic généralement: & il ell aifé de 
le prouver. 

Nous avons dit, que ce qui fait la perfection 
d'une œuvre , ell qu'elle foit également parla ite 
dans l'un principe, dans feu opération , S: dans 
l.i lin. Cette rtmwc ell parfaite dans foi] principe 
lorfque l'amc ne fait , ou ne fait, que pàtir l'opé- 
ration de Dieu, puifque Dieu , qui tlt l'auteur 
ci« toute perfection , en ell le principe. Elle 
eft parfaite dans fou opération ; puifque c'eft 
Dicu qui l'opéic. Elle eft parfaite dans l'a lin, 

(n)!. Cor- ir. v. i$. 
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puifque Dieu ne peut avoir d'autre fin que lui- 
même dans te qu il lait eu lui-même & hors de 
JuMiiéaie. L'œuvre eft doue parfaite du coté de 
Dieu; & elle ell parfaite du côté de la créature 
dans ces troi> chofes : car ce qui fait l'imperfec- 
tion d une œuvre , c'eft lors que la créature s'en 
mêle, aiufi qu'il eft écrit.(ti[ ijuç Dieu oit que tout 
ce qu'il anait fait, àcit Imn. La créature demeu- 
rant patiente, ne fe mêle point de ce que Dieu 
fait en elle , ni pour le voir , on fentir , ou con- 
rioître ; mais elle demeure anéantie , réugnée & 
abandonnée à toutes fes volontés de Dieu, 
pp 11 qui) faiïe de fa créature tout ce qu'il lui 
plaira. Le Démon ne peut entrer que par l'en- 
rremife desfens, l'oit extérieurs, foit intérieurs. 
Or les feus n'y tint point de parti parce que 
f'.inv demeure ici rélignée, abandonnée, re- 
nonces , fans vue , Lins rien prendre pour elle. 
Elle ne doit donc point craindre Ses tromperies, 
parce que fa patience eft générale. Comme tes 
opérations qui viennent de Dieu , ne tendeur 
qu'à détruire la nature, l'amour- propre, & tout 
ce qui lui appartient, afin de tout afuijcttir à. 
Dieu ; l'ame portant également , généralement , 
& dans toute leur étendue ces opérations détail- 
lantes, ne peut être trompée ; d'autant plus, 
qu'elle ne prétend point, s'établir en quelque dio- 
fe, foit grâces, dons, ou faveurs; de quoi elfe 
ne .fait nul compte , demeurant renoncée, & fans 
opérations de vie, depuis qu'a force de perdre 
les a&es de fa vie , elle a dû peu-à-peu mourir, 
& relier eisfuite morte, renoncée , anéantie , ik 
délaiffée. 

Son principe eft; alors parfait, parce que Dieu 
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feulefl fan principe: fou opération eft parfaite 
ptidqu «--Jle n'crt autre que J.i foumilIiortèHi dé- 
pe ndsace à fun Dieu & à toutes fcs vo j onrts . r a 
") ««parfaits, parce qu'aie n'a point d'antre 
lin que Dteu , la volonté & fa renie gloire 

La véritable paiEveté JorJqn'cHeeft parfaite 
n« confilte pas a m rien faire, comme «, ,,,„,: 
pçr(>,n, lcs fc | etownt laurTetnent imaginé ; mais 
a huiler faire en nous & de „„„, rc gVjj hk j, 
celui qui nous conduit & gouverne, Eft-ceêtre 
paffif , S foufir^r l'Opération d'une perfonne, que 
de néic.pasJaiffa manier po,„ opérer avec lui 

V°°"" c lm '• So,,ffrl1 - « que 'on nos* fait ' 
ew une patience; mais fouftrii- q UC Ton rafle de 
nous, ce qui: i'on veut, « cala manière que 
imi veut, & opérer félon le mouvement de lac 
«on de celai qu, nous meut, eft une patience 

plus parfate, p j us , lob | Cv & j e|1 Li ' mar 
d un homme «vint & opérant. Il y a des ner 
fonnesqm fous prétexte d'être paflivej, ne veu- 
lent point (e mouvoir. Il ne le faut point faire 
par foi-mcme ; mai. ,1 faut | e U ulU ,- ],„,.,, ■ D „ 
Fritre relillancei, Dieu dans un échoie qu'il vent 
: '■ =-"s n'efUe pa> on auflî grand mal 

îïôus » " U ° E Ch ° fe I 1 '' 1 fait ™ 

Lêï dpëraïioiis de Dieu font trois chofes ri if 
rérentes, qui ont toutes trois leurs degrés d'to 
croiiïement & de confoinmation. Les VRmit 
KBS opérâfcons de Dieu ne tendent qu'à fur 
monter les opérations de la créature .a'i,, de 
s et, rendre le maître , & de devenir par ce moyen 
lep.mcp,. .|, fe opération,, & lui /.„„ /;i„, , 

jmimm La patience & la paflimé de h Toréa. 

turc elt alors tres-impariaite , & Couvent la créa- 
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turc ne vcucpoiutde cette foi patiente ou p.ill'i- 
ve, fous prétexte qu'il faut agir; p.iuc qu'elle en- 
tend mal ce pnflage , £a fût fmu la mrurci rH 
mor/rqui fera expliqué plus lias s'il plaità Dieu. 
De tels, Join d'être patieus intérieurement, ré- 
filtent & rejettent la patience, né voulant point 
Iaifler opérer Dieu , par un violent amour propre 
&. une lecrette confiance qu'ils ont en eux-mê- 
mes & en leur propre œuvre : .v bien loin de fe 
loumettre à fopération île Dieu , Us mènent 
toute leur vertu & leur foin à lui reGftef, & à. 
fmmnnter fou opération par la leur : de forte 
qu'ils font eux-mêmes le principe de leurs rou- 
vres ; c'efià-dire , que bien que la grarc île Dieu, 
leur faffe opérer le peu de bien qu'ils font , la na- 
ture s'y mêle li fort , que la grâce l'émule ne l'ai- 
re que concourir .i l..ction, comme le maître 
'écrivain qui eft forcé parla main de l'enfant qu'il 
votiloit conduire, forme des i ai aiélcres très im- 
parfaits. Au lieu que fi l'enfant n'avoit fait que 
Jaifier conduire fa main, chaque lettre attrait 
été parfaite. Il en elt de même ici : faute de rc.l 1er 
à l'opération de Dieu, & defc fnumettre à Ion 
empire eu nous , nous tâchons de gagner par 
effort le deflus; Se nous croyons avoir rempor- 
te. une grande victoire lorfqtïe nous avons beau- 
coup fait, & que Dieu , qui ne violente pas J'or- 
dinaiit- It liberté, nous a cédé. 

Il cftdonc aifé de voir qtt'alîn que nos œuvres 
fotent parfaites, il faut faire le contraire de ce 
que nous faifnns :& loin de furmnnter l'opéra- 
tion de Dieu parla nôtre, nous dévoua lut cé- 
der. G'efe là l'empire de .ItTus-Chnit , fans lè- 
gue] nous ne pouvons jamais fane l,i volonté de 
Dieu : c'ell pourquoi dans Je Pater il nous fait 
demander, que Ton i.gne advienne, S nui- la va- 
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Ion té Toit faite. It faut que le règne de Dieu 
vienne en nous , c'eft-à-dire , qu'il nous condui- 
te & gouverne comme il lui plaît , alin que Ht 
volonté fok faite ; fans quoi fa volonté ne fera 
jamais faite-, mais bien notre propre volonté. 
Or la première paflivctê, qui doit être de notre 
part, i\ qui eff dans le commencement très- 
imparfaite, efh de ceffer peti-à-peu toutes nos 
opérations pour kiffer prendre à Dieu le dell'us. 
Long-teins durant l'ame n'a que l'ombre de la 
paUiveté, agifîant fouveut plus que Dieu; en- 
fuite, autant que Dieu; puis, lorfque peu-a- 
peu cette patience devient plus forte et plus éten- 
due, Dieu opère avec plus d'étendue; |ufqu'i 
ce qu'enfin il gagne le deffus. 

Cette première opération de Dieu ne fertdonc 
qu'à détruire l'opération de la créature; & la 
première patience doit être de biffer détruire nos 
opérations :c'el>. ce que Jéfus-Clirift appelle (u). 
renoncer à fùi-mvme ; S. Paul , [b\fek$fibr mouvoir 
a» S. Efprit ; & David , [ c ) ccottUr ce que Dieu dit 
mi'rfcdtvii de lui , c'ell-i-dire , Contenir fon opéra- 
tion. Cette opération éit appelMe parole, parce 
qu'elle fe fait mute par le Verbe , tomme il a été 
expliqué ailleurs, 

L'ame dans ce premier degré de paflîveté , à 
force de patienter étant venue jufques an point 
de s'être renoncêe en fes opérations , demeure 
morte , fans action ; & c'eft ici le SficOND de- 
gré, fille ne fait plu* que porter les opérations de 
Dieu , fans autre concours de fa part que la fou- 
rmilion libre & volontaire. La refignation par- 
faite eft , de lailTer Dieu faire en cette aine ajnli 
morte & renoncêe, ce qu'il lui plaira. 

( a ) Mattli. t-S. v. i,U ù j Rom. S. v. 14. ( a ) Pf, 84. v, 9. 
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Mais avant que cela foit de la forte, l'ame 
refle lorgterûs dans 1:11 état mourant, où elle 
te prend éi le taillé. Cet état lui paroit contre la 
raifou; car ne l'entant plus ce relie de vie qui la 
faifoit fe renoncer, elle regarde cela non com- 
me un avancement; mais comme un état d'in- 
fenfibilité, jufqu'à ce qu'elle foit venue à tel 
point de mort que de ce plus feiitir, goûter, 
connoitre, distinguer ni fa foumitïtou & réligna- 
tioji , ni l'avancement du domaine de Jéi'us- 
Chrift; enforte qu'elle relie là comme un mort, 
de qui l'on fait tout ce que l'on veut fans qu'il 
ait aucun fentimcnl de ce que l'on lait fur lui, 
fans le voir ni y pcnl'cr, dans un oubli total , fans 
penfer à céder à l'opération de Dieu & à s'en, 
laiffer ftirmonter : car, ici, l'ame ne connaît éi 
ne difiingtrc plus cette opération : elle eft mor- 
te, noyée & fubmergée en elle : & c'eil alors 
qu'enfin Dieu la met liant & bas, de long ou de 
navets; elle n'a plus ni vue, ni fentîment de 
ceschofes : elle n'en connaît rien. Qu'on la jet- 
te dans la boue, qu'on l'élevé fur le trône, fa 
palïiveté, fa patience, cil égale en toutes ces 
pofhires. Ou en fan alors ce que l'on veut; 
mais on ne lui fait pas encoie (aire ce que l'on 
veut; parce que c'ell comme un mort, qui 
n ayant plus de feutiment, n'a plus aucun mou- 
vement, jufqu'à ce que ta même vie , qui par 
un mémorable duel, a abforbé la vie par 
la mort, vienne encore par un admirable effet, 
abfurber cette mort dans la vie. Et c'eft là la 
troisième forte, ouïe troîlieme degré de l'opé- 
ration de Dieu. 

Comment cela fc fait-il ? C'cfi que cette pre- 
mière vie, qui a furmontépeu-à-peu la vie & 
l'opération de l'ame, & qui l'a étouflee dans fa 
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plénitude, ayant laiffe cette Mit dans fa mort, 
commence a. lut donner une vie nouvelle, en 
lui communiquant fa propre vie. C'eft alors que 
cette ame non-feulement cède à Dieu par fa ré- 
iiguatîon , & qu'elle laide furmonter fa vie; que 
non -feulement par fou abandon elle demeure 
morte & renoneée , l.ii!T.!iit faire d'elle & en clic 
tout ce que Dieu veut fans rcfiftance , fans !c 
voir, faits y penfer ; mais que de plus , redeve- 
nant vivante de la vie que Dieu lui a communi- 
quée, quieft ia vie de fou Verbe, elle agit, vit, 
« opère des actions qui parûiffent toutes divines, 
dont Dieu eft le fetii principe, fat Tant alors [a 
volonté de Dieu inccflàmment & infailliblement, 
& cependant fi librement & (i aifément, qu'il 
fcmble que les actions qu'elle fait, lui fuient 
toutes naturelles : & comme un homme vivant 
vitfanspenfcràfa vie, avec une plénitude d'au- 
tant plus grande & plus iufenfible qu'elle eft plus 
parfaite : auîïï une telle aine fe laiffe ainfi 
mouvoir à Dieu , & la vie divine lui eft plus 
naturelle & pins propre que n'étoit fa propre vie : 
de font qu'alors , non -feulement elle cil p'affi- 
ve eu laiffant l'aire Dieu, en demeurant morte 
à mute niitif opération qu'à celle de Dieu, 
laiffant faire d'elle &cn elle ce qu'il plait à Dieu ; 
mais de plus, elle vit de la vie de Dieu, elle 
agit & opère eu Dieu ; ce n'cfl plus un état mou- 
rant ni mort, mais un état vivant, plein d'une 
liberté infinie, liberté dont S. Paul parle , liber- 
té immenfe : rien ne rétrécit cette ame ; elle n'eft 
plus en peine ni comment elle fera la volonté de 
Dieu , ni de Initier faire à Dieu fa volonté en el- 
le; mais cette volonté fe fait toujours : elle la 
fait inceffamment depuis qu'elle n'a plus aucune 
volonté propre , Tayaut toute perdue pour Dieu: 
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tout ce qu'elle veut, eft la volonté de Dieu : 
tout ce qu'elle fait , c'eft Dieu qui le fait. 

Sa patitnte eft fans bornes :c3r elle laiffe faire 
. d'elle & en elle ce que Ton veut; clic fait elle- 
même ce que Ton veut , comme on le veut, fans 
répugnance & fans penfée. Comment cette ame 
aurait-elle des répugnances , vu qu'elle n'a puas 
de vie ? Et comme un corps privé de fon ame, 
& venant à être animé d'une autre ame que la fien- 
ne, trou v croit toysfes mou vemens fans y penfer, 
comme il faifoit ceux de fa première ame, de 
même cette ame privée de fa vie , ci en qui la vie 
du Verbe s'cllgliffée , fait tout ce qu'il lui fait fai- 
re ; & c'eft là ia perfection & la confommation de 
toute pnffiveté, où Jéfus-Chrift n'agit plus com- 
me par un corps étranger qu'il veuille changer, 
ajufter , embellir; mais centime par fon propre 
corps. C'eft alors que nous femmes véiitablement 
fes membres: c'eft alors que nous foin mes fesen- 
fans.&qu'il eft notreDieu : c'eft alors que nous 
fommes fes images, Tétant devenus avec plus d'a- 
vantage que dans l'état de h création, où Dieu 
créa l'homme à fon image. C'eft enfin dans 
cette ame qu'il prend fes délices. 

Mais quelle vie mené cette perfonne ? N'eft- 
cllc pas bien extraordinaire? Non: l'extraordi- 
naire , qui paroit tel , n'eft pas de ce féjour. Une 
vie toute d'amour , toute naturelle , toute 
fimple, innocente, une vie réelle & véritable 
qui 11'cft plus fujetteà la mort, rend cette ame 
immenfe, libre , & toute divine. Mais, dîfa-t- 
on , cette ame eft donc impeccable. Elle pèche 
difficilement; &il ne s'en trouve gueres de cel- 
les qui en font venue» là, qui déchoient : mais 
comme cela eft poiltble, je dis que fi ces per- 
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